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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 

D U 

C O MME TATE U E. 

Il en efl; de ces IMérnoires comnie de tous les 
Ouvrages de ce genre , on en contefte rauthen- 
ticitc & on les atti’ibue toujours à quelqu’autre 
main que celle qui les a écrits. Les quefHons 
qui s élèvent , les difcufîions qui s’enfuivent , 
établiflent un problème dont la Iblution devient 
pre{l|ue impoffible. Si ces Mémoires ne font pas 
de M. le Comte de Saint - Germain , tels qu’on', 
les a publiés , il efl: toutefois certain qu’ils n’ont 
pu avoir été rédigés que d’après des obfervations 
& des notes que ce Miniftre avoit fait dans fa 
retraite , puifqu’ils renferment des détails dont lui 
feul avoit le lecret. Mais alors ceux qui l’ont 
connu , qui ont joui de fa coftfiancc , autant qu’il 
étoit poflible , ( parce qu’avec l’apparence de la 
candeur , de la bonhommie & de la fimplicité, il 
n’en accordoit jamais une entière à perfonne,) 
doivent être bien étonnés de n’y avoir pas re- 
trouvé nombre de faits & d’anecdotes qui aii- 
roient ajouté un grand intérêt à cet écrit. A qui 
doit-on en attribuer la faute *1 Eft-ce à l’afFoiblif- 
fement de la mémoire de M. le Comte de Saint- 
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Z DISCOURS 

Germain , ou à unç circonfpeélion déplacée du 

rédafteur C’eft ce que'nous allons examiner. 

S’il eft vrai que ce Miniftre ait confié ces pa- 
piers à un ami pour en faire l’ufage qu’il croiroit 
utile à fa réputation , il ne lui étoit pas permis de 
retranclier , ni même d’altérer une feule de fes 
penfées , de fes exprefiions , fans fp rendre cou- 
pable d’inlidélité. Nous devons donc d’autant plus 
croire qu’il les a publiés tels qu’ils lui ont été re- 
mis , que nous connoiflbns la fcrupuleufe délica- 
teffe & la probité inaltérable de celui qui s’eft 
chargé de ce foin. Mais éloigné de M. le Comte 
de Saint-Germain, par fa pofuion, il n’a pas été 
en fituation de robfervcr dans fa conduite minif- 
térielle ; il n’a pu par confcqnent fuppléer à ce 
qui lui efl échappé. C’eft à ce foin que nous avons 
cru devoir nous dévouer, afin de rendre cet Ou- 
vrage plus utile & plus intéreflànt : foit qu’il foit 
véritable ou fau.v , il ne mérite pas moins d’atten- 
tion. Il feroit même à fouhaiter que nous euffions 
des Mémoires de tous les Miniflres qui avoient 
quelque réputation; fuücnt-ils tous fuppofés, 
mais fondés feulement fur ce qu’on leur a vu faire , 
on y découvriroit quels ont été les principes d’a- 
près lefquels ils fe font gouvernés , quels en ont 
été les avantages ou les inconvéniens , & cette 
fuite d’expérience conduiroit à la découverte des 
meilleures maximes. 
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PRÉLIMINAJRE. 5 

C’eïl ce qu’un Gouvernement fage devroit re- 
cliercher avec le plus d’attention , & cependant 
dûs qu\m ouvrage de ce genre paroît , on le prof- 
crit fi féverement, qu’on pourroit prefque foup- 
qonner ceux de qui ces ordres émanent , d’être 
les opprclTeurs Se les ennemis des talens , St de 
s’occuper bien plus du foin d’écarter du Trône 
des vérités imponantes, que de celui de les pro-' 
téger contre ceux qu’elles allarment ou importu- 
Bent : de tels Adminiftrateurs deviennent bien 
coupables aux yeux des nations , parce qu’ils con- 
tribuent par-là au malheur de vingt générations. 

Mais pour fe conduire d’après de femblables 
principes , il faut une vertu bien pure , il faut 
fur-tout que le fentiment du bien 8c de la gloiré 
foit fi prédominant , qu*il puiffe étoûlFer 8c feire 
taire tout autre intérêt qui voudroit le contrarier. 
Par malheur les*Viommes de cette trempe font li 
rares , qu’on eft prefque affeélé de la crainte que 
l'efpèce n’en exifte pas. Quand même , par mi- 
racle , on en découvriroit un dans la foule , tous 
les intérêts s’armeroient contre lui , pour l’écar- 
ter de toute adminiftration. Comme il ne feroit 
plus l’homme vertueux que nOus_ fuppofons , s’il 
fe dévouoit à aucune des baffclfes néceflaires pour 
y parvenir, il y a mille probabilités contre une 
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qu'il demeurera dans l’abandon & dans l’oubli. 

On nous objeiSlera fans.doute, que cependant 
ce miracle s’elt opéré par le choix de M. le Comte 
de Saint- Germain, qui vivoit dans une retraite 
obfcure en haute Alface , qu’on a été le chercher 
pour lui confier une grande & importante admi- 
niftration , fans autre objet , fans autre intérêt 
que le defir du bien. C’efl: ce que l’événement & 
les circonftances rendent problématique, & Ton 
▼erra que nous femmes très -fondés à n’y pas 
croire. 

M. le Comte de Saint-Germain n’avoit certai- 
nement fait aucune démarche pour attirer fur lui 
cette attention. Quand il a envoyé fes Mémoires 
militaires comme un hommage de fa reconnoif- 
lànce i il ne pouvoir penfer qu’ils décideroient un 
jour fon élévation , & ces Mémoires même qui 
contenoient des principes li oppofés à ceux qui 
font reçus en France, auroient plutôt dû l’en 
écarter. 

F opinion qu’on avoir de M. le Comte de Saint- 
Germain a entraîné la nation dans un enthou- 
fiafme dont il n’y a jamais eu d’exemple ; & M. 
le Comte de Maurepas , à qui la fuprême auto- 
rité eft confiée , a reçu des applaudiflemens mé- 
rités. En eflet , on ne pouvoir lui fuppofer des 
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PRÉLIMINAIRE. 5 

vues éti’angcres au bien , puifqu’il n’avoit aucune 
liaifon de parenté , ni d’amitié , qui pût le déter- 
miner à cette préférence fur tant d’autres hommes 
puiflans qui ambitionnoient cette place. Mais 
comment accorder ce fentiment qui honoroit ce 
principal Miniftre , avec les obftacles que lui- 
même n’a ceffe d’oppolèr à M. le Comte de Saint- 
Germain , & dont ilfe plaint fi amèrement *? On 
peut d’autant moins fe les diflirauler , que ceux 
qui connoiflbicrtt fes projets , en ont été témoins. 
Ce font cependant ces obftacles multipliés à l’in- 
fini qu’il n’a eu ni la force , ni le courage de re- 
pouflér , qui ont entriuné l’état militaire de France 
dans un tel cahos, qu’il n’eft au pouvoir d’aucun 
homme fur la terre de l’en tirer jamais. Ces ré- 
flexions affligeantes des contradiélions de l’efprit 
humain , pefent à notre amc , nous ne nous per- 
mettrons donc pas de les étendre , nous lailfe- 
rons le foin au leéfeur de chercher lui-même & 
de dénoncer celui à qui juflement peur être attri- 
bué ce crime de leze-nation. 

\s?r 
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AVERTISSEMENT 

D E 

V É D I T E U R 

DE CES 

M É M O î S. E S. 

jijiES Mémoires que nous publions , qui font très- 
intdrejfans par leur objet & par la célébrité de celui 
qui en eji l'Auteur^ (i) ne font pas de ces ouvra- 
ges de pure imagination , tels que les teflaniens po- 
litiques de dijf érens grands Minijlres i nous ne pou- 
vons douter qu'ils ne foient le fruit des réflexions 
de M. le Comte de Saint Germain pendant fa re- 
traite , puifqu'il n'y a pas un mot , dans les papiers 
qu'on nous a confiés , qui ne Joit écrit de fa (a) mairi. 
D'ailleurs , fs Mémoires militaires qui en forment 
la fécondé partie^ & que précédenunent à fon élé- 
vation au Miniftere il avoir envoyés au feu Ma- 
réchal du Muy ^ Çf à M. le Comte de Maurepas, 
font trop connus pour qu'on puijfe en impojer. 

Ce Miniflre avoit con ferré une Hat fon intime 
avec un homme de qualité d'Allemagne , parent de 
Mad. la Comteffe de Saint-Germain ^ & quijouif 
fait à un tel dégrc de fa confiarue & de fon amitié y 
que dans toutes les Jituations oit il s'eft trouvé ^ il 
lui a conftamment ouvert fon ame. Dès qu'il a vtt 
qi£il étoit en danger de mourir . il a rajfemblé tous 
les papiers qui n'avoient aucune relation avec f$ 
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intérêts ou fa fortune perfonnrUe^ Ù les a envoyés à 
fon ami en Allemagne en lui laifant la liberté 
d'en faire., après fa mort., tel ufage qu‘il croirait 
utile à fa réputation. C'ejl de cet homme de qua- 
lité, qui ne veut pas être nommé , que nous les avons 
reçus. (3) Nous regrettons infiniment de ce qu’il n'a 
pas voulu nous permettre de publier en même temps 
la correfpondance de M. le Comte de Saint - Ger- 
main avec M. de Cremille ; elle aurait ajouté un 
nouvel intérêt à cet ouvrage : mais il a craint que 
cette publicité ne compromit des perjbnnes conjidé- 
rables , 6’ auxquelles on doit des égards & du ref- 
pe 3 . (4) Cejl par un ejfet de cette même circonj- 
peclion qu'il ne nous a pas permis de copier les con- 
ditions qui lui avaient été prefcrites, lorfqu'il fut 
appellé au Miniftcre ,».ni les lettres que Louis XVI 
lui a écrites dans différentes circonjlances. Par le 
premier écrit , on aurait vu qu'il n'a rempli au- 
cune de ces conditions ; & , dans les lettres de 
Louis XVI au contraire, on aurait ohjàrvé avec 
plaifir combien tous les mouvemens de l'ame de ce 
Prince Jbnt marqués au coin de la bonté, de la 
bienfaifance ù de la jujlice. On aurait Jur-tout ad- 
miré cet amour invariable pour le bien & ce dévoue- 
m.ent ahfolu , fi rare dans les Souverains , pour tout 
ce qui pouvait y conduire. Mais c' était la publicité 
de ces dfférens écrits , que ,par refpcB pour le Roi , 
M. le Comte de Saint-Germain avait interdit à fon 
ami ; ù cet ami n'a pas voulu qu'on eût à lui re- 
procher d’avoir manqué aux devoirs d’une amitié 
fidelle. 
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AVERTISSEMENT, $ 

' REMARQUES 

Du Commentateur fur cet AvertiJJement. 

(.)Il eft très - vrai que M. le Comte de Saint -Gcr- 
nvain jouifloit en Europe d’une grande répuUition mi- 
litaire. Elle étoit fondée fur une longue expérience, 
fur d’anciens fervices en Autriche , en Bavière , en 
France & en Dannémarck <jir quelques aétions d’é- 
clat qui annoncoient le talent & pouvoient fixer les 
opinions ; mais il n’avoit rien fait d’;dTez marqué qui 
pût le placer au rang des Généraux célèbres. Quoique 
tous ceux qui ont vécu intimément avec lui , qui ont 
fervi fous lés ordres ii la guerre , lui accordent toutes 
les vertus & tous les talons militaires au fuprème degré ; 
nous ne pouvons nous foumettre fi aveuglément à leur 
opinion , parce que l’amitié , la prévention ou l’en- 
thouliafrac peuvent les avoir entraînés , & que d’ail- 
leurs ces Otficiers qui prononcent fi affirmativement , 
ne font peut-être pas des Juges affez compétens pour 
décider ainli en dernier refl'ort, fur-tout quand leur ju- 
gement n’cfl pas appuyé fur des faits & qu’ils n’ont pas 
à nous eiter une feule circonllancc où M. le Comte de 
Saint-Germain ait commandé une armée en Chef, & 
fe foit par conféquent trouvé en fiuiation de lutter 
contre de grands Capitaines , où il auroit pu déployer 
fes talons & faire briller fon génie. 

Quoi qu’il en foit , il n’ell pas moins vrai qu’il a joui 
d’une grande célébrité , & l’Editeur de fes Mémoires 
ne pouvoit lui refufer cet hommage. Mais en le lui ac- 
cordant comme homme de guerre , il eft néceffaire • 
d’examiner s’il méritoitla même opinion comme Admi- 
niftrateur : on pourra le juger avec d’autant plus de cer- 
titude , qué ce fera d’apres fa propre confeffion. 

(a) Quelque chofe qü’on puift'e nous oppofer , nous 
ne pouvons plus douter de la vérité de l’expofition de ^ 
l’Editeur , puifque depuis la publicité de ces Mémoires, 
nous avons été à portée de vérifier fur les papiers ori- 
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ginaux , meme ce qui y eft imprimé , & qu’il n’y exirte 
pas un feul mot qui ne foit écrit de la main même de 
M. le Comte de Saint-Gemain , à la vérité fans ordre 
& fur des feuilles féparées, cependant marquées de dif- 
férens numéros : il n’y a donc que l’ordre dans lequel le 
tout eft arrangé, qui appartienne à l’Editeur. 

(3) Nous avons eu pareillement fous nos yeux l’é- 
crit de M. le Comte de Saint-Germain , par lequel il 
défendoit à fon ami la publicité de fa correfpondancc 
avec M. de Crémilles , qui en effet auroit ajouté un 
intérêt d’autant plus grand à cet ouvrage , qu’elle con- 
tient l’origine & le développement de fes démêlés avec 
M. de Broglie , ainfi que . le fecret de toutes les in- 
trigiTcs que M. le Maréchal de Belifle ourdiffoit con- 
tr’enx. 11 eft très-vrai , comme l’Editeur l’obferve , 
qu’on y auroit vu des vérités qui pouvoient bleffer & 
oflcnfrr beaucoup de monde ; nous ne fonimes donc 
en aucune maniéré étonnés de cette défenfe. Elle étoit 
«ne fuite néceffairc de la fei-upuleufe circonlpcétion de 
M. le Comte de Saint -Germain & de fon caraétcrc aufli 
incapable de haine que d’amitié. 

(4} Mais en même temps que nous ne pouvons qu’a- 
plaudir à cette fidélité & à cette prudence , nous ne 
concevrons jamais par quel motif ni par quelle raifbn on 
a ftipprimé l’écrit qui contenoit les conditions que le 
Roi avoir preferites à M. le Comte de Saint-Germain, 
en l’appcUant an Miniftcre, encore moins les lettres 
que Louis XVIlui a écrites en différentes circonftanccs : 
Vins ces lettres développent les vues bienfaifantes & 
jufies de ce Monarque , plus clics l’auroicnt honoré. 
On ne pou voit donc regarder cette publicité que comme 
un hommage qu’on rendoit à fes qualités pcrfomiclles 
& à (es verras. Hé ! quelles douces confolations n’au- 
Toient ciles pas verfées dans toutes les âmes , par l’ef- 
pérancc de voir un jour ce Prince gouverner par lui- 
meme ne fe décider que d’après fa propre opinion 
Nous ne pouvons pas cacher ici que la Icéhire de ces 
Lettres nous a arraché des larmes de joie , d’admira- 
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tion & d-attendriflement. Nous n’avons pas étd moins 
enchantés des conditions pleines de jufUce , de raifon 
& de fagefle , qui avoient été preferites à M. le Comte 
de Saint-Germain. 

Le Roi apres s’étre expliqué fur le motif qui le 
déterminoit à lui confier la place de Secrétaire d’E- 
tat de la guerre, y avoit établi exprelTément, que 
dès fon premier travail & avant de s’occuper d’au- 
cun autre objet , il conllitucToit le Tribunal ou Con- 
fcil dont Sa Majellé avoit fenti Tutilité. Elle lui an- 
nonçoit en même temps que dès ce moment même 
elle le noramoit Prélident. Elle lui laifToit la plus en- 
tière liberté fur le choix des fujets qui dévoient com- 
pofer ce Confcil , en lui preferivant feulement dans 
le nombre des Licutenans - Généraux , de n’en ad- 
mettre aucun qui fût d’une plus gr;mdc ancienneté 
que M. le Marquis de Caftries , parce que fon inten- 
tion étoit qu’il y eût une place éminente. Le Roi 
difoit aulli dans le même écrit, qu’il n’ignoroit pas 
les démêlés qui avoient e.xillés anciennement entre M. 
le Comte de Saint - Germant & M. le Maréchal de 
Broglie , que Sa Majellé a lu fon Mémoire juflifica- 
tif, & qu’elle en étoit contente : mais que comme 
M. le Maréchal de Brôglie étoit aufli dillingué par 
fes vertus perfonnelles que par fes talens militaires, 
qu’il avoit commandé les années avec gloire & fuc- 
cès , & qu’il étoit delliné à les commander encore , 
li par m^eur il furvenoit une guerre , & qu’elle ne 
vouloit pas que la nomination de M. le Comte de 
Saint-Germain fût un fujet d’inquiétude & de mor- 
tification pour M. le Maréchal de Broglie ; Sa Ma- 
jeflc exigeoit de lui , de mettre eh oubli tout le palfé & 
de traiter ce Général avec tous les égards dus à fes 
fetvices diftingucs & li fes talens reconnus. Cet écrit 
finit enfin par des expreifions dignes d’être remar- 
quées. Le Roi y dit , que comme tout bon citoyen 
doit fes lcrvices à l’Etat, Sa Majellé fe perfuadeque 
M. le Comte de Saint-Germain n’aura aucune railbn 
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pour fc refufer à la place qu’elle lui prôpofe ; mais 
qu’elle ne peut lui cacher que dans le cas contraire 
elle lui en donnera l’ordre , qu’elle deûre donc qu’il 
ne la mette pas dans cette néedfité. 

On voit par-là que toute liberté de refus étoit in- 
terdite à cet Otficier Général , & c’ell cet ordre fi 
pofitif qui lui eût donné un pouvoir illimité pour opé- 
rer dans l’état militaire telle révolution qu’il auroit 
cru utile , s’il en avoit eu la force & le caraétere. 

Il nous fembic que cette anecdote , dont il eft im- 
pofliblc de contefter la vérité étoit alTez intéreflante 
pour ne pas l’omettre dans fes Mémoires , fi tout au- 
tre que lui-même les avoit écrits , ou qu’ils n’euffent 
pas été rédigés d’apres fes notes. 

U n’eft pas étonnant que la volonté du Roi ait été 
entraînée à la création d’un Confeil de guerre dont 
il paroît que ce Prince jufte & éclairé avoit mieux 
fenti que performe la néceflité. Comme fon objet n’é- 
toit que le bien & la jufiiee , aucun intérêt étranger 
ne pouvoit aftbiblir en lui cette fublime idée. Mais 
suifli on ne concevra jamais pourquoi Sa Majeflé n’y 
a pas perfifté ou n’y eil pas revenue depuis. Il ell 
bien difficile de lire le premier principe des Mémoi- 
res militaires de M. le Comte de Saint-Germain , & 
de n’êtrc pas pénétré de fon importance , parce qu’il 
eft tres-démontré par le paffé & par le préfent que ce 
Tribunal ell infiniment plus nécclfaire encore à la na- 
tion Françoife qu’à toute autre , pour confolider fa 
conftitution & la mettre à l’abri de ces variations dé- 
courageantes , qui empêchent qu’elle ne puilTe jamais 
fe confolider. Ce Confeil produiroit un autre bien en- 
core en établifiant dans les dépenfes de la guerre , par- 
venues aujourd’hui au dernier degré de déprédation , 
une économie avantageufe & utile aux intérêts du 
Roi. Ce feroit donc un grand aéte de patriotifme de 
la part de ceux qui, pouvant approcher de Sa Ma- 
jefté , & étant en fituation de lui parler , auroient le 
courage de mettre fous fes yeux ces grandes ét utiles 
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vérités. Avec l’amoor du bien & de la juftice qui-di- 
rige tous les mouvemens de fon ame , nous fommes 
convaincus qu’il n’y auroit aucun danger à lui révé- 
ler ces fecrets importans , & il y auroit peut-être à 
efpérer que la fermeté & la force de fon caraétere 
porteroit ce Prince à rcjetter tout confeil pufilla- 
nime ou intéreffé qu’on oferoit hafarder pour contra- 
rier cet établilTement (i falutaire , & nous ofons dire , 
fi indifpenfablemcnt néceflaire en France. 
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DES 

MÉMOIRES 

D E 

MONSIEUR LE COMTE 

DE SAINT-GERMAIN. 



PREMIERE PARTIE. 

ADMINISTRA TIONi 

SECTION I. 

(5)E*s différentes deftinées que j’ai éprouvées 
dans le cours de ma vie , m’ont affez appris à 
fupporter avec courage les vicillîtudes des cho- 
fes humaines. En quelque lituation que je me 
fois trouvé , j’ai toujours adoré les relibrts fe- 
crets de la divine Providence. La même tranquil- 
lité d’efprit avec laquelle j’ai vu dans l’aurore de 
ma vie b fortune leconder mes vœux & mon 
ambition en m’élevant rapidement aux premières 



i5 Commentaires des Mémoires 

dignités «jilitalres , je l’ai confervée dans les re- 
vers que j’ai éprouvés ; réduit , pour ainfi dire , 
à l’aumône par la banqueroute du Banquier de 
Hambourg , à qui j’avois conlié toute mu for- 
tune, j’ai trouvé' la cpnfolation la plus douce 
dans la démarche génércufe & noble des Colo- 
nels Allemands , qui a , pour ainfi dire , rappelle 
dans le fouvenir de ma nation mon exillence , 
& je leur dois la penHon que le Roi m’aivoit ac- 
cordée ; elle fuffilbit à mes belbins. Parvenu • 
alors à l’cige de 68 ans , il ne fubfiftoit plus d'au- 
tre defir dans mon ame que de jouir d’un repos 
heureux. J’avois cproqvé à un tel point l’une & 
l'autre fortune, que tout feniiment d’ambition 
étoit éteint en moi. Mais à peine ai-je eu le temps 
de* goûter les douceurs d’une vje fi agréable, 
que je me fuis vu entraîné de nouveau dans l’em- 
barras & dans l’agitation des affaires. Appelle à 
la tête de l’adminiflration militaire de France, 
par un de ces halàrds qui tiennent du prodige, 
'je ne m’y fuis déterminé que pour ne pas pa- 
roître me refufer à ma patrie, à qui je penfai 
que mes fervices pouvoient être utiles. Tout 
ce que j’ai fupporté de travaux & tout ce que 
j’ai effuyé de contradiftions dans cette pénible & 
nouvelle carrière ne peuvent fe concevoif î mais , 
comme tous mes efforts n’ont pas fuflR pour fur- 
monter les obffacles qui s’oppofoient au bien que 
je defiroîs & que j’étois finccrement intentionné 
de faire, que j’ai vu une grande & dangereufe 
anarchie s’élever par le choc de tant d’autorités 
qui contrarioient la mienne , j’ai préféré de nou- 
veau le repos à l’éclat de la place que j’pccupois , 
^ qu’il m’étoit déformais impoffible de remplir 
avec la dignité convenable. Je ne ||enfe pas pou- 
voir 
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voir employer plus utilement le loifîr que me 
laille raü rciraite qu’en rendant compte du plan 
que je m’étois propofé dans monadminillratiou; 
c’ell une juftihcationqueje me dois & qui pourra 
jx;ut-étrc ramener les opinions qui me font de- 
venues fl contraires. Je n’ai pas droit de m’en 
plaindre; on ne peut me juger que fur les effets 
que l’on connoît, puifqu’on ignore la caufe qui 
les a produits. J’efpere que mon exemple fervira 
de leçon à tous ceux que la fortune ou les ta- 
lens ^ipelleront à une adminiftration quelcon- 
que. En lilant avec attention ces Mémoires, ils 
connoîtront tous les piégés de l’intrigue ou delà 
méchanceté, les dangers de la flatterie, fur- 
tout ceux de la foiblelfe ; ils verront qu’un Mi- 
niltre qui veut le bien , éprouve des contradic- 
tions fans nombre & fouvent les plus fortes, de 
la part de ceux même qui devroient y concou- 
rir avec lui ; & ils conviendront de l’impoflibi- 
lité évidente d’arriver à Ibn objet lorfqu’une force 
fuperieure lui fait la loi ^ que la corruption eft 
parvenue à un tel dégré que le bien que l’on 
fait fe tourne en mal par l’abus dont il eli fuivi , 
& qu’à chaque pas les préjugés s’oppofent à toute 
inftitution , à tout arrangement patriotique. Ils 
le plaindaont fûrement d’être de la dure néceflîté 
de facrifler fans celfe fes bonnes intentions'aux 
vues intérefl’ées d’autrui. Mallieurcuferaent, plus 
un adrainiftrateur qui voit les chiofes de près , 
envifagela grandeur de ce mal , plusfon ame en eft 
accablée , « plus rapidement elle eft entraînée 
dans une infenfibillté dangereufe pour tout évé- 
nement bon ou mauvais, & dè§-lcrrs il,y a à 
craindre qü’U ne liiüfe allet les ebofès au gré du 
fort. - . - 

T 
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Je conviens que ce feroit une grande qualité 
en lui de ne jamais défel'pérer du l’alut de l’état , 
de fe roidir contre les événemens, de leur op- 
pofer une fenneté fi grande que l’on puillè pref- 
que fe flatter de tirer le bien de l’excès du mal. 
Ce feroit même là une lituation où il éprouve- 
roit le plus de fecours de la part de.s ^ens de 
bien dont malheureufement le nombre elt li pe- 
tit. Si au contraire il fe décourage , il fera cou- 
vert de blâme & il deviendra coupable envers la 
nation qui a droit de le juger. Voilà par mal- 
heur où m’ont conduit le manque de fermeté, 
une confiance & une défiance également dépla- 
cées : j’ai été trompé ; je n’aceuferai perfonne ; 
je me bornerai à faire le récit exaél de tout ce 
qui s’eft paflë pendant mon miniflerc, & jelaif- 
ferai au leéleur le foin de juger ceux qui ont 
concouru au fuccès de mes opérations, ou qui 
les ont morcelées ou dégradées. Comme ces Mé- 
moires ne doivent paroître qu’après ma mort, 
je ne craindrai pas de dire la vérité. Mon fuc- 
cclfeur pourra y puifer d’utiles leçons. 

Remarques du Commentateur. 

(5)Il eft certain que jamais on n’a vu une dcflinée 
plus extraordinaire que celle de M. le Comte de Saint- 
(Jermain , dont la vie cil un enehainement continuel 
de fortune & de malheurs. L’éditeur de fes Mémoires 
auroit donc bien dû y ajouter l’intérêt d’en écrire l’hif- 
toire. Pans les papiers qui lui ont été confiés il auroit 
sûrement trouvé les matériaux néceflaires , s’il avoir 
voulu fe livrer à ce travail. Quoique nous n’ayons pa.s 
les mêmes fecours que lui , que nous n’en puiltions par 
conféquent donner une hilloirc complette , nous pen- 
fons cependant que nos leélcurs nous fauront gré de 
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mettre fous leurs yeux le précis de ce que nous avo;is 
pu recueillir de plus vrai. 

M. le Comte de Saint-Germain eft né à Lons-le- 
Saunier, en Franche-Comté , en 1708 , d’une famille 
noble & très-ancienne , dépounme de toute fortune : 
fon perc étoit Commandant du Bataillon de Milice de 
cette Province ; il périt dans une inondation , près de 
Brifach en Hautc-Alfacc. L’Auteur de ces Mémoires 
ayant fait fes éuidcs aux jéfuites , en avoit pris l’habit; 
mais il manifclla peu de difpoUtions pour cet état. 11 n’y 
demeura pas long-temps , quitta inopinément pour s’en- 
gager dans ma Régiment de Dragons , d’où Ion pere le 
retira bientôt '& le fit entrer en qualité de Lieutenant 
dans le BataiUon de Milice qu’il commandoit. M. de 
Saint -Germain eut une affaire d’hoimeur avec un 
homnre de qualité qu’il tua dans un combat particulier. 
Dans la crainte que la juftice ne le pourluivît , il pafla 
en Allemagne pour y chercher du fervice. M. Blondel 
qui étoit pour lors Minillrc du Roi près de l’Elcfteur 
Palatin , lui procura de l’emploi dans les troupes de ce 
Prince : c’étoit à l’époque de la guerre de 1733. Le 
Prince Eugène commandoit l’armée combinée de 
l’Empereur & de l’Empire , à laquelle s’étoit uni un 
corps de troupes Brandebourgeoifes , conduites par le 
Roi de Prulfc en perfonne J & où fervoit en même 
temps le Prince Royal , aujourd’hui Frédéric H. 

Cette armée avpit marché au fecours de Philisbourg 
affiégé par les François , & campoit à peu de didance 
de Manheim. La curiofité y conduilit M. le Comte de 
Saint-Germain. 11 ne tarda pas à être connu , & le 
Prince Eugene , dans différentes converfuions qu’il 
eut avec lui , quand il fut qu’il étoit François , ayant 
démêlé des talens dont il prit opinion , lui propofa de 
palier au fcrvice de l’Empereur & nommément dans 
fon Régiment. R l’attacha en même temps en qualité 
de Gouverneur ù fon neveu. Il fit la guene , en 1738 , 
contre les Turcs en Hongrie , où il.fe didingua , & il 
étoit déjà parvenu au grade de Major de Dragons , 
quand la mort de Charles VI changea la face des allai- 
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rts de l’Europe & l’entraîna dans une guerre générale.’ 
La France s’étoit alliée avec le Koi de Frulle , & elle 
le difpolüit à fitire palier une armée en Allemagne pour 
foutenir les droits de la maifon de Bavière , l’élever au 
Trône de l’Empire , & réduire la maifon d’Autriche au 
feeptre de la Hongrie. Tout le monde connoitles dé- 
tails de cette guerre célèbre , le courage héroïque & 
intérellant de l’héritierc de Charles VT qui préferva fa 
maifon de cette ruine. 

Dans CCS circonilanccs M. le Comte de Saint-Ger- 
main fentit qu’il étoit François , & quoique pour ainli 
dire proferit dans fa p.Urie où il ne pouvoit rentrer ; il 
ne put fc réfoudre de porter les armes contr’elle. Il 
expofa fon embarras & fes inquiétudes à la jeune Ar- 
chiduchelle Reine , d’une manière fi pathétique & fi 
touchante qu’elle ne pût qu’approuver fii démarche. 
Elle lui accorda une démilhon fi honorable que l’Elec- 
teur de Bavière le reçut avec cmprellément îi Ion fer- 
vice & lui conlia la place de Colonel Commandant 
du Régiment de H'.hcnhcim Dragons , dont il eut 
peu de temps après la propriété. 11 ne tarda pas à fe 
luire rcm.arqucr par fi valeur , fes taicns & quelques 
aétions d’éclat , de maniéré que dans le cours de plu- 
Itcurs campagnes il fut rapidement élevé aux grades de 
Général-Major, de Fcld- Maréchal -Lieutenant, & 
entin à celui de Général de Cavalerie , qui cil une 
dignité intermédiaire entre le Lieutenant -Général & 
le Maréchal. 

Précédemment à cette élévation , & lorfquc M. le 
Comte de Saint - Germain étoit encore Capitaine de 
Dragons , c’efl-îi-dirc en 1737 , il époufa une tille de 
l’illullre & ancienne Maifon d’Ollen , qui lui donnoit 
des alliances conlidérables dans l’Empire ; niais qui 
n’avoit aucune fortune & dont il n’a jamais eud’enfaus. 
Madame la Comtcllc de Saint-Germain , depuis la mort 
de fon mari, s’eft retirée en Lorraine. 

Au commencement de l’année 174.'?, l’Empereur 
Charles VII mourut. La France ne fe l’entant pas dif- 
poféc à faire les mêmes ellbrts en faveur du fils , qu’elle 
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«voit filits pour le pcre , il fç preiTu de fe réconcilier 
avec l’héritière d’Autriche , afin de recouvrer l'on Elec- 
torat , envahi en grande partie par cet ennemi redou- 
table. Le jeune Elcéteur fit donc la paix ainli que oelie 
de la HelTe fon alliée , & comme dès-lors les fubiides 
que la France payoit à fon pere , ccfl'erent, il fe trouva 
«ans la nécelfité de réformer fes troupes & de n’en 
conferver que le nombre que comportoient fes reve- • 
Hus : fon pays d’ailleurs étoit dévallé & ruiné par la 
guerre. 

M. le Comte de Saint -Germain qui avoit efliiyé fes 
talons avec beaucoup de fuccès , qui étoit avide de ré- 
putation & de gloire , jugea que déformais ce l'héatrc 
étoit trop relfcrré pour fon ambition. Il forma dès-lofs 
le deffein de palTer à quelqu’autrc fervice plus conüdé- 
rablc ; mais toujours contenu dans fes projets par l’a- 
mour de fa patrie & la fcrupulcufc attention de ne ja- 
mais porter les armes contr’cllc , il ne vit que le fer- 
vice du Roi de Prulfe , qui étoit l’allié de Ja France , 
qui pût lui convenir. Sa réputation étoit connue de ce 
Monarque , & fir perforine aulli ; il en avoit reçu , 
dans diftérentes circonllanccs , des marques de conli- 
dération & d’eflime. 

M. le Comte de Saint-Gcrniain ne balança donc pas , 

& partit pour Berlin. Frédéric le reçut avec les plus > 
grandes démonfirations de fatisfaétioh & de joie , lui 
accorda , fans héfiter , tout ce qu’il pouvoit defirer. 

Le vieux Fcld- Maréchal , Prince d’Anhalt Defl’eau, 
le fondateur de cette difeipline févère & inaltérable qui 
xegue parmi les troupes Prufliennes , étoit alors le Çhef 
du milîtairc. Sou caraétere étoit farouche & dur , mais 
ü avoit tous les talpns'dc la guerre au fuprème degré , 

& le Roi de PruÎTe avoit en lui une confiance fans 
bornes. M. de Saint-Germain le vit : le tableau que le 
Fcld-Maréchal lui fit de la difèiplinc & de la fujettion 
Pruflienne , jetta un tel effroi dans fo,n amc qu’il fe » 
répentoit déjà de l’engagement qu’il venoit de preiulre. 
D<ms cet état de perplexité & de crainte , fans longer 
ce qu’il deviendroit , pi où il trouveroit un afylc , il fê 
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hâta de quitter le même jour Berlin & fc fauva à 
Francfort, d’où il écrivit au Maréchal de Saxe, qui 
■ étoit à la tête de rarméc du Roi , en Flandre , pour 
folliciter fon appui & le faire rentrer au fervnce de fa 
patrie , à telles conditions qjii’il juccroit convenables. 

Ce Maréchal connoilfoit particuliérement M. le 
Comte de Saint-Germain , efiimoit fa perfonne & ho- 
noroit fes talens. 11 crut donc ne pouvoir rien faire de 

R lus utile aux intérêts du Roi , qu’en engageant Sa 
lajefté à recevoir un OHicicr-(Ténéral de ce mérite : 
on lui accorda les conditions qui luivent. 

I ° . D’avoir l’agrément de lever un Régiment d’In- 
fanteric Allemande de deux bataillons , afin de lui fa- 
ciliter les moyens de procurer un fort â quelques Olfi- 
ciers d’un mérite reconnu , tels que feu M. le Baron 
de Claufen & M. de Guelb encore vivant , qui avoient 
fervi dans fon Régiment en Ba\âcre , & dont il efiimoit 
le mérite & connoiffoit les talens. 

4 ° . D’être le premier Maréchal-de-Camp ; & on 
lui promit qu’en cette qualité il feroit compris dans la 
première promotion de Lieutenans-fîénéraux. On lui 
régla enfin un traitement en argent alfez confidérable 
pour lui donner une exiflence aifée & heureufe. 

M. le Comte de Saint-(Termain joignit l’armée du 
Roi en Flandre , fervit une partie de la Campagne de 
1745, celles de 1746, 1747 & ^74^ 1 en qualité de 
Maréchal-de-Camp ; mais rien de bien important ne 
roula fur lui ; il n’eut donc aucune occafion d’éclat ou 
il put déployer fes talens. Soit que le fuflrage de M. 
le Maréchal de Saxe eut entraîné tous les autres , foit 
que le ton , la manière d’être , le filence , la circonf- 
peétion de M. le Comte de Saint-Germain en impo- 
falTent , il eut conflamment pour lui l’avantage de l’o- 
pinion publique , fans qu’il fût poflible d’articuler en- 
core un feul fait , fur lequel elle put s’appuyer. 

Quoi qu’il en foit, il termina ainfi cette guerre & 
fut fait Lieutenant -Général , non à la première pro- 
motion, comiiic on le lui avoit promis, mais à celle 
du 10 Mai 1748. M. de Saint-Germain réclama contre 
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cette violation des conditions foufcritcs par le Roi ; 
mais le Minillre calma fon mécontentement par des 
efpérances qu’il lui fit entrevoir dans l’avenir comme 
infiiümcnt plus avantageufes à fa lituatiou', que quel- 
ques rangs qu’il perdoit & qui auroient pu lui attirer la 
haine & la jaloufie de beaucoup d’hommes très-puiflans. 
Il lui perfuada d’ailleurs qu’avec la réputation dont il* 
jouiflbit , les talens qu’il avoit , le plus ou moins d’an- 
cienneté , ne feroit jamais un acheminement ni un obf- 
tacle à fon élévation , & on lui accorda le cordon 
rouge. 

La paix d’Aix- la -Chapelle venoit d’étre figiaée, 
tontes les PuilTauces étoient rentrées dans le repos , & 
on avoit envoyé le Comte de Saint-Germain pour com- 
mander à Landau en Balfe-Alfacc. Peu de temps après 
on lui donna le commandement du Hainaut , & ;i la 
ntort de M. de Brele celui de la Flandre. Il jouiifoit 
de près de çent mille livres de bienfaits du Roi , par 
conféquent d’une fortune conlidérable & d’une exif- 
tence opulente & heureufb. 

La guerre s’étant rallumée en Eiurope en 1756, 
entre la France & l’Angleterre , l’Empereur & lé Roi 
de Pnille ; toutes les Paiiffances du Nord , à l’excep- 
tion du Dannemark, y furent entraînés. La France 
ne devoit d’abord fournir que le fccours de 24000 
hommes , ftipulé par le Traité de V erfaUles , & M. 
1 q tComte de Saint-Germain étoit delliné à y Icrvir 
en fa qualité de Lieutenant-Général , fous les ordres 
de M. le Prince de Soubife , à qui le commande- 
ment en étoit confié ; mais les projets ayant changé 
avant que cette petite, armée fut raffemblée , elle no 
devint plus qu’une réferve d\me armée de 100000 
hommes aux ordres du Maréchal d’Efirées, que le 
Roi envoyoit (lir le Bas- Rhin, dans l’efpérancc do- 

Î )érer par-là une diverfion plus utile aux intérêts de 
a Maifon de Lorraine- Autriche. Mais comme le fuc- 
cès ne répondît pas à ces belles efpérances , bien- 
tôt on forma deux nouvelles armées ; l’iule qui s’af- 
fembloit fur la Lahm, fous le commandement du 
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Maréchr.l de Richelieu , qui de voit agir fcparcmcnt , 
ou fui vaut les circoullunccs, fe réunir à celle du Bas- 
il hin; l’autre en 'Saxe, conduite par le Prince de 
boubiie- , que l’armée de l’Empire , uflémblée à Fa- 
renbache , près de Nurrcmb>.rg , devoii joindre à 
Kriurlh. Toutes deux aux ordres du vieux Feld- 
^laréchal , Prince de Hildebourghaufen. M. le Comte 
de Saint-Germain fut transféré de la rélèrve du Bas- 
il hiii à cette armée. On avoit pour objet de chaf- 
Rr les Prufliens de la Saxe , & de fe rendre maître 
de la rive gauche de l’Elbe , tandis que l’armée de 
l’Empereur y pénétreroit par la rive droite ; mais ce 
projet échoua pur le peu de concert qui exiftoil en- 
tre les alliés. Après la viétoirc de Coline, la levée 
du fiege de Prague rexpullion du Roi de Pnilfe 
de la iiohème, le Confeil de Vienne, au lieu de 
s’afircindrc au premier plan , fe prdia de donner des 
ordres d’envahir la Silélic , fans longer que c’étoit 
en Saxe e}u’il falloit flrire la conquête de cette belle 
Province. 

Tout le monde connoit ces événemens , & tout 
le monde fait aulli tout ce qu’il a réfullé de revers 
& de malheurs de la bataille perdue à Rosbach , & 
qui fut donnée contre l’avis de M. le Prince de Sou- 
bife , &. contre celui de M. le Comte de Saint-Ger- 
main , qui en avoit prévu & prédit le malheur. 11 
n’eut aucune part Ji celle bataille , il avoit une def- 
tination particulière qui devint utile , parce que le 
corps féparé qu’il commandoit ne fut point entamé , 
ée fervit à couvrir la retraite. 

C’eft à cette époque, ou peu de temps après, 
que M. Le Comte de Saint-Germain , qui , dans tou- 
tes les fituations de fa vie , étoit toujours inquiet & 
défiant, s’éloigna de M. le Prince de Soubife , quoi- 
que de tous les grands Seigneurs ce fut celui duquel 
il avoit conflamment reçu les plus grandes marques 
d'amitié & d’intérêt, dont d’ailleurs le caractère de 
poblelfe , de généroüté , de bonté & de bienfaifance 
cil trop coimu pour qu’il foit bclbin d’eu faire l'a* 
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pologie ici. Mais tel étbit le malheureux caraftercde 
IVl. le Comte de Saint-Germain, qu’il foupçonnoittou- 
jouts ceux même qui lui marquoient le plus d’eftime & 
d’attachement , d\iti deffein caché de lui nuire & de 
le perdre ; & en cela il avoit une très-parfirite rçf- 
fcmblance avec un philofophe célébré de nos jours. 

M. le Comte de Saint-Germain paflh donc à l’ar- 
mée de Richelieu , & lut chargé du commandement 
du corps de troupes qui occupoit Bremen. H fc con- 
duifit avec beaucoup d’intelligence & de diftindtion 
à la retraite & au dépénaillement des quartiers du 
pays d’Hanovre. H préferva d’une défaite totale le 
corps qu’il commandoit & le ramena h l’armée fans 
que les ennemis aient pu l’entamer. L’année fiiivante 
il fe trouva chargé du commandement de la gauche 
à la bataille de Crevcld. La France auroit eu à fe 
glorilier de la vidioirc dans cette journée intérefl'an- 
te , fl M. le Comte de Saint-Gcrjuain avoit été loya- 
lement foutenu & fécondé , au lieu qu’elle eût à 
mir fur la plus doulOureufc délhite. B cil vrai qu’elle 
fut plutôt celle des Généraux que des troupes qui 
s’y conduillrent avec une dillinélion tiignc de leur 
réputation. Mais l’envie la jaloufie , cflrayée.s de 
la gloire que M. le Comte de Saint - Germain aljoit 
acquérir , s’effocerent à la lui raVir au détriment des 
intérêts de la patrie. 

S’il eft affligeant de voir ces attentats révoltans , 
des Crimes d’Etat fe reproduire fans celle , il l’elt 
bien plus d’être forcé de dire que ceux qui en font 
coupables échappent toujours à la punition qu’ils mé- 
riteroient. En recherchant la caufe de tous les grands 
revers que la France a éprouvés dans tous les temps 
& dans tous les fiecles , & qui l’ont mife plus d’une 
fois à deux doigts de fa perte , on la trouvera dans 
cette indifeipline , dans cette inlubordination toujours 
impunie & fouvent même récompense. Creci, Poi- 
tiers , Dettengen & tant d’aütrès è.vemplcs qù’oa 
pourrûit citer, n’atteftent que trop cette effroyable 
vérité. Noirs regrettons inftninient que l’Editeur dè 



26 CoMMENTAIR-BS DES MÉMOIRES 

CCS Mémoires, trop fcrupuleux ou trop circonrpeft , 
n’y ait pas rapporté un écrit que nous connoiffons de 
M. le Comte de Saint-Germain , & qui doit s’être 
trouvé dans Tes papiers , dans lequel il avoit déve- 
loppé d’une maniéré courageufe & vraie , cotte tra- 
hifon criminelle , ainli que la minute d’une lettre qu’il 
écrivit dans ce temps-là à M. le Maréchal de Bé- 
lifle , Miniftre de la guerre , mais qui n’en fit pas 
Tufiigc que fa fidélité & fon devoir lui preferivoient. 
Cette délicatefle eft d’autant plus déplacée de la part 
de l’Editeur que toutes les perfonnes dont la révélation 
de ce myftere d’iniquité pouvoit flétrir la réputation , 
font mortes. Mais nous penfons que quand meme elles 
vivroient encore , il auroit fiillu les traduire «au Tri- 
bunal de la nation , les dénoncer & lui laifler le foin 
de prononcer l’arrêt de profeription qu’elles méritoient. 
Il eft du devoir de tout Ecrivain honnête & patrio- 
tique de conftater dans fes écrits les vertus & les vi- 
ces , les talcns & les fautes des hommes qui ont le 
plus contribué à la fplendeur ou à la deftrudlion des 
Empires. Il faut que tout homme qui écrit fe faffe 
une loi facréc de défendre la vertu calomniée , & 
qu’avec le même courage & la même impartialité , il 
note d’infamie le front hardi des coupables eftrontés 
& des opprefleurs puiflans. Nous ne penfons pas qu’au- 
cune loi défende à l’homme de bien , qui n’ell le 
flatteur ni l’cfclave de perfonne , de dépouiller ces Etres 
pervers de leur faux éclat , & de rcllitucr à la vertu 
qu’ils perfécutent , fon empire & fes droits. 

De pareil^ écrits deviendroient alors utiles aux Sou- 
verains & aux hommes en général , la vérité n’y fc- 
roit point altérée , le vice embelli ou honoré , tandis 
que la vertu utile & modefte demeure cachée der- 
rière un voile qu’on n’ofe lever, dans la crainte d’of- 
fenfer des hommes puilfans , & de s’expofer à leur 
animadverfion & à leur vengeance. 

La Campagne de 1758 fe termina au camp de Rck- 
lingshaufen en Weftphalie , fans fuccès , & prefque- 
dans une efpece d’inadion de plufieurs mois , &; en 
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Hefle par la bataille de Lutzenberg où M. le Prince 
de Soubife remporta la viiloire & fut fait Maréchal 
de France. Nous ne connoifTons aucun autre événe- 
ment dans cette année qui puifle iutérelTer la répu- 
tation perfomiclle de M. le Comte de Saint - Ger- 
main. 

Mais nous arrivons maintenant à deux époques 
remarquables dans l’iiiftoire de fa vie, & dans lef- 
quelles il manifefta une force & une fermeté de ca- 
• raétere dont nous n’avons plus retrouvé la moindre 
trace, lorfqu’il futappeUé au miniücre. Ces deux épo- 
ques font la campagne de 1759, & celle de 1760, 
qui a terminé fa carrière militaire en France. 

Après la défaite de l’amtée Françoife à Minden, 
M. le Comte de Saâiit-Gcrmiûn conmiandoit un corps 
détaché , ù la tête duquel il remporta un avantage 
confidérable fur M. le Prince héréditaire de Brunl- 
wick dans les gorges de Draosfeld, & qui' facilita 
la retraite de l’armée fur Caffel , où les ennemis avoient 
le delfein de la prévenir. De l’aveu de tous les Of- 
ficiers à fes ordres , il s’y comporta de maniéré à af- 
fermir l’opinion qu’on avoit de fes vertus & de fes 
talens militaires. 

Perfonne n’ignore que cette canipague, commen- 
cée fous les plus heureux aufpices , par une belle & 
favante marche à travers le Wefterrvald, pour fe' por- 
ter en Wellphalie , & qui devoit proairer les plus 
glorieux fuccès , capables de terminer la guerre , ne 
finit qu’au milieu de l’hiver dans le camp de Klein- 
lines , jufqu’où les François furent répoufiés. Le Ca- 
binet de 'Verfailles , effrayé de ces défirflres & de 
cette retraite précipitée, envoya le Maréchal d’Eftrées 
à l’armée , pour aider M. le Maréchal de Contres 
de fes confeils ; mais il n’en réfulta pas l’effet *qn^ ■ 
en efpéroit. Quelque temps après les deux Maréchrox 
retournèrent K la Cour & remirent le commandement 
de l’armée à M. le Duc de Broglié , qui n’étoit en- 
core que Lieutenant-Général. 

C’eft à cette époque que les premières inquiétu- 
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des de M. le Comte de Saint-Germain , rélativemenf 
aux mauvaifcs intentions & à la jaloulie qu’il impu- 
toit à Mrs de Broglie, fe manifefterent. Il fe créa des 
fantômes pour avoir le plailir de les combattre , cor 
nous devons dire ici par amour pour la vérité , que 
jamais Mrs. de Broglie n’ont eu aucun dcllcin de 
lui nuire , ils ellimoicnt au contraire fes talens mi- 
litaires , & fembloient rechercher les occaiions de 
les mettre en évidence & d’en faire ufage pour l’a- 
vantage du fervice & la gloire des armes du Roi. 
C’e^ft cependant cette nialheurcufe prévention qui elt 
devenve par la fuite fi fatale aux intérêts de Sa Ma- 
jefié, en la privant des fervices d’un excellent Offi- 
cier , en même temps qu’elle a entraîné M. le Comte 
de Saint-Germain dans les malheurs qu’il a éprouvé 
depuis. 

La campagne de 1759 étoit à peine finie, qu’au 
lieu de relier à l’armée, comme on l’auroit déliré, 
il demanda & obtint la permiffion de revenir à la 
Cour. U n’eut rien de plus preffé que d’entretenir 
M. le Maréchal de Bélifle de fes chimériques préven- 
tions conlignées dans fa correfpondance avec M. 
de Créniilles. Il fe répandit en reproches amers & 
«n plaintes vives , mais qui n’étoient fondées fur au- 
cun fait prouvé. Il avoit cependant déclaré formelle- 
ment tju’il ne ferviroit pas dans l’armée commandée 
par M. de Broglie. Le Miniftre qui avoit fes pro- 
jets & fes vues ne l’éprouva pas. 

Dans le plan de campagne que M. le Maréchal de 
Bélillc propola au ConfeÙ , il devoit y avoir fur le 
Bas-Rhin une réferve aux ordres de M. le Prince 
de Condé. Il entroit dans fon projet d’y employer 
M. le Comte de Saint-Germain comme premier Licu- 
te«ant-Général , & le charger d’étre le confeil & le 
guide de ce Prince. Mais il s’éleva vivement contre 
cette deftination. Il regardoit la commiffion qu’on lui 
<îonnoit comme trop périlleufe ; il alléguoit qu’à la 
guerre tout étant affaire du moment , que l’œil ne 
peut falfir aile^ vivement , ni le Général exécuter avec 
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trop de célérité, il exilleroit mille circonftances im- 
portantes & déciiives où le confeil étoit impoflible , 

& où celui qui commande doit être en état d’agir 
d’après fes propres lumières. Que d’ailleurs les jeunes 
Princes entourés de favoris , de flatteurs , de com- 
plaifiins , de compagnons de leurs plaifirs & de leurs 
dillipations , étoient toujours plus difpofés à les écou- 
ter , qu’un vieux foldat nourri dans les camps , élevé 
au milieu des armes , qui n’a ni l’art des courtifans , 
ni cette foupleflb dans lecaraétere, capable de fe plier 
à toutes les adulations & à toutes les flatteries , aux- 
quelles les Princes font habitués. Qu’un tel homme 
ne pourroit que déplaire & donner de l’éloignement 
pour fes avis ; qu’il en réfulteroit que d’autres con- 
feils prévaudroient fur les liens , & que s’il y avoit 
un revers , la faute lui en feroit imputée , & la gloire 
aux favoris dans le fuccès. Qu’il n’entrevoyoit donc 
dans cette conimiflion> rien qui pût le flatter , & au 
contraire, tout ce qui pouvoit contribuer à la deP- 
truétion de fa réputation & de fa fortune. Il prioit 
inftamment le Minillre de le difpenfer de l’accepter. 

M. le Maréchal de Bélifle fit les plus grands efforts 
pour le raffurer ; il lui dit qu’il connoiffoit les princi- 
pes & le caraélere de M. le Prince de Condé qui 
avoit l’ambition de la gloire , le defir de s’inftruire 
en même temps qu’il annonçoit du talent. Qu’il n’a- 
voit aucun de vices de fes pareils; qu’il ne lui con- 
noiflbit point de favori de l’efpecc de ceux dont M. 
de Saint-flermain parloit , qu’il étoit donc certain qu’il 
auroit toute fa confiance, parce que ce Prince n’a- 
voit d’autre volonté & ne formoit d’autre defir que 
d’acquérir des connoiflimees qu’il pût un jour em- 
ployer à l’avantage , à l’utilité de l’Etat & à la gloire 
des armes du Roi. Il lui fit enfin fentir que le fer- 
vice le plus important , le plus méritoire qu’il put ren- 
dre à fil patrie , étoit de contribuer au développement 
des talens de M. le Prince de Condé , & de lui for- 
mer ainli un défenfeur utile. Qu’il acc^crcroit par-là 
plus de gloire que par les fuecès les plus éclatans. 
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Pour mieux le féduire, il lui donna les plus fortes 
efpéranccs d’être élevé à la dignité de Maréchal de 
France à la première circonftance heureufe ; mais tou- 
tes ces promeflés , tous ces moyens , ne produüirent 
rien fur M. le Comte de Saint-(iermain , qui per- 
filla dans fon refus. M. le Maréchal de Bélifle eut 
alors recours au Roi ; il demanda à Sa Majcfté de 
lui en parler elle-même , perfuadé qu’il n’oferoit ré- 
fifler à fes volontés. 

Louis XV le vit dans fon Cabinet, s’exprima de 
la maniéré la plus fêduifantc & la plus flateeufe , mais 
il n’en réfulta pas plus de fuccès. M. le Comte de 
Saint-Germain répondit froidement qu’il ne connoif- 
foit que deux chofes dans le métier des armes : com- 
mander ou obéir. Le Roi feandalifé de cette réfiliance , 
lui tourna le dos & prit dès ce jour-là un éloigne- 
ment invincible pour lui. Cependant comme il impor- 
toit infiniment au fuccès de la campagne de 1760 d’a- 
voir fur le Bas-Rhin , à la tête du corps qu’on y 
raffcmbloit, un Général confommé dans l’art de la 
guerre, & non un jeune Prince , à la vérité plein de 
volonté & doué de talens , mais fans nulle expérien- 
ces encore ; on prit le parti , malgré la répugnance 
du Roi, d’en donner le commandement en chef à M. 
le Comte de Saint-Germain, qui, non content de 
cette grande marque d’ellime , y mit la condition ex- 
traordinaire que fa réferve feroit conftituée comme une 
sirméc féparéc, qu’elle auroit fon Etat-Major dillinét, 
& qu’elle ne feroit dans aucune cfpcce de dépendance 
de M. le Maréchal de Broglic , mais feulement afiu- 
jcttic à agir de concert avec lui , pour parvenir à l’exé- 
cution des projets. Quelque révoltante que dût paraî- 
tre cette nouvelle demande de la part de M. le Comte 
de Saint-Germain, l’opinion qu’on avoit de lui , la né- 
cefiité de s’en fervir , firent qu’on y fouferivit encore. 

Nous avons vu plus d’un exemple dans le cours 
de cette guerre , où des fujets , comblés de bicnlaits, 
ont exigé d’avance le prix des fervices que leur de- 
voir leur impofoit. C’elt, nous ofons le dire , le der- 
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mer degré de l’infolence ; un étrange renverfement 
de tout ordre , de tout principe , niais un effet iné- 
l itable d’une adminiftration fôible & décourageante , 
un déforde qui n’exiffe qu’en France, qui bleffe les 
droits & l’autorité du Souverain, qui l’avilit aux yeux 
de fes fiijets , dont il reçoit la loi, & qui par -tout 
ailleurs feroit puni avec éclat. 

Dès que toutes les conditions qu’avoit itnpofées M. 
le Comte de Saint-Germain , furent foufcrites , ilpar- 
tit bientôt après pour aller joindre fon corps. D prit 
fa route par Francfort, pour fe concerter avec M. 
le Maréchal de Broglie , & tout fe paffa à merveille 
entre les deux Généraux. 

Mais îi peine M. le Comte de Saint-Germain fut- 
il arrivé fur'le Bas-Rhin , & que la campagne eût com- 
mencé , qu’il s’éleva une grande difeuflion entre lui 
& M. le Maréchal de Broglie , qui doima lieu à une 
corrcfpondance qui entraîna M. de Saint-Germain à 
écrire au Maréchal des lettres peu mefurées & peu 
rcfpeélueufes. L’avis de l’un étoit de ne point aban- 
donner le Bas -Rhin; l’autre penfoit, au contraire, 
qu’il falloit concentrer toutes les forces dans le même 
point pour rejetter M. le P. Ferdinand par un effort 
puiffant dans l’Eleétorat d’Hanovre. Ce dernier avis 
qui étoit celui du Maréchal de Broglie , prévalut , & 
M. le Comte de Saint-Germain fut obligé d’y céder. 
C’eft alors que tout fon mécontentement & toute fon 
humeur éclateront. 11 fe plaignit de la violation des 
conditions qu’on lui avoit accordées, & il fe permit 
d’en écrire encore avec plus d’aigreur à M. le Ma- 
réchal de Broglie. C’eft cette derniere lettre que M. 
le Maréchal crut ne pouvoir fe difpenfer de faire met- 
tre fous les yeux du Roi, qui donna lieu au dénoue- 
ment fâcheux dont nous vc^ns bientôt les détails. 

Comme M. de Saint-Germam-demandoit avec beau- 
coup d’inftanccs & de vivacité fa révocation, on crut 
devoir laiffer M. le Maréchal de Broglie le maître de 
la lui accorder. Si l’Editeur de ces Mémoires avoit 
bien voulu rapporter cette correfpondance intérefaute 
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("de l’exiftence de laquelle on eft d’autaijt plus aiTur^ 
ûuc la méthode epullantc de M. de Saint-Ocrmaiii 
étoit celle de tous les hommes dé Sans , qui ont un 
foin partiGulier de garder les lettres, fouvent les plus 
în<Ü&ercntcS & les nünutes de lems réponles ) on au- 
roit été en état de juger jufqu’où aîloit la circonf- 
peéHon qu’obfervoit encore le Maréchal deBroglie, 
rdlime qu’il ne cefibit de lui marquer , la douceur & 
l’aménité de fes réponfes. 

Mais fl M. de Sa'mt-Germain quitta pour un mo- 
ment ce ftyle aigre &; peu refpectueux , il lui en fubf- 
titua un de perfifflage plus ofienfant encore , en iufiftant 
toujours fur fon rappel , que M. le Maréchal de Broglie 
fut enfin forcé de lui accorder. Il partit de l’armée inopi- 
nément, fans en prévenir perfonne, & fc retira it 
Aix-la-Chapelle ; le commandement de la réfervefut 
À>nné M.le Chevalier Du Muy , depuis Minillrc d’E- 
tat & Maréchal de France , auquel M. le Comte de 
Saint-Germain a enfuite fuccédé dans le département 
de la guerre. Tous Officiers-lîénéraux , ks Chefs des 
corps , les Officiers particuliers & les troupes , qui ai- 
moient M. fe Comte de Saint-Germain jufqu’à l’ido- 
latrie , éclatèrent en regrets , en plaintes & eu repro- 
ches , parce qu’ils ignoroient les détails dont nous ve- 
nons de rendre compte , & qu’autant il étoit diificile 
& incompatible avec fes fuperieurs, autant il ctoit 
doux J facile', fcrviablc & bicnlaifimt pour fes fubor- 

donnos. . , , 

Les délais qu’il avoit mis a ceder aux volontés de 
M. le Maréchal de Broglie firent que , quelque dili- 
gence qu’il apportât enfuite à la jonétion ordonnée , fa 
rélcrve ne put s’effectuer alTez à temps pour qu’elle 
participât au combat de Corbach ; mais il arriva de 
grand matin en perfonne avec quelque cavalerie , 
& affez à temps pour avoir celui d’ètre'chargé encore, 
de la défenfe du bois où la principale aétion fe paflU , 
& d’obtenir la gloire du fuccès. 

M. le Maréchal de Broglie pen-foit que cette circonf- 
rance pouvoit amener la réconciliation qu’il defiroit; 

mais 
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mais fcs nouvelles dénurches furent faQS fuccès. Les 
confcüs les plus fages ne produilircnt aucun effet fur M. 
de Saint-Germain ^ que rien ne pût détromper de l’idée 
qu’il avoit qu’il n’etoit environné que d’ennemis & de 
traitres , que tous ceüX qui avoient une opinion opTO- 
fée à la fieniie étoknt des cunfphatcurs, IJ faut dire 
qu’il fut afiermi dans cette obltination par quelques 
Otiicicrs-Gcnéraux de fa réferve ennemis de Mrs. de 
Broglic , qui attachoient un grand intérêt à fortifier fes 
foupçons fans prévoir quelles en feroient les fuites. 
M. le Comte de Saint-Germain , retiré à Aix-la-Cha- 
pelle , y vécut dans la retraite. Il paroit , par l’a cer- 
refpondancc avec M. le Maréchal de Bclifle , Mrs. de 
Crémillcs & Duvernay , qu’il füUicjtoit vivenjent d’être 
jugé par un Confeil de guerre ; mais le Mipillre tou- 
jours occupé à le calmer , lui rêpondoit fans cclTe qu’il 
n’y avoit pas lieu à un procès & qu’il n’exilloit aucune 
loi fur des affaires de procédés, fi ajoutoit qu’il dc\ oit 
être content & fms .aucune inquiétude, parce qu’il 
étoit fudil'animent jujlihépar le fuf6age du Roi, celui 
du niiniftere & de l’arma:. En même temps il lui ob- 
fervoit qu’il n’y avoit que là dernierc lettre à M. le’ 
Maréchal de Broglie qu’il étoit impoffible d’approuver. 
H alla même jûfqu’à lui faire entrevoir qu’il arriveront 
sûrement quelqu’événement dans le cours de la cam- 
pagne, qui mettroit Sa Majellé en fituation de lui 
dotmer des marques de fa fatisl’aéiion & du cas qu’EUe 
failbit de fcs talens. Mrs. de Crémillcs Sa Duvernay lui 
luandûicnt les mêmes chofes avec j^us de détail & de 
clarté. 

Quand enfin ce Minifire vit l’inutilité de fejl efforts, 
pour calmer M. de Saiut-Gennain & le ramener à la 
raifôn , il chargea M. de Crémilles d’y aller. Cet Om- 
ciei-(Jénéral e\it avec lui une conférence longue & 
pénible ; il lui dit tout qe qu’on n’avoit pas ofé lui 
écricc, mais encore fans aucun fuccès. Il perlifioit 
à cro’ire que M. le Maxéchal de Belillc le trahiflbit 
lui-même , ,& n’avoit pour objet de le ramener à la 
Couf que pour le faire nrrètef avec éclat parce 
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des lettres anonymes qu’il rcce*oit de Paris lui annon* 
çoient cette noire trahilbn , & il ajoutoit inliniment 
plus de foi à ces écrits obfcurs , trille & inutile ref- 
fourcc des méchans , qu’a tout ce que pouvoient lui 
dire & hii écrire fes amis. 

A mcfurc que ces écrivains anonymes virent qu’ils 
réulfifloient à le fortifier contre toutes les démarches 
qu’on pouvoir faire pour le ramener au parti de, la raifon , 
ils redoublèrent d’aCtivité & parvinrent à le perfuader 
& à lui infpircr une telle crainte , que frappé de celle 
de n’étre pas meme en sûreté à Aix-la-Ohapcllc , il 
abandonna ce féjour avec la plus griinde précipitation 
pour fe fauver en Hollande , d’où il écrivit à M. de 
Crémillcs , lui renvoya fon cordon rouge en le priant 
de le remettre à M. le Maréchal de Belillc, fi ce qu’on 
lui mandait de l’intention où l’on étoit de le lui rede- 
mander , fe trouvoit conforme à la vérité , & dans 
ce cas-là d’obfcrvcr vis-a-vis du Roi toutes les formes 
d'attention & de rcfpcct qu’il devoit à Sa Majellé. Il 
paroit , par la minute de fa lettre à M. de Crémillcs , 
que ce renvoi n’étoit que conditionnel ; mais fort que 
cet Officier-Général fût oft'cnfé des injulles foupc ons 
que M. de Saint-Germain ne ceffoit de lui montrer 
trop , fuit qu’il n’en efpéràt plus rien & que fon amitié 
fût épuiféc , il nY niit aucune forme , & cette dernière 
démarche décida irrévocablement de fon fort. M. de 
Crémillcs ne lui cacha pas , dans fa réponfe , l’cftet 
qu’elle avoit produit , & ce n’cll qu’à cette époque 
qu’il a commencé à entrer férieufement en négociation 
avec le Dannemarck. 11 paroit qu’il a préféré ce fer- 
vice à tout autre , parce qu’il le mettoit en quelque 
manière à l’abri du danger d’ajouter à fes torts celui de 
porter les armes contre fa patrie. En fouferivant même 
aux conditions qui lui furent offertes par le Roi de 
Dannemarck , il exigea que ce Prince en obtiendroit 
pour lui Fagrémcnt de fon légitime Souverain : il lui fut 
accordé par une lettre que Louis XV écrivit à Sa Ma- 
jellé Danoife. Dès que M. le Comte de Saint-Germain 
eut counoiüuucc de cette lettre , U s’embarqua ch 
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Hollande & partit pour Copenhague , où il fut mis a 
la ttitc de la luprême adminiftration, comme Préfident, 
premier Mmiltre & Fekl-Maréchal : on le décora peu 
apres de l’Ordre de l’Eléphant. 

M. le Comte de Saint-Germain arriva en Danne- 
luarck dans des circonilances bien embarraffantes. D 
s’étoit élevé une difeuflion daugereufe entre les Danois 
& les Iluflcs pour le Holftein. On négocioit en même 
temps qu’on fe préparoitkla décider les armes à la mîSn. 
Déjà des troupes RuITes s’étoiept mifes en moirveuicnt 
& on avoir all'emblé auffi une armée Danoife pour s’op- 
pofer àlenrs entreprifes. Mais t|uoiquç le Danncinarck 
eut une affez belle Cavalerie , l’Intanteric étoit nulle ; 
il y avoit peu d’ Artillerie & prcfquc point de munitions 
de guerre , rien n’étoit plus effrayant que de voir cette 
poignée de foldats mal armés , mal difeiplinés , com- 
mandée par des Officiers fans expérience de la guerre , 
toucher au moment de lutter contre des troupes telles 
que les RuITes , qui depuis plus de vingt ans combat- 
toient , qui tout récemment venoient de vaincre les 
meilleures troupes de l’Europe & étoient ammées par 
la gloire des plus brillans fuccès. 

C’étoit cependant à la tète d’une pareille armée & 
contre de telles troupes que M. le Comte de Sdnt- 
Germain devoit manifefter Tes talens & conftater fa 
réputatiom Sa lituation lui parut affreufe & il fut faifi de 
crainte & d’effroi : mais la fortune le préferva de ce 
dangér. Les négociations eurent tout à coup le fuccès 
défi ré ; la paix fc rétablit ; l’armée Danoife fe fépara ; 
les troupes rentrèrent dans leurs ganiifons , & M. le 
Comte de Saint-Germain retourna à Copenhague. 

Le Roi qid gouvernoit alors le Dannemarck , étoit 
un grand Prince auiii diilingué par l’étendue de fes 
lumières , la fagdfe de fes vues , que par fon génie. 
La force & la fermeté de fon Ciffactere ( qualité bien 
rare dans les Souverains dont aflez ordinairement la 
dellinéc eû de n’avoir jamais aucune idée , aucun prin- 
cipe , ni aucune volonté a eux ; d’étre fans ceffe enr 
traîné par les impreffions de leurs alentours , qui înj- 
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molcnt toiit à leur iwrérét & à Tcur ambition , c’eft TOur- 
quoi la plupart des Etats font fi mal gouvernés ) M. 
le Comte de Saint-Germain n’eut pas de peine à faire 
fcntir à ce Prince que Tans armée on n’a ni pouvoir , 
ni confiftance , ni conlidération , que tôt ou tard on 
devient la proie de Tes voifins , dont on eft toujours 
forcé de recevoir la loi , & qu’au lieu d’étre un Souve- 
rain refpeété , on n’cft plus qu’un tributaire couronné 
& mépriC. Il ne trouva donc aucune difficulté à faire 
fentir Isf force de cette vérité & à faire adopter fes plans 
qu’il voulut auffi exécuter , comme il a fait depuis en 
France , avant d’avoir pris une allez grande connoif- 
fance du pays, 

M. le Comte de Ssunt-Germain avoit certainement 
des principes , mais nulle méthode ; fa marche étoit 
chancelante , incertaine , fes opérations découfues de 
fans liaifon. Son autorité en Dannemarck étoit fuis 
bornes ; perfonne n’ofoit le contrarier ; il avoit la cou- 
tume de dire avec fierté qu’il ne rcconnoiflbit que le 
Roi de Prufle potir Juge compétent de fes plans. Les 
militaires & les Minilires qui voyoient foninfiexibilité , 
approuvoient fes projets en public , tandis qu’ils s’ef- 
forçoient à les contrarier en fecret , de forte que rien 
n’a été exécuté félon fes principes ; tout a été gâté & 
mutilé. En paffiint au fervice de Dannemarck il avoit 
amené avec lui un Officier d’un rare mérite , doué de 
toutes les lumières & de tous les talcns , qui avoit fervî 
précédemment en Prüffc & tout récemmem en France , 
où il jouiflbit d’une réputation méritée. Cet Officier fe 
conduifit vis-à-vis de lui avec loyauté , franChife de 
courage , il lui démontroit' fans effroi & fans crainte fes 
erreurs & fes fautes , en meme temps qu’il faifoit exé- 
cuter avec la plus grande foumiffion les ordonnances : 
mais il ne le perfuada pas , fe rendit par-là odieux au 
Miniflrc , fans devenir plus agréable à la nation , & 
fa fortune en fouffrit. 

Il avoit beau lui prouver le peu de vraifemblance 
qu’un plan qui demande une longue fuite d’années , 
puilTc jamais réuffir , il ne put fe faire entendre. M. 
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de Saint-Germaia niii^ donc la belle Cavalerie Da- 
noife , non en la diminuant , car elle étoit treç noni- 
breufe , & fmllement dans une julle proporticin avec 
le refte ; mais par la mauvais conrtituticui qu’il l^i donna. 
Cette Cavalerie, de l’aveude tous les Officiers inilmits, 
avec peu de changeniens , auroit été une des nv;il- 
Icures de l’Europe. Avant liu la défertion y était in- 
connue. Il a de même gâté l’Infanterie. E n’a pas voul^ 
fentir que ce qui cft excellent en France peut-être 
meme en PruiTé &. en Autriche , ne convenoit pas eu 
Dannemarck , ou ,, vu l’cducatipn , ks fentimeus & 
les principes de l’Officier , le manque d’avancemait , 
de récompenfe & de pcrfpcélive , il n’exUle d’autre 
moyen d’avoir de bons Capitaines que de les intércifer 
à leurs Compagnies. M. le Comte de Saint-Germain 
n’a pas non plus amélioré les fortifications des grandes 
places , & il a fait rafer ou lailTcr tomber en ruine celles 
des petites places , lims faire réfiexion (pi’un bicoque , 
dans une Ifle où il faut débarquer des troupes, de l’Ar- 
tillerie , &c, vaut la place la mieux fortifiée eu terre 
ferme : en un mot il vouloit conllruire ck bonnes 
places de guerre & augmenter l’armée î mais ni l’ar^ 
mée , ni les places prc^iifcs ,, ne parurent. Le feu 
Roi comraençoit à perdre patience , &.le crédit de M. 
de Saint - Germain baiffa v(fiblement. On rt’a jamais 
pu faire entendre à ce Miniftte qp’ilne convenoit point 
a un vieillard d’entreprendre la confiruétiop, valle 
Palais dont il lui eS jmpofiible de conduire le travail 
à fa fin , qu’il auroit été plus fage de réparer ks défeuts 
de l’ancienne raaifbn.. A voir opérer ce JViinUlre , on 
eut dit qu’il ne connoiffoit ni les hpip.més > ni l’hiP 
toire , pour s^imaginer qqp fe? fùccel&urs fuiyroieht 
les mêmes principes , le même deifeip , H qu’ils achc- 
veroient Ibn bâtinicnt , dont le plaine, lajlibit pas d’être 
affujettiàbien des bbjeftions fblides. Enfin dans toute» 
fes opérations il paroifloit ignorer que le bien public 
n’eft autre chofe que le bien être du plus grand «ombré 
des particuliers. Conuuô il ne demandoit jamais rien 
pour lui , qu’il ayoit rgfulé üjêiue rat'gtueruatton 
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le feu Roi vouloit lui faire , rien ne lui répugnoit plus 
que de demander quelque chofe pour H;s amis ou fes 
parens ; il négligeoit fes anciens amis pour s’en faire 
de nouveaux, & ordinairement il ne trouvoit que des 
fiatteutis. 

Malgré tout ce que le refpeft pour la vérité a forcé 
de dire ici , on doit cependant convenir aufli que 
;toutes fes vues étoient bonnes , qu’il étoit parfaitement 
délintérdfé , très-hoimcte homme doux ■& aimable 
dans fa vie privée , fimple , frugal ; qu’il avoir de 
grandes qualités militaires ; mais de quelque maniéré 
qu’on l’examine on ne découvre en lui aucune de celles 
nécelfairos aux adminiflratcurs & aux hommes d’Etat. 

Tels ont été les mœurs & la conduite de M. le Comte 
de Saint-(îermain pendant qu’il gouvernoit le Danne- 
marck. On a vu plus haut que fon crédit , près du feu 
Roi , s’étoit conlidcrablement afibibli, & qu’il touchort 
au moment de fa perte ; & c’ell une vérité d’autant plus 
conflatéc que déjà , fous divers prétextes , fans ce- 
pendant abandonner les emplois , il étoit venu s’établir 
près de 'Wormfc dans lePalatinat, où ilféjournoitde- 
pvds quelque temps , quand la mort inopinée du Roi de 
Dannemarck le ramena dans ce pays pour continuer 
fes fonctions fous le nouveau regne. Mais il s’en fuDoit 
bien qu’il y eut la même confidération & une autorité 
fl prépondérante. Il hc retrouva donc plus dans les 
Miniltrcs la même condefccndance , ni la même fou- 
miilion à fes volontés , & il n’eut -qu^ne exiftence pé- 
nible & précaire. 

Le jeune Roi qui venoh de monter fur le Trône 
étoit fans expérience , d’une conltitution mal faine & 
foible , & hors d’état de gouverner par le défaut de 
fon organifation , il ne pouvoit fervir que de fantôme 
pour étayer l’autorité de celui qui parviendroit à l’u- 
furperr 

Deux femmes ce difputcrcnt fe droit. La Reine 
.Îulic-Maric , belle-mere du nouveau Roi , & la Prin- 
cclfe d’Angleterre Reine régnante ; toutes deux avoient 
des qualités intéreflimtes ; mais la Reine Julie-Marie 
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avoit plus cet art de féduétiou^ cette foupleffe & ce 
génie qui fubjugue , que la Reine régnante , qui , quoi- 
que d’un caractère aimable , douée de connoifiances , 
d’efprit & de talens, n’avoit pas la'mémc expérience , 
ni pur conféquent le même an & la même pntdence. ' 
Les courtifans qui (iivcut démêler avec tant d’ha- 
bileté les vertus & les vices de leurs maîtres, pour 
les tourner à l’avantage de leur fortune , jugèrent par- 
faitement bien de l’effet que ces deux différences dé- 
voient tôt ou tard produire : aufli le plus grand nombre 
fe rangea dans le parti de la Reine Juffe-Mane. D 
n’y eut que Struenfée & Brand qui ne jugèrent pas. 
de même & qui en devinrent les victimes. ïls s’é- 
toient déclarés ouvertement pour le parti de la Reine ^ 
régnante. Struenfée étoit un homme de génie , très- 
capable de gouverner, & à ce titre il jouilfoitdhine ■ 
confiance fi entière, quffl avoit un accès trop libre 
jour & nuit près de la Reine, qui fit fulpeéter la con- 
duite de cette Princefi'e, & fournit les moyens au 
parti qui hii étoit oppofé , d’intenter contre elle les 
imputations les plus oriminelles. On eut l’art de leur 
donner un fi grand air de vérité, qn’on partânt à en 
perfuader le Roi ; ce qui donna lieu à l’éelat de fiv 
répudiation & à l’arrct de mort prononcé contre Stnicn- 
fée & Brand- Ce dernier à qui on ne pouvoit impu- 
ter le même crime , étoit un homme d’un caraétere 
violent & emporté , hardi dans fes démarches ; oa 
l’accufoit d’avoir violé le refpcft dû au Roi. M- le 
Comte de Saint-Germain , qui étoit encore Chef du 
Coni’eil , perfuadé de la parfaite innocence de cette 
Reine malheureufe , & qui a perfifté dans cette opi- 
nion jufqu’au dernier moment de la vie, s’étoit op- 
pofé tant qu’il a pu à cette entreprife audacieufe; il 
avoit défendu de toutes fes forces l’innocence calom- 
niée , il n’avoit négligé aucun moyen de fiiuver les 
deux hommes qu’on avoit intérêt de faire 'périr ; il a 
même poulTé fa réfiftance, jufqu’i conteffer le droit 
qu’on vouloit s’arroger de juger fa Souveraine ; mais 
toutes fes démarches n’eurent aucun fiiccès : quand 

c, 4 
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il vit enfin que le partr de la Reine Julie-Marie étoit 
li bien lié, qu’il n’y avoit plus aucune poflibilité de 
le dilloudre , & qu’il ne réftilteroit de les nouvelles 
démarches que fa propre perte , fans pouvoir parve- 
nir à fauver la Reine rognante , il jugea qu’il étoit de 
fa prudence de demander lii retraite. H l’obtint fans 
dilliculté , & les cent mille écus , (lipulés dans fon 
traité , lui furent accordés ; il fe hata de quitter Co- 
penhague & de fc retirer à Haml>ourg. Il y demeura, 
en attendant qu’on eût négocié la permiffion dont il 
avoit befoin p<aur rentrer en France. D l’obtint , mais 
encore incertain fiir le lieu où il fixeroit fa demeu- 
re , & fur l’emploi qu’il feroit de fon argent , il le 
confia au b:mquicr le plus renommé de Hambourg, 
qui devoir lui en payer l’intérêt & le rembourferà fa 
première demande. Tout le monde fait que quelque 
temps après , la lituation de ce banquier fe dérangea , 
qu’il fit banqueroute , & que toute la fortune de M. 
le Comte de Saint-Germain s’y trouva tellcenentcom- 
promiie , qu’il n’a jamais pu en rien recouvrer. 

11 étoit déjà parti de Hambourg pour Bordeaux, 
après y avoir Icjourué quelque temps ; il avoit enfin 
fixé fon domicile à LauteTbach euHaute-Alface, où 
il avoit acheté luie alfcï jolie maifon , qui apparte- 
noitàMrs Dubois; il y vivoit depuis quelque tcmp.<! 
dans la folitude & en Philofophe , fans ambition , 
& efpérant de terminer ainfi fa canierc dans le re- 
pos , quand tout-ii-coup il apprit la banqueroute du 
banquier d’Hambourg , & qu’il fe vit réduit à l’aumô-. 
ne, après avoir rempli pendant près de 50 ans des 
places importantes , & joui par-tout d’une réputation 
éclatante. 

C’eft dans cette circonftance qu’em eft forcé d’ad- 
mirer M. le Comte de Saint-Germain. Tous ceux qui 
ont été à portée de le voir dans le temps , convien- 
nent qu’il foutint ce revers avec un courage héroïque , 
que fon affliétion étoit d’autant plus touchante , qu’elle 
portoit principalement fur les regrets qu’il avoit d’être 
obligé de fe féparer d’anciens domeftiques qui l’avoient 
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fidèlement fervi , fans pouvoir les récompenfer. Scs^>re- 
miers foins fe portèrent fur eux & fon malheur fut 
connu à Paris par les lettres qu’i) écrivit à M. Du- 
bois , Commandant du (}uet , pour le prier de s’oc- 
cuper des moyens de leur procurer un afyle- 

A peine le malheur de M. le Comte de Saint-Ger- 
main eût-il éclaté dans la Capitale , que les Colonels 
ARcmands, au fervicc de France ^ qui tous le coo- 
noillbicnt , qui tous avoient fait la guerre avec lui , 
combattu fous fes ordres , qui tous l’eftimoient , le 
refpeétoient , s’afferablerent & prirent la réfolutionde 
lui offrir leur argent & leur (ecours. D’un commua 
accord ils arrêtèrent qu'ils lui feroient une penfion de 
16000 liv. dont 8000 reverübles fur Madame la Com- 
teffe de Saint-frcrmain. Cette démarche applaudie & 
approuvée par les Dames & par la plus grande partie 
du public , fut improuvée par le Gouvernement , & 
devoit l’étre. Mais les défenfes même de M. le Ma- 
réchal Du Muy n’en arrêtèrent pas l’effêt. Ces Colo- 
nels avoient pris la réfolution invariable des’expofes 
à tous les dangers de la défobéilfancc , plutôt que de 
renoncer à leur projet. Déjà ils avoient écrit à M. le 
Comte de Saint-Germain, quand les cris & les cla- 
meurs qui s’étoient élevés de toute part contre cette 
dureté des Minillres , les forcèrent, pour ainfidire, 
à folliciter près de Sa Majellé une penfion de 10000 
liv. qui lui fut accordée. Comme il trouvoit dans ce 
bicniait tout ce qui étoit nécelfiùre à fes befoins , il 
rcfufa d'une maniéré noble & avec les exprefiions de 
la plus vive reconnoilTaDce , k fecours des Coionck 
Allemands. 

Nous ne pouvons nous refu&r au plaffir de révé- 
ler ici une anecdote. ( dont nous avons conilaté 1* 
vérité) Quelque peine que puilTe faire éprouver là 
puUicHé a la délKatcfie d'un homme aufli diliingué 
par fa naiifaiKe , par l’élévation de fon ame , que par 
l'ancienneté & l’utilité de fes fervices. Nousprétco- 
dons parler de M. k Haron de Wuriafer, Licutc- 
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nant-Général des armées du Roi ,& Commandant du 
rériment d’Alface. 

Il s’en falloit bien dans le moment où M. le Comte 
de Saint-Germain éprouva le malheur de fa banque- 
route , que cet CMficier-Général fût dans aucune liai- 
fon avec lui. D cxiftoit , au contraire , entre eux d’an- 
ciens nuages , mais qui fe font diflipés par la fuite , 
parce que tôt ou tard la vertu calomniée reprend fes 
droits. Ces nuages s’étoient élevés en 1760 ] lors de 
l’incorporation de plufieurs régimens Allemands , du 
nombre defquels étoit le régiment de Saint-(?emiain , 
dont on attribuoit le projet à M. le Baron de Wurm- 
fer , quoiqu’il n’y eût d’autre part que d’y avoir a{v 
plaudi par le motif de l’utilité publique , qui ne doit 
jamais céder à l’intérêt particulier. Dès que M. de 
Wurmfer eût appris l’événement d’Hambourg , qui en- 
levoit à M. de Saint-Germain toute fa fortune , il 
s’empreffa d’aller à fon fccours ; il dépofa en confé- 
quencc chez Mrs Cornemann , banquiers , deux mille 
Â:us à fa difpofition , & Im en donna avis dans une 
lettre anonyme , en lui annonçant que chaque année il 
trouveroit chez les mêmes banquiers la meme fomme 
jufqu’à ce que fa pofition lui permit de s’en palfer. M. 
le Comte de Saint-Germain en prolita , toucha cet 
argent fans favoir à qui il étoit redevable d’un pro- 
cédé fl noble & fl généreux , & quoiqu’il • l’ait rem- 
bourfé depuis, nous ignorons s’il l’a jamais fu. Il eft 
certain qu’il n’en a parlé à perfonne , & M. le Baron de 
■Wurmfer a été aulfi hdcle à ce fecret. C’eft par un 
hafard très-fingulier que nous fommes parvenus à le 
découvrir. 

M. le Comte de Saint - Germain , lié derechef à 
fa patrie par une grâce inattendue , crut qu’il lui de- 
Toit dévouer fus lumières , fon expérience & fes ta- 
lens ; il s’occupa du travail important , configné dans 
fes Mémoires fous le titre de Mémoires militaires , 
& en fit hommage à M. le Comte de Maurepas & à 
M. le Maréchal Du Muy. Mais dans le temps ces 
Minillrcs firent peu d’attention à cct écrit. On ignore 
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même fi M. le Maréchal Du Muy l’a lui On efi tou» 
tefois filr que M. de Maurcpas n’y avoir pas encore 
j erré un coup d’œil , lorfqiiela mort de M. le,Maré- 
chai Du Muy, l’obligea à s’occuper de fon fucceffeur. 
M. Turgot lui ayant parlé de M. de Saint-Germain , 
il le rappella le Mémoire qu’il en avoir reçu , & par 
un effet du hafard il l’avoit avec lui & dans fon porté- 
fcuille. Ils en firent la Icélure ciifcmble ; enchantés 
des principes qui y étoient confignés, ils jugèrent 
'qu’ils ne pourroient propofer au Roi perfonne quif'ùt 
plus digne de cette place. M. le Comte de Saint- 
Germain n’ayant ni enfans, ni , .pour ainfi dire , de 
parons qui puffent lui faire facrifier le bien à aucun 
objet d’ambition , dut certainement être choifi de pré- 
férence. , 

Nous ne parlerons point ici de l’effet que ce choix 
extraordinaire & inattendu a produit fur le public & 
fur lui-méme , ni des détails de fon adminiftration pen- 
' dant deux ans qu’il a occupé la place de Secrétaire 
d’Etat de la guerre, puifqu’il en 'rend compte dans 
fes Mémoires; mais à'mefure que nous les lirons, 
nous rétablirons tout ce qui lui a échappé, ou que 
■fon Editeiir a cm devoir retrancher. Nous y ajou-. 
terons nos remarques & nos obfervations. Nous 
croyons cependant néCeffaire, avant de nous livrer 
à ce travail , de dire un mot de fa vie privée , depuis 
que derechef il étoit rentré dans le repos. Nous te- 
nons les détails des pcrlbnnes qui ont été à portée 
de l’obferver jufqu’au moment de fa mort. 

Il s’étoit retiré à l’arfénal ; le Roi lui avoit confervé 
fon logement : il venoit d’acheter de fes épargnes 
luie maifon de campagne , où il alloit fouvent ref- 
pirer l’air & s’occuper des travaux champêtres. H dé- 
tniifoit & vouloit recréer; c’étoit fon goût. Aban- 
donné de tout le mohde , ü vivoit retiré & ne voyoit 
que quelques amis qui lui -rendoient encore des foins. 
11 étoit rarement vifible le matin, écri voit beaucoup, 
quoiqu’il fût débanaffé de tout détail. Il eft donc 
vraifemblable que c’étoit à fes Mémoires , & à met- 
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tre lés papiers en ordre , qu’il travailloit alors. Qn 
ne pouvoir lui fuppofer que cette occupation. Cette opi- 
nion acquiert un degré de certitude de {Jus , quand 
on fait qu’après fa mort on n’a trouvé rien écrit de 
lui. 11 e(l donc impodible de douter de la vérité de 
l’avertiffement qui eft à la tête de cet Ouvrage. Nous 
favons d’ailleurs , de la maniéré la plus poütive , que 
plus d’un mois après qu’il avoir abandonné le Minif- 
tere , caufant avec un Officier connu , fur les récri- 
minations publiques , il lui demanda un Mémoire com- 
paratif des forces militaires de France , à i’époque où 
il a eu le département de la guerre , avec celles où 
dlcs fe font trouvées au moment de fa retraite , & 
cet écrit y avec quelques modifications dans les c:;- 
preffions , que ^1. le Comte de Saint-Germain a fins 
doute adoucies & changées , fc trouve dans fes Mé- 
moires. Cet Officier ignoroit alors , à ce qu’il nous a 
affuré , l’ufage qu’il voqloit cp faire , & il penfoit que 
c’étoit peut-être un titre qu’il fe propofoit de mettre 
Ibus les yeux du Roi, pour fe jultifier & détruire 
toutes les imputations injurieufes dont on ne ceflbit 
de l’accabler. 

Dans l’intervalle de fa retraite , ù fa mort M. le 
Comte de Saint-Germain dcploroit à tout inllant la 
perte de Ci réputation , il fe reprochoit fes fautes, fes 
Ibibleflcs ,• en méinc temps que pour adoucir fes cha- 
grins il s’efibrçoit de fe difculpcr. Il difoit quelquefois 
à fes amis , à fes parens : n J’ai eu des torts , fans 
y> doute , je ne me les diffunule pas ^ niais je n’ai pas 
« eu tous ceux qu’on m’impute, ü y a des gens qui 
y* en ont eu de plus graves ^uc moi ; ” & puis en 
ibupùant , il continuoit ” Mais Dieu permettra qu'un 
* jour la vérité fe manifeflc. ” 

U ne fe fJaignoit nominativement de pcrfoinie , mais 
il aceufbit en général beaucoup de monde de l’avoir 
trompé, & puis , quelquefois dans un mouvement d’im- 
patience , il s’écrioU : quel Diable pouvoit prévoir 
« tout cela ! <jui pouvoit connoitre ces gens-là. ” 

Mais il n’a jamais varié fur l’opinion qu’ij aveât du 
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cara<5lere & du cœur du Roi. Dans tout ce qu’il di- 
füit, fonrefpwéti fon admiration pour ce Prince écla- 
toient ; il répétoit à tous les inftans : n les François ne 
y> connoiflent pas encore leur Roi, mais avec le" temps 
T) ils le jugeront mieux. J’ai remarqué dans fon ame 
« toutes les vertus qui forment les grands Princes. Ah ! 
T* Si je n’avois eu à faire qu’à lui, je ne ferois pas au- 
•n jourd’hui en but à cette haine qui me ponrfuit avec 
n tant d’acharnement ^ & à la cdomnie qui m’outra- 
n gc; mais Dieu elljufte, il permettra que tout fe 
T> découvre. ” 

On ne peut pas dotiter par ces regrets qui fe re* 
nouvefloient à tous les inftans , qu’us h’aient infini- 
ment contribué à accélérer fa mort , qu’il vit arriver 
ions trouble , fans inquiétude , & avec le même cou- 
rage qu’il a fi conftamment manifefté dans les combats 
& dans les plus grands périls , quoiqu’il fût fort afibi- 
bli par fa longue maladie. 

Ce feroit ici le lieu d’ajouter quelques remarque» 
fur le caraétere de cet homme extraordinaire , qui a 
été fi long-temps également le jouet de la bonne & 
de la mauvaife fortune. Mais il n’eft au pouvoir de 
perfonne de définir M. le Comte de Saint-Germain , 
fi indéfiniflable par le mélange incroyable de vertu» 
& de vices, de force éc de foiblefie, de confiance 
& de défiance , aufli incapable d’amitié que de hai- 
pe, qui, avec des principes de juftice & de vertu, 
étoit à tout inftant entraîné à l’injuftice & à l’ingra- 
titude. On aiffoit trop de regret de dire qu’U n’aima 
que lui , qu’il rapportoH tout à lui , qu’ü méprifoit 
tous les hommes, même ceux quSl paroiffoit affec- 
tiomier le plus , & qu’il fe croyoit en tout point fu- 
perieur àtous^ en un mot, que fa qualité la plus mar- 
quée étoit cette fombre fdfie du citoyen de Geneve. 
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SECTION II. 

Tout le monde fait que ce fut M. l’Abbé Du- 
bois , Aumônier de M. le Cardinal de Rohan , 
que le miniftere chargea de me propofer la place 
de Secrétaire d’Etat de la guerre. 11 ne me pa- 
roît pas bien intéreffant de détailler ici toutes 
les circonftances de fa milfion , mon extrême éton- 
nement & l’embarras où d’abord me jetta une 
propofition fi peu attendue ; mais enfin , par les 
motifs dont j’ai déjà parlé , j’acceptai & je par- 
tis incontinent après pour Fontainebleau où étoit 
la Cour. Toute la France s’y étoit ralfemblée , 
& jamais on ne vit autant de démonftration de 
joie & une plus grande unanimité de fult'rages. 
J’avoue que mon amour propre en fut extrême- 
ment flatté. Mais une longue e.xpérience, une 
profonde connoiflance des hommes & mon ca- 
raftere naturellement froid & indifférent , me fau- 
verent du danger de tant d’hommages, & ma 
tête au milieu de ce brouhaha n’en fut point trou- 
blée. 

Je ne connoiffois ausun des Miniftres à qui 
étoient confiés les différens départemens, & je 
connoiffois encore moins M. le Comte de Mau- 
répas. J’en avois entendu parler diverfement , & , 
dans ce qui m’étoit revenu de lui dans ma retraite , 
il me fembloit que l’opinion publique lui accor- 
doit beaucoup d’efprit & fur-tout beaucoup d’agré- 
ment dans l’efprit , une conception rapide & 
facile , une mémoire qui n’a jamais rien oublié , 
une grande habileté àlaifir le vrai point des aftai- 
res & à les manier avec dextérité « un caraélcre 



Dü Comte de Saint-Germain. 47 

doux porté à l’indulgence , à la bienfàifance ; mais 
léger , mais capable de facritier de grands intérêts 
à un bon mot : polTcdant enbn (Quelques-unes de 
ces qualités & de ces vertus qui font les hommes 
d’Etat , mais aulfî perdant la plupart de Tes avan- 
tages par la légéreté de fon caraélere. 

(6) Dès mes premières converfations avec lui, 
je m’apperçus de ces triftcs vérités. Si je m’é- 
tois lailfé aller aux mouvemens de mon ame , 
j’aurois dès-lors démandé la permiflion de ren- 
trer dans mon héritage. Quelques perfonnes à 
qui je m’en étois ouvert me difluaderent ; on me 
ht entrevoir qu’une pareille démarche affermiroit 
l’opinion qu’on avoit de mon inconhance; on 
me flatta enfin que le caraftere du Roi , fa fer- 
meté , fa fimplicité , fon amour pour le bien & 
pour la juftice, & fur-tout fon averfion pour tout 
ce qui avoit l’air de la cabale ou de l’intrigue , 
pouvoient , malgré la légéreté & l’indifférence 
de M. de Maurepas , me féconder & me faire 
arriver à mon objet. Je me livrai d’autant plus 
facilement à cette efpérance que , dans cubiques 
entretiens particuliers que j’eus avec ce Prince, 
je le trouvai plein d’une bonté féduifante ; tous 
les mouvemens de fon ame l’entraînoient vers la 
juftice Se la bienfaifance , & il ne refpiroitque 
l’amour de la vertu & du Wen. Je ne devoisdonc 
pas prévoir qu’il viendroit un temps où tous les 
malveillans, qui étoient en grand nombre, par- 
viendroient au fuccès de leurs vues intérellees, 
& que le bien de fon fervice , peut-être même la 
gloire de fon régné, feroient ainfi facrifiés au:ç 
avantages de quelques individus particuliers. 

(7) En même temps que je me plains avec 
tant de raifon, de quelques hommes puiiTans 
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mal intentionnés , qui ont fi fort contrarié mes 
projets , je dois m'accufer moi-même d’avoir mal 
commence l’ouvrage de la grande réformation que 
je méditois. Il eft vrai que je n’ai pas obfervé un 
aflci proibnd tècret ; je me luis livre avec uop 
de coniiancs à quelques hommes qui avoient 
calculé mon âge , l’inltabilité de ma place 6c l’ef- 
pérance de fe làire des amis puiifans aux dépens 
du bien. Ces hommes' pervers fe font fait un jeu 
de divulguer mes vues 6c de me préparer par- là 
de grands obllacles à vaincre, 6clorfqueces obf- 
tacles fe prélentercnt en foule , au lieu de m’en- 
courager & de m’aider à les combattre, ils ne 
cherchoient qu’à m’entraîner à des condefeen- 
dnnees qu’ils me (àilbieot envifager comme peu 
Importantes , tandis que cependant par-l'à tout 
mon plan lë trouvoit dérangé. 

Ramené par la réflexion à mes vrais principes , 
je fus faifi d’une julte crainte 6e d’une déhance 
fondée ; je pris alors la réfolution de recourir à 
d’autres fecours ; j’appellai près de moi un Offi- 
cier Général dont je connoilfois depuis long- 
temps la probité, le défintéreflèraent , l’amour 
ardent pour le bien , la franchife , la loyauté 6e 
fon aultere vertu. Je favois qu’il coiifacroit toute 
là vie à des travaux relatifs à fon état ; j’étois • 
d’ailleurs fûr que la Cour qu’il fuyoit ne pouvoir 
l’avoir corromi>u ; mais ce qui m’affermit encore 
davantage dans cette rélblution, c’eft un Mé- 
moire de lui que j’ai trouvé dans les papiers du 
Maréchal Du Muy, rempli de lumières & de 
vues patriotiques , qui me l’indiquaient comme 
l’Officier le plus profondément inftruit 6t le frfus 
capable de me féconder. 

Quoique j’euffe déjà traité avec le Roi divers - 

objets 
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bbjets importans que je n’aurois pas dû féparer 
de l’enfemble de mon plan, comme j’en avois re- 
connu les inconvéniens , j’écois bien réfolu de re- 
tourner fur mes pas & de recommencer mes opé- 
rations. 

J’inftruifis donc l’Officier-Général dont je viens 
de p-arler , de mes projets & de mes vues : je les 
difcutai avec lui ; il me fit quelques oblèrvations 
très juftes & très-lumineufes : je lui fis lire mon 
plan qui étoit difcuté dans mon grand Mémoire 
que je lui confiai , & je le chargeai de m’établir 
lüu opinion pat écrit, en s’aftreignant à mes prin- 
cipes dont je ne voulois plus m’écarter. Deux 
jours après il me remit le Mémoire qui fuit. 

Méthode que M. le Comte de Saint- Germain doit 

ohferver pour parvenir avec sûreté à V exécution de 

fes projets. 

Premiers Opération. 

I ° . II doit commencer par conftater de lit 
manière la plus nette &: la plus précife , les fouî- 
mes que le Roi attribue au département de lü 
guerre, les moyens par lefquels on les verfe dans 
la caille des Tréforiers, le déficit qu’elles éprou- 
vent^ & enfin la fomme qui en rélulté net, fit 
dont par conféquent M. le Comte de Saint-Ger- 
Juain peut difpoier. 

1 ° . L’emploi aCtuel de cet argent ^ Article 
par article , détaillé , motivé , afin qu’on puilfe 
juger de fon ablblue nécelfité. 

3 O . Le môme détail pooir les fonds attribués 
à la dépenfe de l’artillerie & du génie. 

4 ° . Le même détail pour les fonds corlnus 
fous la dénomination d'ordinaire des guerres. 

D 
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5 O , La difcuflion de la forme à oblcrver pmtf 
réfcrver de l’un à Tsiutre les épargnes. 

Cette première baie établie , il en réfultcra une 
foinme quelconque; toutes les diiléreates dépen- 
fes, mifes en comparailbn avec cette fomnie, 
donneront la fuliu-on de la poîbbiüté de faire làce 
à toutes les dépenfes actuellement oxiftantes. 

Seconde Opération. 

Établir le projet des rélbrmaiions à faire, & 
l’arrêter avec le Roi dans le plus grand filence 
& le plus grand lecret , ainfi qu’il fuit. 

1 ° , RéduClion des quatre compagnies des 
gardes du corps au nombre purement & fimple- 
ment néceflàire pour la garde de la perfonne du 
Roi, favoir : chaque compagnie à loo gardes, 
non compris les Olhcicrs & bas-Ofïiciers , & 25 
furnumeraires toujours établis à Verfailles, & 
ne marchant à la guerre que lorfque le Roi ,y 
marchera eti perfonne; régler leurs appointe- 
mens , leur folde & leur traitement en confé- 
quence. 

II ° . La réforme totale des Grenadiers ache- 
vai , des compagnies des Gendarmes , Chevau.x, 
légers & Moufquctaires , ainfi que la fnppreflion 
de la Gendarmerie , l’incorporation des 30 com- 
pagnies du corps des Carabiniers dans les 30 ré- 
gimens de Cavalerie , & les légions dans les Dra- 
gons. 

111 °. ,Le rembourfement de la finance an 
moyen d’un intérêt , à railbn de 10 pour cent 
pendant 15 ans, dont 5 pour cent pour opérer 
le rembouricment fucceflif. 

IV ° . Stippreflîon totale des grandes charges 
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flz la Cavalerie & le rembourfement de leur fi- 
nance par les mêmes moyens. 

V O . Conftater la fomme qui réfultera en 
épargne de ces diftérentes opérations^ en déduire 
les traiteraens conlervés & les intérêts à payer 
pour Textinétion de la finance pendant 15 ans, 
afin d’avoir une idée julle du produit net. 

Troisième OpÉRATiONi 

1 ° . Etablir une nouvelle adminiftration 
pour les vivres i pour les hôpitaux , pour le fou- 
rage de la Cavalerie & pour les bureaux de la 
guerre , ainfi que pour l’hôtel des invalides , voir 
à quoi peut monter , année commune * l’obget 
d’épargne dans ces différentes parties. 

11 ®. Attaquer dans toutes Ces parties l’admi-^ 
niftration de l’Artilleriè & du Génie pour con- 
noître les économies réelles que l’on peut y faire; 

lU ° . Réunir eniuite toutes ces fommes en- 
iémble , & éfablir la force de l’armée dans la 
proponion de l’argent que le Roi à à dépenfer ^ 
en y comprenant l’éventuel qui doit s’éteindré 
fiicceffivement ; mais en réglant citaque «inuée 
l’augmentation progreflive , fut les fommes qui 
rentreront par ces extinctions ^ afin de ne jamais 
S’engager dans des dép'enfes excédentes. 

Quatrième Opération» 

Après que tous ces différens points feront 
difcütés^ examinés & conftatés, on établira là 
conftitution ainfi qu’il fuit. 

2 Régiraens 'des gardes Françoifes de deüs 

bataillons chacun. 

t Régiment des gardes Suiffes de deux iia- 
taillons. 

P 5 
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8o Ué;îimens François Ue deux bataillons 
chacun. 

34 Réj^imens Allemands, Suifles, Irlandois 
ài iuiiens de la meme compolition. 

6 Régi mens d’Artillerie de deux J 3 ataillons 
clia*.un. 

Total 1 13 Régiraens d’infanterie , 226 Bataillons. 
Cavahru^ Dragons , Hujfards. 

34 Régimens de Cavalerie de fjx Efeadrons 
ch.û un, uunt un de Cl)«vaux légers & un auxi- 
liaire. 

24 Régintens de Dragons de fix Efeadrons 
chacun , dont un de chaifeurs à cheval & un 
auxiliaire, 

4 Régimens d’Huflards de fix Efeadrons cha- 
cun , dont un auxiliaire. 

Total 52 Régimens à cheval ,312 Efeadrons. 

On établira par l’ordonnance de conftitution 
la Ibrce de guerre tant dans l’Inlanterie que dans 
les troupes à cheval \ mais on preferira par des 
ordres parûculiers la force qu’on fe propofe de 
leiu" donner chaque année , proportionnée à 
l’argent qu'on qiira , & on les conduira ainfi fuc- 
ccllivemcnt à leur vraie Ibrce fans incertitude & 
fans embarras. 

Ordonnances à faire en conjequence de ce Plan. 

I. Celle qui réglé la nouvelle conftitution des 
Gardes du Corps. 

II. Celle des dilférentes fuppreQions & Régie- 
meus. 
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III. CeUe de conllitution de rinftntcric , de 
la Cavalerie , des Dragons & des HulTards. 

IV. Celle d’adiuiniltration ^ de dilciplme, de 
fobordinacton. 

V . Celle de la délêftion , des critnes & délits 
militaires , & des Conl'eils de guerre. 

VI. Celle du fervice des trouj-'cs en carnifon, 
en cantonnement , en marchant dans le iloyaume 
& en campagne. 

VIL Arrêter le tableau des Oïïiciers- Généraux 
à employer aux divifions ou pour commander 
dans les Provinces. 

Vill. La nomination des Régitnens vacans, 
des places de Colonels en fécond , dts Lieitte- 
nans-Colonels , des Majorités , des Majors & 
Aide- Majors , des divifions , tous eniplois qui 
icront accordés par préièrence à ceux qui par les 
diti'crentes luppreiiions aoroiciU perdu les places 
qu ils occupoient , en examinant 6c en appréciant 
le mérité 6c les ralens de chacun , ahn de les 
placer fuivant qu’on jugera qu’ils pourront fervir 
Iç Roi plus utilement. 

Méthode à obferytr. 

A mefure que chacune de ces ordonnances 
fera faite , examinée & corrigée , préfentée au 
Roi & approuvée P ir Sa IMajelle, toujours dans 
le fecret & le fiience, on les renfermera dans le 
cabinet jufqu’à ce que tout Ibit confblidé; en- 
fuite , avant de les publier , on enverra chaque 
Officier , foit général , foit fupéricur , Ibit parti- 
culier , à fa dellination « & on réglera l’envoi de 
ces ordonnances de manicre qu’elles arrivent 
toutes dans toutcs Ics gtirnilons du Roy.uune le 
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jour même où on les diftribuera à Verfailles, 
avec ordre de les exécuter dans la huiraine. C^ell 
le feul moyen d’arrêter dans fon principe toutes 
les prétentions , les réclamations ôi les plaintes , 
$£ de parvenir avec sîireté à l’exécution d’un li 
grand projet. Tout autre le feroit échouer. 

Moyens de confolider cet Ouvrage. 

Etabliflement du Confeil de guerre à Vcrfailles 
i l’hôtel de la guerre. 

Ce Confeil fera compofé d’un Maréchal dç 
France Préüdent, d’un Lieutenant-Général Vice- 
Préfident , d’un Secrétaire d’Etat Rapporteur , 
de quatre autres Lieutenans - Généraux ; un de 
Cavalerie , deux' d’Infenterie & un du corps 
d’Artillerie & du génie ; dç huit Maréchaux de 
camp, d’un Confeiller d’Etat , d’un Intendant des 
finances , qui tous auront voix délibérative. Il y 
fei'a aulîî attaché un Secrétaire gardes des archives. 

Le nombre de huit Maréchaux de camp eft 
d'autant plus néceflaire que la plus grande partie 
de l’année il n’y en aura que quatre qui feront pré- 
fens au Tribunal , les quatre autres feront conf- 
tamment occupé* à parcourir le Royaume pour 
viliter les places , les arfenaux , les travaux , les 
troupes , voir fi les loix , les réglemens , les ordon- 
nances font obfervées, & çn faire le rapportai! 
Confeil à leur retour- 

L’objet de l’établilfeipent de ce Confeil de 
guerre étant de pourvoir d’une maniéré sûre à 
î’exécurion exaéle & littérale des loix militaires, 
à la difpcnfation jufte des grâces & des récom-r 
penfes , tout ce qui eft rélatif à l’adminiftration 
de la guerre y fçra mis en délibération , décidé 
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à la pluralité des voix , infcrit l'ur le regillre par 
le Secrétaire garde des Archives, ligné par tous 
les membres préfens. L’extixiit motivé l'era en- 
fuite préfenté au Roi par le Prelident , le Vice- 
Préfident & le Rapporteur , pimr que Sa' Ma- 
jefte puilîë y faire droit & que l’expédition en 
forme d’ordre & de commandement foit faite en 
conl'éqvience. 

Il fera fait un réglement de police &d’adminif- 
tration pour ce Confeil, qui conltatera l’état des 
membres qui le compofent, leurs droits fleurs 
prérogatives & leurs Fondions. 

Je trouvai ce mémoire fi net , fi précis & fi 
conforme à mes idées , que je pris la refolution 
de le fuivie de point en point , & j’avois déjà en 
conféquence ordonné un nouveau travail ; mais 
on parvint encore à m’infpircr de la crainte fur 
les obftacles qu’on me lit envifager ; on me re- 
préfeuta d’ailleurs avec alfez de vivacité que, 
puifque le Roi avoit déjà les projets d’ordonnance 
de fa Maifon , & M. de Maurepas ma parole, 
je ne pouvois plus rien y changer fans me rendre 
coupable d’inlid'élité. On me ht entrevoir enhn , 
que de telles variations pouvoient donner des im- 
prellîons défavorables à un jeune Prince qui ne 
me connoilfoit pas. Elfrayé par ces raifonnemens 
captieux , je terminai le travail commencé , dans 
la perfualion que cette condcfcendance n’influe- 
roit pas fur les autres grandes opérations qui me 
reftuient à faire ; mais par-h\ je fus jeté hors de 
ma route; &, quelques efforts que je fiflè pour 
y rentrer , je trouvai par-tout des obftacles im- 
poflibles à vaincre. 

Je dois un hommage à la vérité. 'Le même 

D4 
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Officier général qui avoir rédigé le ménjoire qu’oq 
vient de lire , vint me trouver pour m’engager à 
renoncer à mes projets , qui , ne pouvant plus 
avoir cette liuifon & cet enfemble néceflâire, ne 

f >roduiroient pas le bien que je defirois ; il vou- 
oit qu’en laillhnt tout fubiifter, je bornalfe mes 
opérations au rétabîiflèment de la conftitution 
militaire de 1763 ; il fe fondoit ftir ce que, de 
l’aveu 4e tous les Officiers inftruits , elle était la 
meilleure , la plus analogue au génie de la nation 
& la plus propre à procurer au Roi une bonne 
& l’oHtie armée. Il ajouta à ces raifons des dé? 
tails qui Icmbloicht prouyer d’une maniéré évi- 
dente la force de fon opinion ; mais il ne put rien 
fur moi. J’étois trop perfuadé de l’avantage de 
ma conllitution militaire fur toutes les autres 
pour ne pas pcrféyérer dans le parti que j’avois 
pris. Cependant je ne tardai pas d’éprouver de 
jrès-grandes difficultés. 

Dès que les courtiffins virent que je m’étois 
relâché de la rigueur de mes principes en faveur 
des Chevaux légers & des Gendarmes de la garde , 
leurs efpérances fe ranijnerent ; on employa alors 
tous les refforts de l’intrigue pour faire conferver , 
n’importe à quel prix , ni fur quel pied, les Cara- 
biniers & la Gendarmerie : je m’étois engagé en- 
vers Monheur , frère du Roi , & MM. de Maur 
repas & de Calories, fans favoir par quel moyen 
je parvieudrois à donner â ces corps une conllir. 
tution qui pût parer aux inconvéniens qu’ils 
avoient par leur nature. Le Roi qui ayoit mieux 
fenti cette vérité que perfonne , avoit l’intention 
de réformer ces corps; mais eufuite on l’en dé- 
tourna en lui repréfentant que loin d’être une opé- 
râtiop d’économie , c’étoit au contraire un objet 
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(ie dépenfe dans le moment de plus de quatre 
millions pour le rembourfement des charges, & 
je fus encore forcé de me relâcher fur ce point. 

Cette marche chancelante encouragea les mai- 
veillans & leur procura les moyens de donner au 
Roi dc^ impreflions défavorables , dont je ne car- 
dai pas à relfentir les eflèts ; mais je ne m’occu- 
pai pas moins de quelques autres operations utiles, 
telles que l’arrangement des Gouvernemens & 
la profeription de la vénalité des emplois militai- 
res. (8) l^r un effet des mauvais génies qui me 
raaîtrilbient,rutilité, les avantages & la folioitéde 
l’ordonnance des Gouvernemens , flirent encore 
attbiblis par des modifications aiLxquelles on me 
força. Elle a cependant reçu des applaudiffemens; 
il efl vrai qu’elle en autoit eu bien davantage 
fi les premiers principes & la première bafe n’a- 
yoient pas été altérés ; elle avoir au refte l’incon- 
vénient de paroître ifolée au lieu d’être liée à 
l’enfemble de la machine & de faire partie dans 
le Réglement du Chapitre des récompenfes mi- 
litaires. 

(9) De tout ce qui tient à l’adminiffration du 
département de la guerre , rien ne m’a donné jtIus 
de peines ni caufé plus d’embarras que l’arrange- 
ment des vivres ; il étoit quçflion de détruire & 
de fupprimer une compagnie diftinguée par fes 
lumieFes, fon intelligence, fes talens& les grands 
& importans fervices qu’elle avoit rendu pendant 
la detniere guerre , mais dont la dépenfe abfor- 
boit des fommes fi conlidérables en plus values, 
qu’il étoit prefqiie impoflible diy faire face. Dans 
mon premier projet je voulois lier cette partie à 
l’adminifiration générale & en charger les corps ; 
J’avois déjà fait préparer le réglement qui devoit 
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rétablir , quand les eflàis que j’avois fait faire m’ea 
démontrèrent les difficultés & le danger. J’eus 
alors recours aux lumières de quelques Imendans; 
leurs mémoires ne me préfenterent pas des idées 
allez fiuisfdifantes pour les adopter; & , après 
avoir été agité long-temps par une très-grande 
incertitude , je donnai la préférence à la régie ; 
mais , avant de parvenir à celle qui exilte aujour- 
d’hui & dont les avantages font démontrés par 
vme économie de plus d’un million , le Sr. De- 
lille m’avoit entraîné dans un arrangement fi 
compliqué , fi difpendieux , où il avoit tant fa- 
crihé à fon intérêt perfonnel, qu’il eût été impof- 
lible de le foutenir , & j’aurois été forcé de reve- 
nir à la compagnie des yivres. Mrs. de Chamifot 
& de Guibert me démontrèrent cette vérité ef- 
frayante & eurent le courage , malgré le danger 
qui en réfultoit pour eux , de me propofer le 
plan que l’on fuit maintenant. Tout ce que le 
menfonge & l’irapofture purent imaginer d’im- 
putations horribles, furent épuifées fur M. le 
Comte de Chamifot. On l’accufoit d’avoir reçu 
de l’argent , tandis qu’il avoit rejette avec indi- 
gnation , les fommes confidérables qu’on lui pro- 
pofoit pour m’engager à renoncer à mon projet. 

Il m’étoit d’autant plus impoÜible de fulpecter 
fh probité qu’à mefure qu’il recevoit des lettres 
& des foumiffions, il me les apportoit ; enfin, 
on a pouffé l’animofité fi Icin qu’on s’eft fervide 
la police même pour faire iaire des recherches 
qui n’ont eu aucun fuccès. i n’efl pas moins 
vrai que , pour a\,pir rendu un fjrvice effentiel 
au Roi , il eft devenu l’objet de la haine & de l’a- . 
nimadverfion de tous ceux qui avoient quelque 
intérêt dans les vivres, & qui'étoient en grand 
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«ombre. Ils avoient dans leur parti un homme 
très-dangereux par fon caradlere, c’étoit M. de 
Pezay , l'ans naiflance , fans talons & lans mérite , 
mais ayant beaucoup d’efprit & plus d’intrigue 
encore. Cet homme avoir trouvé moyen de s’éle- 
ver au point de faire rétablir pour lui une charge 
qui avoir été précédemment remplie par trois 
Maréchaux de France. Abufant de fa faveur , il 
avoir acquis le pouvoir d’embarraiïêr toutes les 
opérations quand il ne les approuvoit pas. Celle 
des vivres, quoique fes avantagés fullènt géo'* 
métriquement démontrés , eut à lutter contre les 
mêmes obftacles , de maniéré que je commençai 
à être alfeéié de l’idée affligeante que le Roi fuf- 
peéioit ma probité, J’avois fupporté beaucoup 
de dégoûts jufqu’alors; mais j’étois bien décidé à 
ne pas fupporter celui-là, parce qu’il attaquoiç 
trop vivement mon honneur. J’eus donc dans 
cette occafion une converfation fi ferme avec 
M. de Maurepas , que Sa Majefté ne refufa plus 
d’approuver ce plan ^ & il eut fori entière execu- 
tion, L’expérience & le temps prouveront fi j’ai 
eu tort ou raifon. 

Dans le même temps j'ai rompu auffi le mar- 
ché des fourages qui étoit très-onéreux au Roi. 
très entrepreneurs , qui faifoient des profits im- 
menfes, avoient fait jouer tous les relfcrts iraa-r 
ginables pour me faire renoncer à ce projet; ils 
ont long-temps cherché à féduirc par des inté^ 
rêts & de l’argent tout ce qui m’environnoit ; 
mais loin de féconder leurs vues , tous fe firent 
gloire de me les dénoncer ; & je conçus affez 

Î ar-là combien il y avoit à gagner pour le Roi. 
’en ai fait faire le calcul peu de temps avant 
d’9bdiquer Iç Minifiere ; & , quoique Iç régie- 
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ment n’ait pas été généralement (uivi avec c^ttQ 
exactitude detirable, que d’ailleurs les corps pré* 
■venus trop tard de ces nouveaux arrangemens, 
fuHent dans les coinrncncemcns gênés fur les 
moyens & entraînés par conlèqoent à des mar- 
chés onéreax , il en réfultoit cependant déjà liir 
toutes les troupes à cheval otk économie près 
d\jn million; & je fuis perfuadé qu’à meflire que 
les trouj^s du Roi feront halntuées à cette ad- 
ininiflration , il en réfultera chaque année un bé- 
néiice plus conlîdérable. Je deüre donc que l'in- 
tCTôt , ce mobile fi dangereux qui produût tant 
d’erreurs & tant de mal , n’eotraîne pas à quel- 
que cliangement dans cette partie. 11 eft toute- 
ibis certain que je ne fuis parvenu à me ménager 
les moyens de donner une augmemation de fokle 
que por les économies que j’ai laites fur les vi- 
vres & les {burages- 

(ïo) Depuis long-temps l’àbus & l’inutititédes 
grandes charges de la Cavalerie , & fur-tout de 
Icura Etats- Majprs étoient démontrés. 11 n’y 
nvoit pas un Militaire écku'ré qui ne s’élevât con- 
ne & qui ne réclamât leur fiipprclBon. Cet ob- 
jet faifoit partie de mon plan général; mais j’a- 
vois manqué le moment, & il étoit difficile d’y 
revenir. Lcrfque j’entretins le Roi deceprojet, 
je jugeai p;?r les objections que Sa Majefté me 
fat , que l’intrigue & la cabale l’avoient déjà pré- 
wré à la réfîf tance : il me dit que, dans un grand 
Etat comme le lien, il fîilloit de grandes grâces 
poOT attacher & conferver à fon fervice de grands 
Seigneurs; comme fi avant la création de ces pla- 
ces abufives, la nobleflè Françoifè nefèrvoitpas, 
& que toutes les fois qu’un mal eft très-évident, 
aucune confid4ration doive arrêter j mais tel çft 
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fe malheur des aieilleurs Prince, qu’on les abuiè 
plus facilement & plus hardiment que les autres, 
& que les hommes qui les environnent & qu’ils 
accablent de leur aflèûion & de leurs bieniàits, 
ne font occupés qu’à tromper leur inexpérience 
& à égarer leur jeuneflè , pour fat isf aire leur cu- 
pidité ou leur ambition. 

Quelque certain que je fofiè de la réGftance que 
j’afiois derechef éprouver, je ne préfentai pas 
moins à Sa Majcllé un ÎVléraoire raifonné fur 
la ncceflitéde cette fuppreffion. Un jeune Colo- 
nel, audi diftingué par fes talens, par l’ctendue 
de fes connoiffances , par fon efprit , que par la 
cliaieur de fon ame qui peut-être quelquefois l’en- 
traîne au-delà du but , mais dont les écarts mêmes 
peuvent être jullitiés par le plus ardent amour 
pour le bien, & par le pairiotifrae le plus rare, 
avoit fait ce Mémoire ; & il avoit donné Une telle 
force aux motifs qui me déterminoient , quej’o- 
fai prefque me flatter du fucccs. Mais le Roi y 
jetta à peine un coup-d’œil , me le rendit & n’en 
devint que plus obftiné dans fon refus. Il médit 
cependant qu’en laiflànt fublifter les charges , on 
pouvoit en détruire les inconveniens ; & , du ton 
dont Sa Majefté me parla , je devois concevoir 
quelques el'pérances ; je fis en conféquence rédi- 
ger une ordonnance que j’-avois combinée , de 
maniéré que les abus contre lefquels on s’élevoit 
le plus , fe trouvo.'entnatiirellemcnt détruits, c’efl* 
à-dire, ceux des charges attachées à ces grandes 
places , fous le titre de Maréchaux ou aide-Ma- 
réchaux des logis , qui donnoient le droit & la 
certitude de parvenir au grade d’Officier-géné- 
ral à des hommes de la lie du peuple , qui avoient 
aiuaflè allez d’argent pour les acheter , fans qu’ils 
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euffent befoin de fervir , ni d’efluyer des coups 
de fulils , ni même ians êu'e jamais en fituation 
de mériter ou d’acquérir la moindre connoiffance 
militaire ; & par malheur le tableau des Officiers- 
généraux n’elt que trop furchargé de pareils 
jets, qui dégradent & aviWlènt cette dignité. 

Ce mal le trouvoit totalement détruit par cette 
ordonnance fi intéreffante & li néceflàire à l’uti- 
lité & au bien du lervice. Mais après que le Roi 
l’eût examinée, approuvée, & permis qu’on l’iin- 
primût, le jour même oùjedevoisla diftribuer > 
Sa Majeüé m’ordonna de la liifpendre , & la fup- 
prima cnl'uite d’autorité ; c’eft encore l’intérêt par 
ticulier qui prévalut dans cette circonftance fur 
l’intérêt public. H en réfulta que quatre mois après 
on iübftitua à cette ordonnance, une qui perpé- 
tue à jamais ces grands abus. 

Quelque affligé que je fuH’e de tant de contra- 
diétions , je ne continuai p<is moins mes opéra- 
tions ; je iis rendre au Roi une ordonnance qui 
fupprimoit les Infpetteurs qui eoûtoient f aoooo 
liv. & ne rcmplifibient point l’objet de leur inf-^ 
titution, tant par le choix de quelques fujets peu 
en état, que par la négligence avec laquelle la ' 
plupart d^entr’eux faifoient leurs fonélious. Ici 
on me repréfenta les inconvéniens & les dangers 
de cette fuppreffion après l’affeibliflèment démon 
pouvoir & le peu de liberté que j’aurois à pro- 
pofer les Officiers-généraux les plus méritaus pour 
remplir les places des diviCons que je voulois 
fubflituer aux Infjpecteurs. Je n’éprouvai que; 
trop par la fuite la vérité de ces avis. On m’ob- 
1er va auffi que cette fupreffion ctoit prématurée; 
mais que , dès que je m’y obflinois , elle devoit 
moins marcher de niveau avec la formation. 
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des divifions , afin de ne pas expofa: les trou- 
pes à une anarchie dangereufe. 

Toutes ces petites opérations n’étoient que des 
fardes féparées & inorcelétsde mon grand plan , 
dont il ne m’étoit plus poüible de refaifir l’en- 
femble ; il ne me reftoit que l’efpérance de fortir 
de cet embarras & de débrouiller ce cahos , lorf- 
que tout feroit achevé. On m’avoit donné le pro- 
jet d’un code qui pouvoit me pronirer cet avan- 
tage. 

(i i) Dans le môme temps je venois de finir 
l’arrangement des écoles militaires qui avoit reçu 
d’autant plus d’approbation &d’applaudiffe mens, 
qu’il procuroit plus de débouchés à la pauvre 
noblelïè & une éducation meilleure. J’avois def- 
tiné le fomptueux & vafte bâtiment de ce grand 
établiirement au ralfeinblement des quatre Com- 
pagnies des Gardes^ du corps. Il- y eut encore 
dans cette occalion un grand choc & une grande 
contradiélion d’opinions ; mais- les raifonsdeceux 
qui penchoient pour ce raffemblemcnt m’ayant 
paru plus folides , plus militaires & plus propres 
^ remplir l’objet de l’inftruétion Se de la difci- 
^ne , je pris le bon & les ordres du Roi , & 
onalloit s’occuper des difpofîtions nécefl'aires pour 
y établir lucceflivement les quatre compagnies, 
quand on parvint encore à me faire renoncer à 
cot arrangement. Après avoir balancé long-temps 
fur la deuination de ce bâtiment, je m’arrêtai à 
celui qu’on a vu depuis dans l’ordonnance approu- 
vée par le Roi. Je dois dire, pour majuftifica- 
tion , que cette ordonnance n’a pas paru telle que 
je l’avois d’abord propofee , Sa Majefté l’ayant 
gardée pardevers Elle plus de fix mois pour la 
communiquer â je ne fais qui ,* & elle m’a été 
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rendue avec des changemens que j’ai été forcé 
de iuivrc. 

ün a étrangement abufé dans cette circonftance 
de la bonté & de la eontiance du Roi , & on a 
pris pour texte l’école des Aumôniers. On en a 
lait un moyen d’intrigue qui a eu tout le fuccès 
qu’on efpéroit. Comme j’avois été autrefois aux 
Jéfuites , que j’étois d’ailleurs dans une liaifon 
d’eftime & de vénération avec M. l’Archevêque 
de Paris, on crut déjà voir renaître cette fociété 
de fes cendres , & on fe permit dans cette oC' 
cation les alfertions les plus calomnieufes ; on 
éiüit bien fûr qu’en parvenant à me donner un 
dégoût marqué, je n’y réfillerois pas. On Ht 
intervenir dans cette grande affaire M. le Garde 
des fceaux & le premier Préfident du Parlement ; 
on indifpofa enlin tellement Sa Majefté contre 
moi , qu’il me fut inipollible de me le dillimuler 
à la manière dont Elle me donna fes ordres fur 
cet objet. Dès-Iurs, pei fuaJé que jene parvien- 
drois plus à faire aucun bien , je pris fur-le-champ' 
le parti d’abandonner ma place qui ne pouvoir 
plus avoir aucuns charmes pour moi ; je Hs donc 
demander à Sa Majefté la permillion de lui re- 
mettre ma démiflion. 

Je protfclle ici, & je renouvellerai cette pro- 
tcftafion à l’article de la mort , que jamais au- 
cune idée de Jéfuite n’eH entrée dans mon pro- 
jet de l’école des Aumôniers, que j’ai demandé 
indilHndement à pluHeurs Evêques des lujets 
inüruits & verttieux , fous la condition exprefi’e 
qu’aucun n’eût été Jéfuite : & en vérité on me 
faifoit plus d’honneur que je ne méritois, de croire 
que depuis 50 ans que j’avois abjuré les dogmes 
de cette fociété, je pulfe y tenir encore par au- 
cun 
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'Cn.in fentiinent d’attachement. Mais cela prouve 
avec quel art les courtilans favent rapprocher 
les extrêmes & rendre vrailembiables . les chofes 
les plus dirparates , quand il s’agit de tromper 
leur maître , de perdre quelqu’un ou de le ca- 
lomnier. 

Mon projet }x»ur les Aumôniers des corps 
étoit de leur faire un traitement convenable , arin 
que de bons fujets rccherchaflcnt ces places , dont 
la plupart foat aujourd’hui remplies par des prê- 
tres fans mérite & fouvent Ikns mœurs. Le^ 600 
liv. que le Roi leur donne ne fuHifent pas à leurs 
befoins. Je trouvois dans le Clergé de France 
des refl’ources qui auroient doublé leur état fans 
qu’il en coiitfit rien au Roi. 

Pendant que tous les premiers arrangemens 
laits pour l’école militaire fe confolidoient , on 
travailloit ô' l’ordonnance de corrftitution de l’ar- 
mée, & à celle de réglement & d’exercice. (12) 
J’avois en même temps chargé le S«ron de Sa- 
lis , Brigadier , OflSeier plein d’efprit & de talens , 
de rédiger l’ordonnance du fervice des places : 
j’ai vu fon plan qui m’a intinünent féduit, je ne 
crois même que lui capable de donner une forme 
avantageufe à cet ouvrage important. J’exhorte 
monfuccelTeur à y recourir quand il s’en occupera. 

Remarques du Commentateur. 

(6)'Nous avons lien de douter infiniment que tout 
ce que dit ici M. le Comte de Saint-Gcrmaüi , foit 
dans l’exaéte vérité. Si en effet Ton ame avoit reçu 
des premières convetfation.s avec M. le Comte dj 
Maurepas , les impreffions qu’il avoue , il ii’auroit pas 
inliftc lui-même près du Roi , pour que ce principal 
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Miuiftrc aliiftât à fon travail, puifqu’il croypit eà 
avoir lî bien déraclé le caractère. 11 devoit des - lors 
prévoir que par-là il fe mcitoit dans l’impoffibilité la 
plus évidente de furraonter les obllacles liras nombre , 
que la patiion & l’intérêt alloient oppofer à fos projets. 
On regrette par araour pour le bien , q^u’il n’ait pas eu 
dès-lors le courage de rejetter les conleils puiillanimes 
& peut-é^re intéi cüés que les perfonnes qu’ü ne nonuae 
pas , lui ont donné, C’êtoit sûrement des courtifans , 
& non des citoyens courageux & vertueux ; mais étoit- 
ce-là les hommes que devoit confulter M. le Comte 
de Saint -Germain *1 La vérité ell qu’il n’avoit pas le 
caraélere qu’on lui fuppoibit , cai' bien loin de fe fou- 
meitrc fi aveuglément à leurs' avis , il auroit pu facile- 
ment démêler leurs projets, & dès-lors les écarter de 
fa confiance. Quelque vrai que fût tout ce qu’ils lui 
avoient dit du caractère du îloi , & les impreflions 
que lui-méme convient en avoir reçues , il étoit bien 
difficile de penler que quelque ferme & décidée que ' 
pût être Sa Majcflé , elle ne fut pas forcée de donner 
a l’opinion de M. le Comte de Maurepas irae préfé- 
rence d’attention fur celle d’mi homme qu’elle ne cou- 
noifl'oit pas , & fur lequel en cas de contradiction , 
-OU pouvoit lui donner les imprcÜiuns qu'on vouloit. 

M. le Comte de Saint-Germain auroit pu tout au 
plus efpércr ce fuçcès , li le Roi avoit eu une aflez 
longue expérience des affaires , une connoiiTance plus 
profonde des hommes, pour fe décider d’après fc s 
propres lumières. Alors , quelques efforts qu’euffent 
faits les courtifans mal intentionnés , ils ne feroient 
certainement pas parvenus à leur objet , & nous n’au- 
rions pas aujourd’hui à réclamer contre le mal qui en 
réfultc , dont peut-être vingt générations s’en reflen- 
tiront. 

li n’en eft pas des Rois comme des autres hommeà , 
dont on peut attaquer les préjugés , leur montrer avec 
force la vérité & les y entrainer. La toute-puillànce 
infpitc toujours de la crainte , & il y a bien peu d’hom- 
mes capables de s’cxpofcr au danger de dire des vêri- 
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tes hardies & utiles. Quand même il exillcroit dans la 
nation quelques-uns de ccâ individus rares ; du ils no 
icroient pas en ütuation de fc livrer une démarche 
fl courageufe ^ ou elle ne produiroit d’autre eflfet que 
de leur ravir leur liberté & de détruire leur fortune. 
Bientôt on les dénoncerdit cdmme des fanatiques au- 
dacieux qu’il faut écarter. Par-tout où l’intcrct parti- 
culier combat contre l’intérêt public , le prcnjiet pré- 
vaut. Il l'audroit que les Souvetains eullént fans ccfTc 
fous leurs yeuX les immortelles vérités que Fénelon 
n ofé pécher li courageufement dans une CoUr eni- 
vrée de toutes les flatteries , entourée des pièges de 
toutes les féduéfidns , & ateugléc par toutes les vanités; 
Si on pouvoif faire de ce livre divin le bréviaire des 
B ois , on parviendroit avec certitude à la félicité pu- 
blique : mais Fénélon proferit^ cil mort dans l’exil. 

(j) Si M. le Comte de Saint - Germain ^ en nous 
faifant fa confeffion , avoit voulu mettre la vérité dans 
tout fon jour , il auroit dû avouer que des Officiers ù la 
fois courageux & vertueux lui avoient fait coniioitre les 
vues intéreffées deccs hommes pervers dont illb plaint, 
mais qu’il n’eri a réfulté qu’une foumiflion plus aveugle 
de fa part , pour leurs opinions ^ & un affoiblilTeraent 
dè confiance vis-à-vis de ceux qui lui avbicnt révélé 
ces importantes vérités. L’éditeur de fes Mémoires 
doit avoir trouvé , dans les papiers de ce Minillrc 4 
une lettre que noUs connoillons , que nous avons liic , 
qu’un Officier d’un rare mérite 4 d’une vertu courageufe 4 
qu’aucun danger rie peut effrayer , quandle bién public 
lui parle 4 lui a écrite 4 & qu’il lui avait fait parvenir 
avant fon arrivée à Fontaineoleau. Dans cette lettre oii 
lui montroit fa force , fon pouvtir , l’cnthoufiafme de 
fa nation , les obllaclcs & les moyens de les vaincre 
toits. S’il avoit fuivi cet utile corifeil , il ne fe lèrdlt 
pas livré à des opérations morcelées & découfues 4 & 
il n’auroit pas réfléchi deux mois pour retenir à fes 
principes , parce qu’il ne s’eri ferolt jamais écarté 4 en- 
core moins de recourir cnfuite4 qiiand il n’étdit plus 
temps , aux fages avis de l’Officief-f'^néral ddut H 
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nous fait un fl beau portrait , qui lui avoit tracé luie 
marche fi méthodique , à laquelle il u’a pas eu la fii- 
gefie ni la force de s’afireindre , quoiqu’il approuvât 
infinimerît ce travail. Concevra-t-on jamais que les 
raifons fpécieufes de ceux qui s’y oppofoieut& .quiy 
avoiént certainement un intérêt perfonnel, dullent 
prévaloir fur l’évidence d’une telle dcmonftration : mais 
ü y a des chofes dans le caraétere de M. de Saint- 
Oermain , s’il elt vrai qu’il en eut un , qui font inex- 
pliquables. Si ce Minillre tiré de l’état de médiocrité 
où fes malheurs l’avoient réduit, pour être élevé à 
une fortune qu’il ne devoit jamais efpérer , avoir eu 
les feritimens de fes pareils , qui- n’ambitionnent pas 
les places en raifon de leur capacité , de-leur^ talens & 
du bien qu’ils cfpercnt pouvoir y fiiirc , mais unique- 
ment dans rcfpérance de fc procurer une fortune con- , 
lidérable , une grande exificnce , un pouvoir offenfant, ^ 
le droit d’élever leurs l'amilles , de leur prodiguer les 
grâces, de décorer leurs amis, leurs flatteurs , leurs 
tfclavês, de les enrichü-, de chercher à fe faire des 
prôneurs aux dépens des tréfors de l’Etat , d’affronter 
l’opinion publique , de s’affecter peu du mépris dont 
elle les accable , d’attacher plus de prix au rcfbcél qui 
■dl un fentiment forcé , qu’à l’eltime qui ne le com- 
■mande pas , & de calculer qu’après leur chiite même , il 
leur relie le dédommagement d’une inunenfe fortune. 

Nous concevrions que M. le Comte de baint-Gernmin 
pouvoil , coiimic un autre, fe lailfer égarer & entraîner 
par cet appas féduéteur ; mais ii ctoit un parl'ait hon- 
nête homme & fur -tout très - défintérclïé. Il n’uvoit 
point d’enfans , il n’étoit pas capable de faire le moin- 
dre facrifice à les amis , de s’occuper de leur foi-tune , 
quelque droit & quelque mérite qu’ils cuHént ; il n’a- 
Aoit dont d’autre intérêt perfonnel que celui de fa 
gloire. D’ailleurs ou doit la jullicc de dire que le plus 
grand nombre de fes amis étoient aulfi délintéreffes que 
lui-mcmc , que jamais il n’a eu à refillcr à aucune de- 
mande qui pût les regarder perfonncllement ; ils ne 
cdlbieut au couüairc de fc facriüer tics-courageufc-. 
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ment en fc livrant à des démarches qui leur attiroient 
la haine la plus dangereufe de quelques hommes puif- 
fans , & dont beaucoup d’entr’eux n’eir reü'entent. 
déjà que trop les funclles effets. 

(8) M. le Comte de Saint-Germain auroit bien diV 
nous faire connoitre les changemens qu’a éprouvé fon 
ordonnance des Gouvernemens , qui , tout informe 
qu’elle efl, ell cependant le meilleur de fes ouvrages: 
Son Editeur n’a pu y fupplécr , • il n’étoît pas en fitua- 
tion de connoitre cc travail. En profitant des fecours 
qu’on nous a donnés , nous ferons voir quel étoit fon, 
véritable plan , nous le difeuterons ^ nous le motive- 
rons ; il en réfultcra que peut-être un jour il viendra 
à la tète de cette grande adminillration un homme à la. 
fois afiez courageux & vertueux pour reétifier ce tra-- 
vail & le rétablir dans tmite fon intégrité. 

On avoit joint au projet de fon ordonnance un mé- 
moire raifonné qui détailloît tous les inconvéniens & 
tous les abus des furvivances, des expeélatives ou 
autres promefles de cc genre fouvent accordées à des ■ 
jeunes gens fans mérite , tins âge , quelquefois avilis 
dans l’opinion publique parleur inconduite ; mais tou-, 
jours fans., avoir le droit d’y prétendre par leins fer- 
vices., Phificurs de ces grâces accumulées fur la même 
tète préféntoient des exemples décourageans ; d’ail-. 
leurs , prefque toutes étoient devenues p-ar fucceflions 
de temps , héréditaires dans les mêmes maifons. Il en 
réfultoit qu’avec d’immeirfes reffources le Roi n’avoit 
auaui moyen de récompenfer ceux qui le méritoient 
réellement. On étoit donc obligé d’y fupplécr par un 
équivalent en argent qui épuifoit le tréfor royal, C’ell 
ce qui a groffi d’une maniéré fi effrayante h mafle des, 
gratifications annuelles & despenfions. Cet abus monf- 
trueux tournoit autant au détriment de Téniulation que 
de l’Etat. Comme il s’étendoit & s’üccroiübit chaque 
jour , il devoit à la longue entraîner la ruine entière de 
la France. Il étoit en effet difficile , quelques énormes 
que foient fes richeffes , qu’elle ne finit pas par être dé- 
vorée. Le luxe , ce deftrudeur de tou.'; les Empires ^ 
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s’étant accru , à mcfiirc que la valeur numéraire au- 
gmentoit , l’avidité de l’argent , devenu le premier bien 
de convention , devoit éteindre ce noble délintércffe- 
inent, ces principes d’honneur que nous admirons 
encore tant dans nos peres. Qu’on fe rappelle que fous 
le regue de Louis XIV , dans ces temps de fplendcur 
de la nation , on crut faire up traitement confidérable 
au Maréchal de Catinat c^ui avoit gagné des batailles , 
en lui accordant deux nulle écus de penfion , & que 
dans un autre genre le Maréchal de Luxembourg n’ob- 
tint une compagnie des Gardes du Corps qu’après la 
célèbre viétoire de Ncr^vincle ^ tandis qu’aujourd’hui 
ces grandes places font données à des jeimcs gens dès; 
leur entrée au feryiee. 

C’étoit ces grands abus que M. le Comte de Saiut- 
Gcrniain voulpit détruire par fon ordonnance des Gou- 
vernemens , & par celle de la fupprclTion de la véna- 
lité des emplois militaires. Lé mal s’étpit accru à un. 
tel point qu’on ne pouvoit y parvenir que par un efl’ort 
courageux , & il n’y avoit que ce Miniftre qui fût en 
pofition de l’entreprendre , tout autre ne l’auroit ofé. , 
pu y auroit échoué. 

Apres bien dçs dél)ats , gprès bien des difeuflions ^ 
on étoit enhn parvenu à rengager , à fixer invariable- 
ment le nombre des Gouverneraens , à les clafler & 
attribuer à chaque claflé une certaine quantité propor- 
tionnée aux indi\idus qui la conipofoieiit ; en établif- 
fant en meme temps par une loi expreflè , que januais 
la claüé infétiicurç ne pourroit prétendre à ceux de la. 
claile lùpérieurc , più-là on éteignoit toutes les furvi- 
vances accordées par les Rois prédéceffeurs de Sa 
Majcfté & par elle-même. On vouloir cependant y 
ajouter la modification jufte de donner aux furvivan- 
ciers la préférence fur les, autres concurrens , fi lors de 
la vacance de ces Gpuverncmçns , ils fe trouvoient 
par leitrs ferviccs dans le cas d’y prétendre. On en 
avoit fixé le revenu de maniéré que les Gouvernemens 
de la même claile étoient à cet égard égaux entr’eux. 

' nfuite , pour parer à tous les inconvéuicns de l’aveniç 
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(fe donner une exécution fi certaine à cette loi que 
rien ne pût l’attcnuer , on avoit propofé de réduire 
dès-à-préfe;nt les appointemens & les emolumens de 
ceux qui diminuoient à la fomme fixée , en accordant 
aux polTcffeurs aéluels le furplus à titre de gratification 
annuelle & en forme de dédommagement qui devok 
ceffer avec eux. Par ce moyen on arrêtoit les préten- 
tions des fücceflêurs qui pou voient proiiter de leur 
crédit pour obtenir en leur faveur la fufpcnlion de l’cxc- 
eution de cet article de l’ordonnance : un feul oui y 
feroit parvenü nous aurbit replongé dans les mêmes dé- 
fordres. Nous ne favons que trop par les exemples les 
plus liinltipliés , que quand là porte cTün abus eft une 
fois ouverte , chacun s’efforce d’y palTcr. Alors les plus 
filges loLx perdoit toute leur force & ne font plus ap- 
plicables qu’à celui qu’on veut écarter des grâces & ^i 
n’a pas le pouvoir de s’y fouftraire. On avoit établi la 
mêhie chofe pour .le commandement dcè places , les 
Licutenans de Roi & les autres Etats-Majors. 

On peut maintenant comparer avec ce précis l’or- 
donnance qui exifte , & on verra combien on s’eft 
écarté de ces fiiges principes. Si enfiiite on veut exa- 
miner quelle a été la premicrè dLTpofition des Gou- 
vememens vacans , on verra que cette loi, mêmeaf- 
foiblie, n’a pas été refpeétéc, Celle dè l’abolition de 
la Finance des emplois miritaires' a éprouvé une al- 
tération encore plus marquée par la création de cent 
coraralffions de Capitaines cti Finance, Nous deman- 
derons donc <^cl refpeét on prétend imprimer pour 
les loix , quaitd ceux qui les promulgueiu les relpcc» 
tent fi peu "f Mais jamais nous ne conccVfons par 
quel preltigc on parvient à féduire lés Rois , à les 
entraîner n hardiment & fi gtofliérement dans des 
variations fi dragcrenfes^l Conmicnt & par quels mo- 
tifs les Minifires réufliflent à leur perfuader fi l'aci- 
lement que ce qu’ils leur ont fait adopter, comme’ 
avantageux & utile la veille , n’a plus les mêmes droits 
à leur confiance le lendenraih , il doit nécelfairement 
xéfulter de-là une délôlatlop toujours fubfiftantc poitr 
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tons les individus militaires , que des révoUitionsr que 
fe fuccedent fi rapidement ne peuvent qu’allarmer & 
décourager. 

Perfonne ne difeonviendra que fi ces loix une foi.s 
promulguées étoient foumilés pour les changemens 
qu’elles pouiroieut avoir befoin, à rexumeu leverc 
d\in Tribumil qui . veilleroit en même temps «à leur 
conferv'ation & qui vengeroit les prévarications , le 
militaire François ne parvint enfin à jouir de la dou- 
ceur li confolante d’avoir un état fiable & certain , de 
connoitre fes devoirs & d’étre eu lituation de les 
remplir. 

Cp) C’étoit en effet une grande entreprife que celle 
de la réformation des abus dans l’adminifiration des 
vivres & des fourages. Tout Ce que M. le Comte de 
Saint-Germain dit des oppofitions qu’elle a éprouvées 
eft littéralement vrai ; encore en a-t-il ignoré une grande 
partie , & cette opération , quelqu’utile & quelqu’avan- 
tageufe qu’elle fût , n’a pas acquife une plus grande 
fiabilité que le refte. Le premier renverfement a porté 
fur , elle & cela devoir être , parce que les mêmes in- 
térêts qui l’avoient contrarié dans fon principe , fe font 
fans doute reproduits dès que la me.in, qui a eu la 
force de les repoufl’er, ne.tenoit plus les rennes de 
l’adminifiration, & comme ils marchoient toujours, 
l’or à la main , il étoit ' difficile que le fuccès ne ré- 
pondit pas à leurs cfpérances. 

Mais puifquc M. le Comte de Saint-Germain a, 
parlé de cet objet avec quelque détail , il auroit bien 
dù rapporter un Mémoire tres-intérefl'ant de M. de 
Senac , Intendant du Hainaut , & qui avoit été nomme 
un moment Intendant de la guerre. S’il eft vrai , 
comme ce Minillrc l’a affuré dans le temps , que le 
Roi a lu ce Mémoire , l’a examiné & réfléchi, que 
Sa Majellé a été frappée de l’étidcncc & delà force 
des raifons qu’il contenoit, qu’elle en a meme conçu 
'une opinion avantageufe & méritée de ceMagifirat, 
rempli detalcns l't d’cfprit , & qui eut, quelque temps, 
spiès , le courage d’abandonner fa place d’intendant. 
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de la guerre, quand il a vu que le bien devenolt im- 
pofliblc ; peut-être que ce Prince , en fe rappcllant 
les détails de cette difcuflioii , ne fc feroit pas laiffé 
entraîner fi facilement à ce fâcheux renvcrlêment , 
p.irce qu’il en auroit démêlé le motif. 

( 10 ) Nous aurions defiré également qu’on eût bien 
voulu inférer dans ces Mémoires celui qu’avoit fait 
M. le Comte de Guibert fur les Etats-IVlajors delà 
Cavalerie & des Dragons. Il étoit écrit avec une telle 
éloquence & une fi grande force de vérités & de rai- 
fons , que fi Sa Majefté l’a voit lu , il eût étéimpoF- 
fible qu’elle fe refusât â donner quelqu’attention à la 
démon llration des grands abus , qui rélUltent de l’exif- 
teuce de ces places , dans la malle totale du mili- 
taire François , & de facrifier le bien qu’auroit produit 
leur luppreifion aux avantages qu’en retirent quelques 
perfonnes puiffantes ; que d’ailleurs il étoit poflible de 
dédommager , fans compromettre les intérêts du Roi & 
le bien de fon fcrvice. Car enfin n’eft-il pas révol- 
tant de voir que parce qu’un jeune homme eft alléz 
riche pour ach«.tcr une de ces grandes charges , qu’il 
a en même temps allez de nailfance & de crédit pom: 
en obtenir l’agrément , fins connoître encore la por- 
tée, de fon génie , fes mœurs , lit conduite , fes ta- 
lens , & en un mot avant qu’il ait eu le temps de fer- 
vir ni de mériter , on lui donne le commandement & 
l’infpeélion de toutes les troupes à cheval , & qu’oa 
le porte en même temps d’emblée dans la claffc des 
OlHciers-généraux. Nous citerons feulement l’exeniT 
pie de M. le Duc de Luj'nes. Quelque foit l’opinion 
aviuitageufe qu’il mérite h tous égards , que ne doit- 
on pas craindre de fon inexpérience*? Malgré tout 
le zele que nous lui connoifl'ons & tous les talens 
que nous lui fuppofons. 

Quant aux autres charges attachées à ces grandes 
places , qui , avec de moindres droits , font toujours 
achetées par des maltotiers, elles ont de plus grands 
îneonvéniens encore. M. le Comte de Saint-Germain, 
les démontre trop clairement pour qu’il foit néceflâire- 
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d’y ajouter. Mais il ell toutefois vrai que tout ci- 
toyen qui aime foü Prince & fa patrie, doit fans ceffe 
faire les plus grands efforts pour parvenir à la def- 
truélion totale de ces dangerenS; abus Ceux qui les 
défendent, parCc qu’ils y ont un intérêt , ibroicntles 
premiers à s’élever contre , fi l’adminiftration militaire 
leur étûit conliée; & il par quelque éonfldération 
que cela foit, ils ne le faifoient pas, oll les aceufe- 
ïüit avec raifon d’étre de mauvais adfliiniiiratcurs. 

(il) M. le Comte de Saint-Gerihaln n’a .pas tout 
dit , ou n’a pas voiüu tout dire quand il a parlé de fon 
arrangement , relativement à Fécolc militaire , & l’E- 
diteur n’a pu y fuppléer s’il n‘â pas trouvé dans fes 
papiers le travail excellent de M. le Comte de Gui- 
bert & les Mémoires qui lui ont été fournis par M, 
FArchevéque de Touloufc. Ils avoientfait de concert 
un arrangement qui prodüifoit une économie immen- 
fe , procuroit un triple débouché à la ftoblcffe & con- 
tribuoit à lui donner une meilleüre éducation , plus 
analogue à Petat auquel les jieCincs élèves étoient def- 
tinés par leur pofition. jVIais les principes de ces deux 
hommes de génie & «Teiprit, fi connus par l’éten- 
due de leurs lumières , qui les rendent capables de 
toutes les places, ont été encore dénaturés, &ilen 
a réfîilté un édifice iàns aucune proportion , par con- 
féquent difforme. Lés intérêts partîcuHers fc font éle- 
vés contre, & on leur à derechef immolé l’intérêt pu* 
plie. D’un autre côté lé malheureux cafâétcre de dé- 
fiance de M. le Comte de Saint-Germain Fa entraîné 
dans des variations;- il a demande des avis , des con- 
fcils il tout le monde , il n’a pas lii les diftinguer & 
il s’eli ainfi éCarti de ibn objet. Alors , né fâchant 
plus que faire de Fimmcnfc bâtiment de Fécolc mi- 
litaire , il lui a- donné différentes ddlmations. La plus' 
raifonnable étoif celle d’y raflemblcr lc.s quatre com- 
pagnies des Gardes du corps. Elles auroient été conf- 
fanimeiit fous les yeux du Roi, fous ceux de leurs 
Capitaines. Leur difciplûie & leur inftruélion eut ac- 
^fc cette unironuitc néçeifaire. 11 éfoit facile de pa« 



DU COIVÏTB DE SaINT-GbUMAIK. fÿ 

rer, par quelques attentions & de fages r^glemens , aux 
inconvcnieiis qu’avoit ppur les Gardes la trop grande 
proximité de Paris. Les Capitaines de ces compa- 
gnies mèqre & les Otiieiers qui les compofent, les 
ayant toujours fous les yeux , pouvoient y veiller 
mieux, & on leur auroit donné par-là le moyetide 
leur conferver dans tous les temps une aélivité inP- 
tniftive , & l’habitude fi importiinte & fi néceflaire 
pour un hofnme de guerre , de manœuvrer des tron- 
pcs. Quand on a vu que malgré les oppolitipns , car 
tout en éprouve, M.'le Comte de Saint - Germain 
perfiiloit dans ce projet, on a fait jouer tous les ref» 
forts imaginables pour l’en détourner. On a fédùit des 
Architeétes , on a i^ait faire des devis qui montoient 
à des fommes confiçîérâblcs , & on cft parvenu k 
i’cfïrayer par rénpmiité de la dépenfe, On cprmpif- 
foit fon attention pour l’économie , on étoit donc bien 
fiîr du fuccès. C’eft ainfî que les variations dansfes 
principes fc font étendues fur tous les objets & ont 
rendu confiamment fe marche chancelante & incer- 
taine. Ses amis qui n’avoient aucun intérêt pcrfonnel 
qui pût réduire leur opinion , qui voyoient le mat 
inévitable & te bien Impoffible , fe refroidirent & s’é- 
loignèrent de lui infenfiblement. Livré alors à les 
propres forces ou aux confcils de ceux qui travail- 
îoient à fa perte , U a été entraîné à des inconféquences' 
qui l’ont avili & dégradé ; il ne pou voit donc en ré- 
fultcr pour lui qu’une chûte humiliante. Son projet 
pour les Aumôniers étok tres^bon, peut-être nécef- 
faire, & feroit fûrement devenu trèsrutile par la fuite. 
tWflis iJ a été conçu & plus mal dir igé encore. 
Il falloit en placer le féminaire à l’hôtel des Mouf- 
quétaircs noirs , & non dans le vafic Palais de l’é^ 
épie niilitaire ^ encore moins les établir inliituteurs 
des éleyes. De tels, gens ne font propres qu’à for? 
mer des Moines & non des guerriers. Mais quelque^ 
Prêtres s’étoient emparés de Im , ils vonloienf profi- 
ter de la circenilance pour obtenir une indépendance 
^ngereufe & ufutper uac atuarké’ ridicule. B le» 
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avoit tout accordé ; il faut donc s’applaudir plutôt que 
de fe plaindre de ce que l’intrigue contre ce Minif- 
tre , quelque peu vraifemblable qu’elle fut , ait li heu 
reufement réulfie. 

D e(l très-vrai que M. le. Comte de Saint -Ger- 
main , qui avoit une opinion méritée des talens de 
M. de Salis, l’a voit chargé de la nouvelle ordon- 
nance du fervice des places ; il eli tout auffi vrai que 
fon plan eft excellent , mais nous doutons cependant 
que cette ordonnance foit achevée. Cet Officier, 
pour continuer le travail commencé , avoit befoin de 
folutions fur différentes queflions qu’il avoit propofées , 
fur lefquellcs il n’a jamais pu obtenir aucune réponfe 
fdtisfâifiinte. Son zele s’eft rebuté & il a abandonne 
fon Ouvrage. H en réfulte que nous n’avons main- 
tenant aucune réglé pour le fervice de nos troupes 
dans les places & en campagne. Leur difeipline , leur 
adminiffration , leur conllitution ont changé , & les 
loix anciennes , dans la plupart des circonllances , 
ne peuvent s’y appliquer ; chacim fe conduit donc 
comme il lui plaît & comme il l’entend , & nous 
pouvons dire avec vérité que l’état militaire languit 
aujourd’hui dans la plus effrayante anarchie & qu’il 
ne forme plus qu’un cahos hideux & dégoûtant , un 
aiï'emblage d’hommes armés qui ne connoifient ni 
principes, ni loix, ni réglés. 



SECTION III. 

(13) Hjorsqüe les ordonnances de conllitution 
& de 'réglement furent achevées & que le Iloi 
les eut approuvées , Sa Majeflé m’autorifa à faire 
joindre les Colonels & les Officiers fupérieurs. 
Comme j’avois fupprimé les Infpefteurs ik que 
les divifions n’étoient pas encore établies, ilfal- 
loitbien que ce fuffent les Colonels eux-mêmes 
^ qui procédaffent à donner à leur corps la nou- 
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velle' formation ^ h y établir l’adminiftration 
prefcrice. On m’avoit vivement repréfenté le dan- 
ger & les inconvéniens de cette méthode ; mais 
je ne m’y fuis rendu que pour les rcgimens de 
quatre bataillo'ns, qu’il étoit queftion de dédou- 
bler. J’ai eu tort, je le confdlê , car il en a ré- 
fulté beaucoup de défordre. Quoique les ordon- 
nances fulTent cl;ûres, tout- le monde n’en lài- 
fiUbit pas l’efprit, ou par malice ne vouloir pas 
le l'aifir. On multiplia les queftions qui forcèrent 
à des explications & à des interprétations qui 
procuroient un nouveau moyen à mes ennemis 
de me tendre des piégés & de m’entraîner dans 
l’erreur. De tous les embarras, le plus pénible 
& le plus grand , celui qui m’abforboit & me 
tourmentoit lé plus ,' étoit de débrouiller le ca- 
hos effrayant des Colonels , dont le nombre fous 
le miniftere de mes prédéceflèurs , s’étoit accru 
ù un tel point, qu’il étoit bien difficile de s’en 
démêler. Toutes les protégions étoient en aétion 
dans ce moinent-Ià & je fus aflàilli de toutes parts. 

(14) Cette partie de l’adminillration militaire 
eft peut-être la plus épineufè & la plus difficile 
en France, en même temps qu’elle eft la plus 
intérefîhnte. Comme c’eft de la claffe des Colo- 
nels que doivent fortir les Officiers-généraux & 
que, s’ils font mal choifts , ils ne peuvent en four- 
nir que de mauvais , il étoit bien important d’y 
apporter la plus févere impartialité & la plus fé- 
rieufe attention. D’ailleurs, les Colonels étant , 
par état , chargés de diriger les corps , il n’eft af- 
furément pas indifférent, que ces corps foient 
bien ou mal conduits , puifque c’eft de-là que dé- 
pend la bonne ou mauvaife couftitution d’une 
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armée, par conféquent la gloire & le falut des 
Empires. 

Malheureu^enient en France, comme je Tm 
obi'ervé dans mon grand Mémoire , il s’eft in- 
troduit une diltinélion pernicieufe entre la no- 
bleffe de la Cour & celle des Provinces , qui vaùt 
prefque toujours mieux, entre la riche & la pau- 
vre, de maniéré que l’iuie a toutj fans rien mé- 
riter, & qüe l’autre ne parvient à rien ’, quelqué 
chofe qu’elle mérite ; que tout le monde a des 
prétentions , & que peu de perfounes fe mettent 
en devoir de les juftifier par des fervices &pat 
des talens. Dans cet état des chçtfes , il m’étoit 
bien diflîcile de faire un bon choix de Colonels. 
J’avois perdu de vue le fervice de France depuis 
trop long-temps pour connoître les fujets qui 
prétendoient à ces places ; les notes des bureaux ^ 
dont j’avois fait faire le dépouillement, ne pou^ 
voient pas même me guider finement. Je pris 
donc le parti d’abandonner ce foia entièrement 
au Prince de Montbarey , qui ayant vécu conf- 
tamment fin France & exercé long-temps une 
charge d’Infpeélèur j pouvoit être plus en état 
d’en juger que moi. 

Je ne jufiifierai ni ne- blâmerai ce choix ; il 
fi’a- pas été auÜi libre que le public penfe -, tout 
s’efl réuni à le cor.trarîer , parce qu’il eft. dans la 
defônée de la France d'écarter du commande- 
ment des corps ceux qui en font les plus dignes 
& qui feroicnr le plus en état de les bien com- 
niander; & par malheur on y attache fipçüd’im-’ 
portance , qu’on n’a p-as craint d’intérclîèr la bonté 
ôc la fenfibilité du Roi en faveur de quelques 
’ fujets dont le choix ctoit diaraétralcraent oppofé 
à lu loi que Sa Mîijdlé venoit de ligner & dé 



by • : 



Du- C omte bE Saint-Gbrmain. 

t>ublier. Quoiqu’elle ne prononçât pas d’autorité, 
tSî qu’au contraire, elle me lajirât le maître de 
faire au travail arrête les changemens quejeju- 
gerois convenables , 'Cependant il étoif difficile 
de fe livrer à de nouvelles reprefeatations. Tout 
ce que j’ai efluyé de blâme & de reproches fur 
ce choix des Çolonèls , ne peut fe concevoir ; mais 
il m’étoit impoffible aloiçs de me difculper. (15) 
Le même wnbarras ayant exifté pour le chois 
des Officiers-généraux des divilions, j’av ois éga- 
lement les mêmes combats à livrer , des prêteur 
tions à repouffer & des obftacles à vaincre. II 
réfulta de ces longues difcuUjons un retardement 
nuilible , ôc ua défordi e dont le mal pouvoir s’ac* 
croître par les circonflances. Je me déterminai 
cependant à faire ce choix fi' difficile &; à former 
les divifions. Si j’ai, eu tort dans, cette occafion , 
ce n’eft que de les avoir peut-être trop multi- 
pliées. Car ce premier choix , à trois ou quatre • 
Offiders-géiicraux près, qu’on y avoir admis de 
complaifance , maj^ qu’on avoir en même temps 
placés dîps des points où ils' pouvoientfle moins 
nuire, avoitétéfi bien fait qu’il fut généralpmeot 
applaudi ; il n’y avoir, donc d’autre changement 
à y faire que oe diminuer le nombre des divir- 
fions, de rendre ces Officiers-généraux perma- 
nens & de ne les remplacer qi;e dans le cas de 
l^révarication aux ordonnances, de maladie ’ou 
de cellàtion volontaire de leurs fonélions, ainfi., 
que le réglement le preferivoit. Ils feferoientinf- 
truits eux-mêmes, habitués dans les déuiils & at- 
tachés, à. leups devoirs , d’où il auroit réfulté de 
grands avantages pour la tfifeipline; mais il y, 
a une fatalité;, qui eft particulière à l’adminiftrar 
tioH Françoife , ç’eft cette <3:u^e inftâhilité dans 
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les chofcs môme reconnues les plus avantageu- 
fes. Ce choix des Ofnciers-gcnéraux n’a pas été 
plutôt reconnu que toutes les prétentions les plus 
mal fondées le font élevées ; j’étois bien rélolu 
de les repouder p'our maintenir mon ouvrage , 
mais une autorité fupérieure, qui ne pouvoir ni 
connoîtré, ni fentir le mal qui en rél’ultoit, m’a 
forcé de céder encore; il y a donc eu au mois 
d’Ottobre un boule verfement général dans l’ar- 
rangement des divilions ; la plupart des meilleurs 
Officiers-généraux, ceux qui etoient le plus en 
'état de confülider les avaiiuiges & l’utilité de 
cette inftitution , ont été révoqués , & on les 
a remplacés par des lioinmes qui n’avoient ja- 
mais fervi , qui n’avoient aucune notion du dé- 
tail des troupes , ou qui les avoient perdu de 
vue depuis fi long-temps,- ou s’en etoient fi peu 
occupés, qu’Hs n’ont pu maniieller qu’une très- 
grande incapacité ; ôc ils font devenus par -là 
l’objet de la plailanterie des Officiers & des 
foldats. Il en a réililté un grand mal pour la dif- 
cipline ,*par conlëtpent le defordre le plus et- 
frayant & le plus complet. On elt parti de là 
pour foutenir que le fyüèm? des divilions étoit 
impraticable en France , quoique tout le monde 
foit obligé de convenir qu’il n’y a que ce fyi- 
tême qui foit véritablement militaire. 

(1$) Mais précédemment à ce boulverfemei# 
& à ce defordre dont je me défens, &dont cer- 
tainement je ne fuis pas la caulè, il y eut des 
plaintes , des réclamations , des queftions & des 
doutes fur les ordonnances de conftitution ik de 
réglement qui ont. donné lieu à des éclaircifl'e- 
mens , à dos interprétations contre lefquelles il 
m’a paru qu’on s’étoit beaucoup élevé, C’eftdans 
• .. cette 
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cette circonftance que j’ai éprouvé combien on 
pouvoir tromper un iVJimftre & abul'er defa con- 
tiancc. Ces doutes, ces queftions* m’ayant tou- 
jours été préfentécs ifolées & l'ans que la loi , fur 
laquelle elles portoicnt, fût mile en oppofition, 
& dans les raomens où j’avois la tête remplie de 
mille autres objets plus iinportans, on eft parvenu 
à me faire donner des décilions contraires à l’ef- 
prit de la loi ,, & toutes contradiÛoires enir’elles. 
Je fus averti de cette trahiibn criminelle par un 
Mémoire qu’un üllicier-général eut le courage 
de m’adreliér, qui mettoit en oppofitkm lesloix* 
aN'ec les interprétations; mais ce Mémoire étoit 
écrit avec tant d’humeur & de fiel que je le brû- 
lai après l’avoir lu. J’en luis lâché aujourd’hui. 
Si, je pouvois le mettre Ibus les yeux du public 
éclairé , on verroit , par la critique même , la force 
& la foliditc de la conüitution militaire aâuellé, 
en la dégageant des changeraens que ces inter- 
prétations y ontoccafionnés, &en ramenant tout 
au fens littéral des ordonnances, 

(if) Je me perfuade d’après cela qu’il n’y a 
pas un militaire dellitué de préjugés qui ne Ibit 
obligé de convenir que ce feroit faire un mal ir- 
réparable à la France en renverfant de nouveau 
cet édifice, dont le temps leul peut faire con- 
noître la beauté & la force. J’adrcllc donc mes 
vœux au ciel & je le prie d’infpirer au Roi la 
fermeté néceflairc pour écarter toiite propofition 
contraire. Je n’y ai d’autre intcrêt que celui du- 
bien & de fa gloire. Un nouveau bouleverfèraent 
décourageroit & effrayeroit , d’autant plus qu’on 
n’y verroit derechef qu’une affaire d’un moment 
& dont la durée feroit encore foumife au chan- 
gement de Miqiftre; & tant que ces raauxfere- 
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nouvelleront, la conüitutîon miliiaire Françoife 
ne prendra aucune force , aucune folidité , ni au- 
cune conliftance. La conilitution Pruflienne ren- 
ferme certainement une multitude de defauts & 
de vices que le Roi connoît ; mais il aime mieux 
les laitier f>iblifter que de changer ; il cherche 
à en affoiblir les eftets par d’excellentes loix de 
d;fcipline & d’admiuiftraiion qui font rigoureu- 
fement fuivies : & c’ell parce que depuis Ibixante 
ans il n’y a pas eu la moindre variation , que les 
années ont une li gnmde lüpériorité fur toutes 
celles de l’Europe. Je laifle à penfer quelle fe- 
roit celle des armées Françoifes , fi les corps qui 
les çompofent pouvoient elpérer quelque fiabi- 
lité. (i8) Les loix que j’ai propofees, & que le 
Roi a adoptées , li on veut les examiner & les 
juger avec équité, font toutes excellentes. Ce 
ii’efi pas la faute de ces loix fi elles ne font ni 
fuivies ni refpeftées : je conviens que jamais oh 
n’a vu tant de prévarications ni ttmt d’impunités ; 
mais ce mal ne peut être imputé aux adminif- 
trateurs ; il efi une fuite prefque inévitable de 
l’efprit d’une Cour jeime , livrée au.\ diflipations 
& aux plailirs. Il cil bien difficile d’en fentir les 
dangers dans l’àge des pallions. Une guerre 
vive qui ne peut être que raalheureufe , parce 
que la corruption ne produit que des malheurs, 
peut feule faire connoître ces trilles vérités , & 
peiit-être ramener à la raifon ; mais plus l’égare- 
ment aura été long , plus le mal fe fera enraci- 
né , ài plus il y aura de difficultés à le détruire. 
Je n’ai pas ignoré une feule des clameurs qui fe 
font élevées contre moi & contre la foiblefie 
qu’on me reprochoit. Je ne contefie pas que je 
n’euflè eu le pouvoir de faire an exemple fur dç.s 
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prévaricateurs obfcurs gu fubaltemes j mais , 
par cette railbn même , cet exemple n’auroic 
produit aucun effet , & la trop grande bonté du 
Roi le rcndoit impolfible fur des hommes puif- 
fans.^ J’étois d’ailleurs déjà découragé. Je vo} ois 
le mal s’accroître & le bien impoffible , je voyois 
enlin que toutes les chofes étoient parvenues à 
un tel degré de perycrfité, que les pbces , les 
dignités , les décorations & les grâces alloient 
être envaliies par tous les coui tuans , & , de 
préférence , par ceux qui étoient les plus cor- 
rompus ; mais ce qui mit le comble à mon dé- 
.goût & à mon délèl'poir , c’cft quand le Roi , 
par fon autorité ablblue , me força à rétablir les 
.Officiers des Gendarmes de la Garde & des Che- 
vaux légers qui avoient été fupprimés un an 
auparavant; quand, contre la teneitr de la loi 
la plus formelle & la plus pofitive , on créa cent 
coramiffions de Capitaine en finance. De tous les 
maux qu’on peut faire à une conûitution mili- 
taire , il n’en eft point qui puifTe être comparé 
à ceux qui réfulteront de cette créaticm : je dis 
plus ; c’eft que cent commiffions de Colonels 
n’aufoient pas fait le même mal , parce que ces 
places de Ciq>icaine3 dégoûtent , avilirent & dé- 
gradent tout le Corps fubalterne du militaire 
François. Je protefte donc ici que je n’ai eu au- 
cune part à toutes ces monliruofités , & on peut 
' d’autant plus m'en croire que je ne crains pas 
d’avouer frandiemeüt ks fautes que jectois avoir 
laites. 

(cg) C’efi: toujours par aniovtr pour cette même 
vérité que je coniêlFe que l’arrangement de l’ar- 
tillerie eû l’ouvrage de M. de'Gribauval. Je 
l’ai Iniffi; le maître de donner *4 ce corps k conf-^ 

F a 
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titution qu’il croiroit la meilleure; &, fi on r^* 
proche quelque chofe à l’ordonnance qui con- 
cerne les corps , il faut adreflèr ces reproches à 
cet Oflicier-genéral. Il exilloit dans l’artillerie 
une fi grande divifion , que pour rétablir quel- 
que ordre, il làlloit néccflhirement fe déterminer 
à un parti : j’ai donné la préférence à celui qui 
Téunilîôit la pluralité des l'ulfrages ; ce n’eft pas 
que je ne fois très - perfuadé que M. de Saint- 
AubaiJ n’ait des talens & de l’expérience ; mais 
il m’a paru , par tous les mémoires qu’il m’a 
•donnés , qu’il avoit le défaut de tous les vieux 
ülficiers, c’eft d’être trop fervilement attaché 
mix anciens ufages , fans examiner les progrès 
qu’un art peut avoir fait pour fe perfeéiionner. 
M. de Valiere , dont il a été le dilciple & l’ami , 
' avoit bien aufli ce défàut-là. Quoique je n’eulle 
fur l’artillerie que des connoiflànces très-fuper- 
ficiclles , il m’a cependant paru que les principes 
'de M. de Gribauval méritoient la préférence. 
Il eft vrai que fon fyftême coûte plus que celui 
de M. de Saint- Aubani 

(20) De tous les Corps militaires qui font en 
France , celui du génie m’a le plus pénétré d’ad- 
miration par tous las fujets du plus grand mé- 
■xite & en grand nombre qui le compofenr ; on y 
trouve toutes les lumières & tous les talens réu- 
nis au plus haut degré. Leur probité que l’envie, 
la jaloufie & la haine ont fi fouvent attaquée , a 
paru dans tout fon éclat par la réunion de toutes 
les opinions des Officiers-généraux des divifions 
;que j’avois autorifés d’examiner leur adminiftra- 
• tion^ & ce n’efl; qu’après m’être affuré de toutes 
ces connoiflànces que je me fuis déterminé à 
donner à ce corps la conftitution avantageufe 
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qu’il a maintenant. Si j’avois eu plus de crédit 
& de force , j’aurois prononcé le mot , & j’au- 
rois affigné aux OIEciers du génie exclufivement 
à tous les autres , les tonûions des Etats-Majors, 
des armées. Cet arrangement , le plus utile au 
l'ervice & le plus raifonnable , n’aurok pas ôté- 
aux Généraux d’armée la liberté de choilir les 
fujets qui leur convenoient pour ces fondions 
importantes , ils auroient feulement été aftreints 
de les prendre dans le Corps du génie & par-là. 
je parvenois à écarter , en cas de guerre, toutes 
les prétentions des gens de la .Cour , fi peu 
propres à des fondions où l’inftrudion elt né- 
cclîaire & où la valeur n’eft pas la première ni 
la plus elTentielle des qualités. Toutes les fois 
que l’on fe trouve dans une claffe où l’on, peut 
tout obtenir làns avoir befoin de mériter , il faut 
être bien heureufement né pour fe livrer au tra- 
vail, l’hoiîune étant par fa nature très-par effeux. 

(ai) Si je me repens de ce que j’ai fait réla- 
tivement à quelques établifl'emens militaires , je 
m’applaudis en revanche inliniment de l’arran- 
gement & de la compofition des Bureaux. La 
plupart des Chefs font des hommes pleins d’hon- 
neur , de probité & du premier mérite ; mais le 
plus diftingué de tous , celui qui réunit Tunivér- 
falité' des fuffrages du pflblic & de l’armée , c’efl 
M. de Saint- Paul. Il eft impoffible de jmndre 
à une grande élévation d’ame , à l’étendue de 
toutes les connoilfances , plus de fentimens d’in- 
tégrité, de juftice , & plus de probité. M. Melin 
dans fa partie peut être , en tout point , comparé 
• à M. de Saint-Paul , & je fais pareillement une 
diftinftion marquée de Mrs. Sevin & de Cainpy. 
Ces quatre hoiiunes , quand ils auront fous leur 
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ordres de très-bons commis feront très-en état 
de conduire tout l’enfemble de la machine ; & 
peut-être, li j'avois demeuré à la tête du dépar- 
tement de la guerre, & que j’euHè eu la liberté de 
revenir fur mes pas pour f'ufmef un t’onfeil de 
guerre , j^urôis changé quelque cliofe dans la 
lornie projettée , en dillribüaht-tou? les détails à 
ces IVleffieurs. Leurs fonétiohs auroitnt été d’en 
être les Rapporteurs au Cdhfeil de guerre. Le 
plus grand reproche que j'aie à me faire, c’eft 
de n avoir pas formé ce Tribunal; je lèns plus 
que jamais qu’il eft impdflible qtie la conftitution 
militaire Françbile acquière de là fôlidi'té, de la 
permanence , ni que les loix y foient obfervées 
^ fans Confeil dé guerre. Lotfque les 

détracteurs de tout ordre, ceS enneiiils puilfans 

A urn^ * oppofent l’impolfibilité d’un pareil 
etabliliement en France , qu’ils citent pour appui 
^ de leur opinion,, ce qui s’efl paflTé dü temps de là 
régence ; je leur répoiidni'i que le Confeil de 
guerre d^lors n’avbit pas la forme qui lui con- 
venoit, & que, s’il àvoit'été bien conftitué^ on 
en auroit fi bien fenti les avantages qu’il eût fub- 
lilté toujows ; & comme dès-lors il y auroit eu 
de la itabilité darts les principes , notre état mi- 
litaire auroit une bien autre confiftance, & à 
coup sûr la fupériorîtéîjui lui appartient. 

La palTion, la prévention, la haine & 

I Ignorance fe lont Vivement élevées contre mon 
arrangement des ’lnvàlidjes ; on a crié â l’injuf- 
tice & à la barbarie Pans rien exàihiner. Cette 

. prtie de radminiftr'atiôn militaire , étoit dans un 

II grand défordre qu’il en coûtoit des îbmmcs ’ 
mimenfes au Roi pour faire languir dans l’op- 
probre & dans le malheur ceux que leur ütua- 
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tion for(^oit à recourir à cette reflburce, au lieu 
d’y trouver un afyle qui pût les foire jouir de la 
confolation & du honneur que l’Etat' devoit I 
leurs fcrviccs. Le nombre exccdoit toujours ce- 
lui que comportoit remplacement ; je n’ai donc 
fait autre chofe que de ramener cet établiflement 
aux vrais prineipes" de l’on inlcitution; j’ai ümpli- 
H6 fon adminillration & diminué la dépeufe. 

Ceux qui font aujourd’hui dans la nccellité de 
recourir à cette reliburcc , jouiffent d’un bon- 
heur mérité ,• ils ibnt proprement ténus & parfai- 
tement foignés , 5c cependant le nombre des dé- 
bouchés n’eft p; s diminué. J’ai augmenté les • 
compagnies détachées dans la même proportion. 

Tout le monde fait combien la plus grande par- 
tie de ceux qui étoient à l’Hôtel de Paris bri- 
guoient & follicitoient des plaees dans les Pro- 
vinces. Ce meme defir 5c ce même emprelTement 
n’exiftent plus ; il fout donc cpnclurc de-là qu’ils 
font mieux. J’avouerai même que ce n’étoit pas 
là mon plan. Je vmilois au contraire anéantir & 
détruire ce monument de la vanité plutôt que 
de la bienfaifanee de Louis XIV ; mon intention 
étbit de former f,6 établifTemens de récompenfes 
militaires , dans les ^^6 princi paux gouverneinen s , 
dont le nombre dan; chacun n'auroit pu excé- 
der 268 Bas-OfTiciers ou Soldats Invalides , à la 
tête defquels établiflemens j’aurois placé d’an- ’ . 
ciens Omciers d’un mérite 5c 4’unc probité re- 
connue , pour être charges de radminiftration » 

fous l’autorité 5e l’infpeéfion des Commandans 
des Provinces 5c des Ümeiers-genénux employés. 

En entretenant ainfi un nombre plus confidéra- 
i'fe d’invalides, j’aurois procuré à, ces vieux mi- ■ 
litahes la douceur li confolante de vivre au raî- 

• F 4. 
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lieu de leurs familles ik de terminer leur carrière 
dans le bonheur & le repos. Ce plan étoit même 
yé à un autre plus eoniidêrable & tout auffi in- 
tcrclfant ; c’étoit de pourvoir également à la fub- 
iillance des femmes de ceux qui étoient mariés 
& à l’éducation de leurs enfans ; & fi j’avois pu 
parvenir par d’autres économies à me procurer 
les moyens que j’cfpérois, j’aurois ouvert en- 
core une reüburce aux entàns des foldats en 
activité de fervice , à l’imitation du dépôt des 
Gardes Françoifes à Paris , fans cependant leur 
donner une^ éducation fi recherdiée ni fi foignée , 
mais cellfe qui convenoit à leur fituation & à l’é- 
tat auquel ils étoient deftinés ; ce qui auroit pro- 
curé par la fuite des avantages immenfes pour 
la populadon , & des .moyens de recruter les 
troupes fans nuire aux parties intéreffames de 
l’agriculture , des manufadures & des arts. 
Par ces divers établifTèmeiis , dont les avantages 
étoient toujours fous les yeux du peuple , je ferois 
peut-être parvenu à faire renaître le goût du fervice 
qui n’exîfte plus ; mais pour exécuter un plan fi 
vafte , qui nécéfiîtoit à tant de détails , il auroit 
fallu que j’eulfe plus de tranquillité d’efprit , moips 
d’ennemis du bien public à combattre , une con- 
fiance plus entière du maître , & fur-tout aucun 
intermédiaire entre lui & moi 

(23) J’avois pareillement pour les hôpitaux un 
projet différent de celui que j’ai fuivi ; il renfer- 
moit une adrainiflratiôn infiniment plus écono- 
mique & auroit certainement contribué à la 
confervation de beaucoup d’hommes qui périflent 
aujourd’hui par une négligence criminelle & di- 
gne du dernier fuppliee. Si je conferve afl'ez de 
lanté & de vigueur d’efprit , j’en ferai un jour la 
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matière d’un mémoire détaillé & raifonné , & je , 
me trouverai bien payé de mes peines , fi jamais 
il arrive à la tête du Minillerc un homme aflbz 
honnête , allez ferme &; aflèz courageux pour ea 
entreprendre l’exécution. 

(24) Je regretterai toujours que le Roi n’ait pas 
voulu accepter , & ait même rejeté mon ^ran- 
gement pour procurer un fort aux veuve's des 
Officiers lans qu’il en coûtât rien à Sa Majefté. 

Je n’ai jamais pu concevoir quel intérêt on pou- 
V oit avoir à contrarier un pareil projet, lice 
n’ell celui de me faire échouer dans toutes mes 
entreprifes. 

(25) Rebuté par cette multitude de contradic- 
tions , je n’ai plus eu le courage de rien pro^xr- 
fer. J’avois cependant fait mtelqties arrangeméns ^ 
rélatifs à la guerre dont la France n’eft que trop 
dépourvue , & qui lui auroient procuré les mêmes 
avantages que nous admirons chez nos yoifins; 
celui par exemple d’avoir conftamment un dépôt 
de 30000 chevaux pour fon anillerie & pour les 

vivres , de maniéré qu’en quelque moment que < 

la guerre eût éclaté , les armées pourvues de tout 
auroient été en état fe rallèrabler. Pour par- 
venir à une inftitution fi utile , j’aurois choili 
dans toute l’étendue du Royaume les quinze mille 
Fermiers les plus riches & les plus folvables, & 
dans le nombre de leurs chevaux , je les aurois 
altreint , par une loi , à en élever deux , defti- 
nés à ce genre de fervice. -Chaque année les fub- 
délégués Sx les Intendans auroient été chargés 
d’en certifier l’exiftence ; & , pour dédommager 
ces Fermiers de cette efpece de contribution qu’on 
leür impofoit , mon intention étoit de propoler 
à Sa Majefté d’exempter leurs enfàns de la mi- 
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lice & eux de corvée ôt du logement des gens 
de guerre ; fur un Royaume d’une étendue aulfi 
immenfe que celui de France , ces privilèges 
n’auroicnt fait qu’une trés-foible iénfation , tandis 
qu’il en réfulteroit une économie pour le tréfor , 
& un bien incalculable pour le fervice du Roi. 
A la tin de la guerre , Sa Majefté auroit rellitué 
en nature ou payé en argent , à railbn de 150 Ib 
vres , deux chevaux à chacun de ces Fermiers ; 
& cette ûépenfe môme ne pouvoit elTrayer, puif- 
qu’en fuppolaiit qu’il n’en eût relié qu’un tiers , 
il n’en auroit coûte que 1500000 livres. 



Remarques du Commentateur. 

f I3 )L/’étoit h fatale méüi ode de M. le Comte de 
Saint-Germain d’être toujours piellc de détruire , fans 
favoir comment il parviendroïc à réêdilier. Tout ce 
qu’on lui avoit prédit dans cette circonllance n’a que 
trop exifté. Quand dès le premier moment d’une 
grande révolution on voit des variations & des in- 
certitudes , ceux qui en font les viétimes ont le droit 
de s’élever contre , parce que dès-lors ils ne doivent 
plus y appercevüir qu’un grand bouleverfement fans 
objet, la deftruétion de l’état de beaucoup de mon- 
de , par conféquent un mal évident & pas le moindre 
bien. 

Il eft certain que le foulcvement dans les cfprits 
étoittel , que chacun cherchait plutôt à critiquer qu’à 
exécuter. Dc-là ces queftions fi infidieufes , & ces 
réponfes fi inconféquentes : il ÿ avoit un autre mal 
encore dont M. de Saint-Germain ne parle pas , c’cll 
que, dans beaucoup de points, le réglement, joint 
aux ordonnances , étoit en contradiélion avec quel- 
ques difpofitions qu’elles contenoient. Il y en avoit 
d’autres qui contrarioient les préjugés de la nation ; 
telle que la punition des coups de plat de fabre , cta* 
blic pour les fautes légères. 
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C’(îtoit certainement bien fait de profcrite l’üragt; 
trop fréquent de la prifon, i]ui confond enfcnible le 
IçéKrat & l'honnéte nomme , qui tOrrompt les mœurs , 
niiit à la fanté , ne corrige point les parefleux & iti- 
dige une peine au bon mjet , qu’on furcharge de fer- 
vices. Nous ne difeonvenons pas que dans les temps 
les plus reculés de là Monarchie, & hoianimdnt fous 
le règne de François prenûer, où le foldat étoit dhoili 
ûTCC foin parmi l’élite de la nation, & hon comme 
aujourd’hui pris parmi le rebut, les punitions établies 
alors étoieht les coups ’ de hallebardes & les vetges , 
& qu’on n’eiuployoit la prifon que pour les criminels 
qui méritoient d’ètïe fuppliciés. Nous avouons aufli 
que cette punition a fubfillée jufqu’après la mort de 
Mrs. de Türehne & de Louvois , qu’elle ne fe perdit 
eufuite que parce que tous les reflbrts fd relâchèrent 
fous leurs fticcefletirs ; quoique les foldats , qui dans 
ce tcnips de corruption litcccdoicnt aux foldàts dds 
légions , ne méritaffeht certainement pas les mêmes 
niénagcmens, C’étoit ces raifons qnc M: de Saint- 
Germain oppofoit à ceux qui combàttoient fou opinion , 
mais on lui obfefvoit qiie , quoiqu’elles ftiifcnt fans 
répliqué, le moment n’étoit nullement propte à réta- 
blir tout-à-coüp cette ancienne difeipline, qu’il falloit 
chercher des moyens d’y revehit prefqu’imperceplî- 
blcmcnt. Tout ce qüi avoit quelqU’accès près de ce 
Minilttc lui laifoit les plus fages rcprcfenlatiofls. Quand 
enfin On vit que rien ne pouvoit vainctc fa réfillâhcé, 
on lui fit entrevoir le dangereux eiffet qui eh réfulte- 
roit pour l’autorité du Roi , fi une. pareille loi, pro- 
mulguée . n’etoit pas refpeétée, te für-tout s’il ft’étoît 
pas filr de pouvoir prononcer, contre cerix qui fe 
fpuleveioient , la punition d’éclat que leur hardie dé- 
fubéilfance mériteroît alors; car de tous les erîmes 
qu’un militaire puîlïe Commettre , c’eft le plus dan- 
gereux par fes conféquehees. Tolérdr rinfraftion des 
loix dft uh principe fatal & deftrudif de toute liibot- 
diuatiou ; rien ne peut prendre de la conliflancc & 
de la force, fi oji l’admet. Ülilpcnfer un homme eu 
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place , un chef quelconque , de l’obligation de fjûre 
obfcrver les loix qu’il improuve, c’dl l’ériger en lé- 
giflateur , c’eft affoiblir l’autorité fouverainc , c’eft 
l’avilir & la dégrader. 

On fit entrevoir à M. le Comte de Saint-Gertnain 
un autre mal encore , qui devoir nécelTairement naître 
de la difl'érence de caractère des Chefs, que les uns 
en abuferoient & que les autres ne l’établiroient pas ; 
que cette inégalité , dans les moyens de difciplinc , 
pouvoir 'donner lieu à des difcuffions de corps à corps , 
& produire de la défertion , ou une très-dangereufe 
défunion. On employa enfin un dernier moyen, c’é- 
toit de lui propofer de n’en pus parler dans le régle- 
ment , de proferire la punition de la prifon , & de 
s’en rapporter à la fagefle des Officiers-généraux des 
divifions, & à celle des Chefs des corps, pour en 
imaginer & en établir d’autres qui n’eufi'ent pas les 
memes inconvéniens ; mais de leur infmuer en meme 
temps que l’intention du Roi étoit que ce fulTent les 
coups de plat de fabro. Ce moyen ne réuflit pas mieux 
que tous les autres. M. le Comte de Saint-(iermain 
perfilla; l’ordonnance parut : ce qu’on avoir prêtai 
arriva; elle n’a p;rs été généralement fuivie. On a 
fouffert cette défobéiffance : Il en a réfulté une indif- 
cipline très-dangereufe dans la plupart des régimens. 
Les propos que les Officiers fe font permis ont encou- 
ragé les foldats ; ils n’ont pas fenti qu’ils ne pouvoient 
avoir le pouvoir de commander à la multitude qu’en 
leur donnant l’exemple de l’obéiffance.. Il a exiflé, 
même cette année à l’armée de M. le Comte Devaux, 
un événement , qui mérite d’autant plus de trouver 
place ici , qu’il vient à l’appui de nos obfervatious fur 
les coups de plut de fabres. 

H y avoir dans un des régimens de cette armée 
une compagnie de grénadiers , commandée par un très- 
brave homme , mais foible de caraélere & peu propre 
à y maintenir l’ordre & la difciplinc ; auffi le relâche- 
ment y étoit extrême, & les Chefs le fouffi oient par- 
la même foiblclTe de caraétere. Cet Officier , par uü 



Digitizod by Google 



DU Comte de Saint-Germain. 93- 

mouvement qui fe fit dans le corps a\'ant iponté à 
une des deux premières compagnies factionnaires , 
ainfi que la loi rétablit , fut remplacé aux grenadiers 
par un autre, qui , à la même valeur, joignoit des ta- 
îens diftingués , l’habitude de la difcipline, l’amour 
.de l’ordre , l’enthoufiafme de la fubordination , dont 
il donnoit le premier l’exemple. A cette réunion , de 
toutes les vertus militaires , il ajoutoit la fermeté de 
caractère néceffaire pour les faire briller avec éclat. Il . 
üVüit prévenu fes grenadiers fur fts principes", il leur 
avoit dicté fes 'loix & parlé le langiige que parle un 
çere à fes ei"^fens. Mais l’habitude les entraîna à des 
fautes qui n’étoient pas allez graves pour mériter la 
prifon , il leur inlligca donc la punition des coups de 
plat de fltbrcs. Cinquante grenadiers font le complot 
de déferter & l’exécutent; ou en eft inllruit, le Ca- 
pitaine n’en eft pas allarmé. Un Officier, parvenu par 
les grades, animé d’un zele indiferet, court après 
eux , le joint , leurs fait connoitre l’énormité de leur 
faute , les perfuade ; mais ü fe dégrade en leur pro- 
mettait ime irapujûté qui ne devoît ni ne pouvoit 
exifter. Le Capitaine récLnnie contre & veut févir. 
Il iufifte avec la plus grande vivacité , il n’eft point 
fécondé par l’autorité de fes chefs , ni meme par celle 
du Général, qui, en le comblant d’éloges, confir- 
ment cependant l’engagement pris vis-à-vis de ces re- 
•bels. On les fiatte, on les careffe , & on ne les ex- 
cite que davantage à l’infubordination. Ds fe permet- 
tent alors les propos les plus féditieux , & ofent dire 
hautement qu’à la première occafion ils fauront bien 
fe défaire de leur Chef. Le Capitaine en eft profon- 
dément affligé , fuis s’en laiflcr intimider ni effrayer. 
Il redouble , au contraire , d’attentions & d’aétivité. D 
décerne la même punition quelques jours après con- 
tre d’autres grenadiers de fa c-ampagnie qui avôient 
manqués ; il en excepte cependant un , qui , ayant 
fait une faute qui blelfoit l’honneur & la délicateffe, 
eft condamné par lui à être chaffé ignominieufement. 
Scs propres camarades applaudilTent à ce jugement j 
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îe Capitaine faifit cette crrconftance pour leur tenir 
Ip dilcours le plus noble , le plus pathétique & le plus 
fenne. H produifit fon effet. 

- Si le courage & la vertu avoient encore quelques droits, 
fi le Miniftre , à qui le départemeut de la guerre eft con- 
fié , s’iutéreflpit à l’ordre & à la difeipline, il auroit- 
dû faire accorder une récompenfe éclatante à cet Of- 
ficier , au lieu d’une retraite médiocre dont ou a payé 
Ibn zele & fon dévouement , & certes , un td homme 
, eut été bien propre à commander aux autres hommes. 
Le vrai moyen d’exciter Pémulation eft de punir & 
de récompenfer fans nulle acception. Mais malhcu- 
reufement c’ell ce que M. le Comte de Saint-Ger- 
main n’a pas affez prononcé dans fon réglement. Il 
avoit dans le caraéèere un mélange de foibleüc & d’obf- 
tination qui le porioit à adopter ou à rejetter indif- 
tinélcmcnt les loix qu’on lui propofoit. Cela dépen- 
doit abfolunrcnt des difpoiîtions du moment. 

(14.) On ne peut pas difeonvenir qu’il try ait bcau- 
eoûp de Colonels en France, que l’abus des commif* 
fions ne foit parvenu à un tel degré , que perfonne, 
même le fimplc bourgeois, ue veut plus demeurer 
dans l’état de Capitaine. M. le Maréchal Du Muy 
avoit fait une ordonnance que M. le Comte de Saint- 
Germain a ratifié dans fon réglement , mais avec cette 
différence entre les deux Miniftres , que le premier v 
tenoit exaét ement la main , & que le fécond l’a en- 
freinte & violée dès le lendemain de fa publication. 
D’ailleurs il a ajouté à cc mal celui des Colonels en 
fécond , que M. Du Muy avoit très-f;igemcnt fuppri- 
mé. Il eft certain que cette énorme quantité de Co- 
lonels néceffite à de grandes promotions , & multi- 
plie le nombre des Otheiers-généraux d’une maniéré 
«viliffante. Mais il ne faut pas non îdfls fe parfiiadcr 
qu’on puiffe affimiler le fervice de France aux fcrvicc.s 
étrangers. En France la Nobleifc n’a d’autre débou- 
ché que le Militaire & l’Eglife , & i^us nVavons pa.s 
non plus cette ligne de détharcation , qui exifte ail- 
leurs .eatre ^les gens de guerre & les gciu de Cour. 
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Ccpendùîit il n’cft pas moins ndceflkirc d’y mettre ao 
frein , & d’établir une proportion entre le nombre des 
(llliciers-géncraux h celui des Colonels , d’aiitant plus 
que les corps d’élite , qui n’exiftent pas dans les au- 
tres fervices , peut-être trop multipliés çn France , 
portent certainement une prodigieufe quantité de Co- ' 
lonels dans cette clalïe. 

Malgré tous ces abus , il efl; connu que lorfqueM. 
le Comte de Stiint-Gcrmuiu a fiût faire le dépouille- 
ment du tablenu des Colonels, la inalTe totale fc raon- 
toit alors à 865 tout compris. Le pied aétuel de notre 
état militaire néceifite abfolument à en avoir 500 , en 
y compremmt l’Artillerie , le Génie , tous les corps 
d’élite , les Gardes de. Monlicur., de Mgr. le Comte 
d’Artois, les 100 Suiü'cs du Roi & des Princes; les 
Gardes de la porté , à qui récemment oti a afligné un 
rang militaire , pour, y ajouter cet avUifenjent & cette 
dégradation de plus ; car nous ne pou vons trouver au- 
cun motif qui pullTe le jultifier. S’il eft vrai que c’eft 
pour procurer au frere d'un Commis des bureaux un 
état plus dillingué, c’eft un abus de cou&aoce plus 
criminel encore. 

Quoi qu’il en foit, l’excédent n’eft que de 3^5 » 
en y comprenant tous ceux qui font hors de îervi- 
ce , d’autres qui occident dans les troupes des Licu- 
tcnanccs-Coloiielles & des Majorités, & ceux eitfin 
qui ont donné la déniiflion de leurs régimens , en con- 
fervant leurs appiVmtemens & leur rang , par confé- 
quent le droit de pan'enir au gr-ade d’Opieiet-géné- 
ral fans fervir. De tous les abus , c’eft le plus pernicieux 
&lc plus deftruétif; le Roi l’avoit lènti. L’ordonnance 
l'a proferit, ntais des conlidératious particulières y ont 
replongé derechef. Toutes les fois que l’on admet que 
rOfiîçicr, qui ne fait rien, a les mêmes droits que 
celui qui travaille , il ne peut plus exiller aucun -imé- 
rêt de fervir. Non content de perpétuer ce mal, on 
l’a étendu fur les Liçutcoans-Colonels , nous pourrions 
en citer un grand nombre qui ont obtenu , tout récem- 
'ment, de quitter leurs emplois , dont raaiyitc.Ies^ij;- 
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noit, pour être attachées à ce qu’oii’ appelle rarméc, 
jouir du même traitement, n’avoir plus rien à faire , 
& parvenir cependant aux dignités militaires. Il fe- 
roit bien difficile de calculer dans quel abime d’abus 
,on nous plonge par-là : mais abandonnons ces dégoù- 
tans détails , & revenons à ce qui regarde le choix 
des Colonels. Nous convenons avec M. le Comte de 
'Saint-Germain de l’importance de ce choix, mais puif- 
qu’il l’a fi bien fenti, pourquoi les a-t-il fi mal choili*! 
11 ne peut pas en rejeter la faute fur M. le Prince 
de Montbarey , qui n’avoit alors qu’une autorité fu- 
' bordonnée. On lui avoit d’ailleurs fait un tableau rai 
fonné de tous ceux qui prétendoient à ces places. Les 
fcrviccs de leurs pères & les leurs y étoient détaillés , 
mnli que leurs vertus , leurs vices , leurs meeurs & 
leur conduite , on n’avoit rien oublié , pour qu’il pût 
acquérir fur leur compte la plus parfaite connoiflance ; 
& puifqu’il convient lui-même que le Roi l’a laiffé 
le maitre de faire au travail arrêté les changemens qu’il 
jngeroit convenable , il ne pouvoir donc être gêné 
dans ce choix par la volonté du maître. La faute n’en 
eft aflurément qu’à l’état d’infouciance où il étoit déjà , 
& qui avoit aftoibli les refforts de fon ame. 

M. le Comte de Saint-Germain avoit annoncé qu’il 
vouloit faire de l’état de Colonel en fécond une école 
pour y former d’excellcns Colonels en Chef; mais par 
cette inconféqucncc qui le manit'efte dans tout ce qu’il 
a fait , il a chotli pour ces places de vieux Colonels , 
quelques Licutenans -Colonels, qui raifonnablemcnt 
ne pouvoient pas être renvoyés à l’Ecole. Il n’a pas 
fenti tous les embarras qu’il fe donnoit par-là ; car 
dès qu’il en prenoit un feul dans cette claffe , il ex- 
citoit les prétentions de tous , & ceux qui n’obte- 
noient pas dévoient néceffaircment être offenfés. Ces 
anciens Officiers déjà parvenus à des grades fupérieurs 
en rlùfoh de leurs fcrvices , de leurs talcns & de leur 
mérite , n’avoient pas befoin de palfer par le grade de 

- Colonel pour arriver à celui de Brigadier. On privoit, 

- par ce choix , très-abufivement , très-inutilement , les 

jeunes 
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jOTnes gens du fcul débouché qu’ils avoient ; la créa- 
tion même des Colonels en iccond avoitlcs plus grands 
îhcônvéniens. M- le Comte de Saint -(îemuiuiuuroit 
bien mieux rempli fon objet en étabijflant'uii fécond 
Major dans chaque Corps’, en laveur des jeunes gens 
de qualité , & en réglant cli niéme tenifÉ 'que ceux 
qui en feroient 'tirés pour avoir des Réginaèns , prcii- 
drbient rang parmi les Colonels , du' jour qu’ils auront 
dté pourvus ae ces Majorités. Par ce moven'léur avan- 
cement n’éprouyoit aucüh retardement. Forcés par ét.àt- 
à remplir toutes les fonélio'ns qui concourent à l’inf- 
tniétion , à la difclplinc , à l’adminiflration d’un Corps , 
c’étoit le nwîycn lé plus sûr'd’avoir d’excellens Colo- 
nels. Cette i'hlHtutibn auroit anéanti toutes'‘les prjé- 
tentions de ceux qui afpirerrt aujourd’hui firal-à-prqpbs 
aux emplois de Colonels eir fécond': M. 'lc Comte de 
Saint-G errhain pouvoij: même' opérer un ‘plus grand 
bien en füpprimant les Lieutenatis-Coloncls;; La Ma- 
jorité feroit devenue, la fécondé place du' Corps : on 
àuroit‘'mis îila tête de cjiaquè Bataillon ,’'dah.s l’lnfan- 
tene , un Convmandclnt de liataillon ; & dansdés trou- 
pes à Cheval , un Co'nüirandant à la teté' de cha'quc 
Efeadron. Les Capitai'ues feroient parvénns pat le '{eut 
droit de leur ancicnnèté , en ‘réglant ceux qui 
fc dillingucroient ùla guerre par quelque aéHon'(jl,’'éclat, 
ou qui matiifcllcroient des talcris, {erofciit 'élevés* au 

f ’rade de Brigadier ,'ïansjptil'er p<tibelüi de^ajorôû 
e Colonel. On auroit' laiffé l’option àbx Lici'irëfians- 
Colbnéls'aétucls de' prendre ces placés d’jW'bir 
la pénfion de rLtraîté âtt'.ibpéc à 'leur grade. Tous 
ceux qui' aüroiçnt'eu quelque 'talciit, qucTque mérite, 
ou derambitibîj, feroient reftés , & lés aUtre^'étpîcnt 
peu à rcgi;cttér. On évîtoll l'embarras du choix , on en 
détrùifoit l’abus'.' L’expérience ne prouve' que trpp'que 
le ‘choix ell inipolliblé cnFrarice, oïi'la.fbyeur qfurpe 
tous les droits du 'mérité. Si Ton veut ' examiner fans 
pri?vèntibh ce qui s'éft paffé d^uis quelque temps, on 
fciTtirâ enbbrè mieux la nécemté dè détruire cet ufage. 
On -làiircroit aux Colonels là liberté de bhoifir le Ma- 
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jor, non dans leur corps , car cette exclufion e(t plus 
importante qu’on ne pcnfe , mais dans tous ceux de 
i’arméc. Il n’y a pas à craindre que le compere , ni la 
commere y inUuent. Comme ce Major cH Icurhormne 
de confiance , fur qui tout repofe , ils font les pre- 
miers intércffcs à bien choiiir, & repoufferont süre- 
ttneiit plus courageufement que ne fera un Miniüre , les 
prétentions mal fondées. Un Colonel ne craint pas de 
perdre Ibn Régiment en réfiflant à uiie proteétion; mais 
tm Miniftre redoute de perdre fa place. 

Nous ne pouvons pas douter qu’un Officier-général, 
dont nous honorons les talens h cltinions la vertu , 
a propofé ce projet à M. le Comte de Saint-Germain; 
mais comme il fe croyoit toujours fupéricur en lumières 
à tous les autres hommes , que l’idée ne lui en étoit 
pas venue , il n’a jamrns voulu l’adopter. 

(15) Si M. le Comte de Saint-Germain at oit été ca- 
pable de la moindre méthode , la formation des divi- 
lions & le choix des Officiers-généraux pom‘ les com- 
mander , auroient dû paroître le même jour que les 
ordonnances de conltitution & de réglement : mais 
au moins après avoir fait ce choix fi difficile , il fal- 
loit s’en tenir à ce que le Réglement preferivoit. Nous 
ignorons quelle cfi la force fupérieure qui l’a contraint 
à s’en écarter au mois d’Oélobrc fuivant. Si c’eft le 
Roi , il falloir avoir le courage de lui faire comioitre 
les dangereufes conféqucnccs qui en réfultcroicut au 
détriment de fou fervice , & certainement fa volonté 
y auroit cédé. Si c’ell M. de Maurepas , on pouvoit 
lui oppofer la loi, & nous doutons que l’ayant lui- 
même approuvée , il eût pu exiger cette infraélion 
révoltante. La faute n’en elt donc qu’à la foiblelTc & 
à la fnifillanimité de M. de Saint-(jermain. 

Si depuis le défordre , dans cette partie de l’admi- 
nifiration militaire , s’eft accru à un degré qui étonne , 
.s’il en eft rélulté mi gasbillage d’argent qui épuife le 
tréfor royal , un aviliüément & une dégradation hu- 
ârd:liante pour l’état d’Olficier-général , enfin l’anéan- 
tiffement total de toute confidérution, de tout refpcét 
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de la part des troupes pour les Officiers-généraux on ne 
peut en attribuer la eaufe qu’à cet étrange renverfe- 
ment d’une loi mii avoit été combinée avec tant de 
prudence & de üigeffe. 

M. le Comte de Saint-Germain fc récrie fur les pré- 
tentions qui fe font élevées & qu’il a fallu repouüér ; 
mais toutes les prétentions ceffent quand la loi parle, 
quand eUe eft Tcfpeélée , & fur-tout quand on ne peut 
pas lui oppofer aucun exemple de prévarication. Les 
Miniftres ne Tentent pas alléz combien ils ont de force 
quand Us fe renferment dans les termes de la loi , & 
qu’U cil Impoflible de leur oppofer aucune exception, 
D feroit bien néceffaire qu’ils iulTent qu’ils commettent 
le plus grand crime de leze-nation quand ils font des 
grâces , dont ils font les dépolitaires , l’infirument de 
leur ambition , de leur amitié ou deJeur haine. Leur 
pouvoir ne s’étend pas jufqu’à employer l’Officier-gé- 
néral qui leur plait le plus , de préférence à celui qni 
leur déplaît. Ce ne font pas les Miniftres que l’on fert, 
c’eft le Roi & l’Iiitat. Leur affeétion ou leur éloigne- 
ment ne doit donc pas influer fur ce choix. S’ils le li- 
vrent à cet étrange abus de leur pouvoir , ils trahiflent 
les intérêts de la nation , ils trompent leur maître , ils 
fe rendent coupables d’un crime odieux ; puifqu’iJs 
foumettent , à ce qui leur eû porfonnel , le fort des 
Empires. Nous ofons dire plus, les Rois , quand ils 
font fages , quand ils font affectés dufenument du bon- 
heur de leurs peuples , doivent immoler leurs goûts , 
leurs affections , à cet intérêt fi puiffant, ViDars , haï 
de fon maître & des Minifirés , auvoit-il pu préferver 
fa Patrie de fa deftruétion & de fa ruine “î Et les faites 
de la France feroicnt-ils ornés des brillantes victoires 
de Luxembourg'? Les Miniftres de Louis XIV fa- 
voient faire taire leur reflentiment quand l’intérêt de 
l'Etat leur parloit. 

H eft bien difficile de fe tromper dans fon choix , 
& de croire qu’un homme a du mérite & des trdens 
quand le contraire eft conftaté. Si l’on doute , on n’a 
qu’à confulter l’opinion publique , & fur-tout celle de 
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l’tmtl'ée, <m fera bientôt éclairé. On avoit propofé i 
M. de Saint-(îemiain ^ pour faire ceffer toxit- à- coup 
-les prétcntfoiis mal fondées , de faire une lifte de tous 
lès t>fficiérs-géPéraux qui demandent à être employés 
aux cüvHions ■; ft’obf enir du R oi d’aflianbler au Champ 
■de Mars les deux ftépmens des Gardes-Françoifes & 
5uiflcs , de les y convoiter & d’exiger d’eux qu’ils 
les faffent manœuvrer d’apiès les principes de l’or- 
donnance, Comme Tefttjct qui détermine à les employer 
«ft l’inftructioH des troupes, il paroît néceffairé- qu’ils 
fenent inftruits epx-nièmes. Il eût donc été diilicilc que 
ceux qui auroient prouvé qu’ils ne l’étoieiit pas , per- 
fiftaffent dans leurs prétentions., & ils auroient .pro- 
noncé eux-mémes leur arrêt de profeription. II. y a 
^Oute apparence que peu d'entr’eux fc feroient expofés 
à fe donner ainli en fpeélacle au piiWic. 

Nolts fommes peinés -d’çtre obligés de dire ici qu’il 
y a beaucoup d’Officiers-géuéraux qui arrivent à leur 
dh'ifion fans avoir feulement la plus foible notion de 
la conftitution des corps , de leur difeipline , de leur 
âdniiniftration ^ encore nK>ins de leurs exercices. Ils 
débutedt par de grands & ennuyeux complimens ; ils 
approuvent au hdlàrd , improuvent peu , parce qu’ils 
ne feroient fias foits fur la difculfion ; ils ibnt avec 
bumilité l’aveu de leur ignorance , •annoncent modef- 
tcment’qu’ils viennent s’inliruire , & ils efpcrent 'par 
ces phrafes ridicules fe concilier l’amitié , la confiance 
& l’affeétion des troupes , tandis qu’ils ne s’attirent que 
leur mépris. 

Ci6) Nous convenons “avec M, le Comte de Saint- 
Germain que les explications , les interprétations ont 
tout perdu , & détruit le peu de bien que les nouvelles 
loix poûvoient produire. Cependant nous ne pouvons 
lui accorder que ce foit l’eflèt d’une trahifon crimi- 
nelle des Commis des bureaux. Ils fe feroient expofés 
à un grand daoger fans, y trouver aucun intéi ]Vl. 
de Saint-Germain anroit été plus vrai s’il avoit avoué 
que ces dëfordres fout la fuite de fon infouciance & 
de fa négligence. S’il avoit été exaét, il n’auroit pas 
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dû approuver ces interprétations fans les mettre en 
cppojition avec la loi. ' ' 

Quant à l’Officier-gcnéial qui lui a envoyé le Mé-, 
nioire dontü par^e , nous le cpnnoiffohs pârticuliérc- 
meut. Nous étions avec M. le Cçmite de' Samt-Ger— 
main quand if l’a reçu , par conféquent , témoin ocu- 
laire de l’impreflion qu’il lui a faite., Noqs attcllorig. 
qu’ftprès nous l’avoir fait lire, il en relut plufieurs ar- 
ticles avec la même indignation fimt par le jetter 
au SüjUrMlQtis en ralfonnàmcs en4ùte cnfêmble , & 
il convint de la force & de la (blidité ' des vérités 
difeutées dans ce Méinoire-; il étoit en effet écrit 
avec fiel &. avec une e.'itnérae hardieüe. L’àme de 
l’Auteur paroiffoit proforidément & doulourcüfémcnt 
affectée de tout ce qu’il entrevoyoit de ipaujc & de 
délbrdre qu’alloient produire les variations de M. de 
St. Germain.. CEt.Oflicicr-général a'.la raalheureufe ha- 
bitude d’écrire & de lupprinier comriie il fent , & nous 
ic cormoiffons affez poun^ favoir qiiê parmi beaucoup, 
d’excellentes <^iaJirés il' lui manque celle de li rnô- 
dération. Il né refpirç que la.jitftice & Ve bien. .Tout 
ce qui blcffe l’un ou l’au;q-e l’âffeéte , k révolte & 
.l’-çutraînc à. des démarches qpi im fpnt pas toujours 
dirigées par la prùdf hce.. Il a de la peine à fe j^èter 
àia fpiblelfe hùm<ûne; il ne veut pas fentif que les 
hommes ne font pas- tels- qii’il voudront qù’ils Ihffent,. 
qu’il faut r^éceffairenicnt jÇbuffrif iems impcrfééliôns. 
Nous fommes aliligés de ydir .qu’avec dcstalcM , peut- 
être plus grands ,■ ,^ùs dlftingués ,^’oh rm penfe , A 
fera arrêté dans ni"carrici;e pw des "hommes 
,qui commuriehteut u’àintent pas layçuté , quc fâfràn- 
chife & fa ioyuii^é peuvent _0|ffenfor. Qu’il' écoute l’fa- 
vis que nous qqus permettons de lui donner, & qu’il 
.(m fajRe.fon.jjrpfit; mai^ fur-tout il écarté de ton 
.idée le préjugé ^chetuc 'que. dans ce j>ciYS-ci dit ne 
jpeut par.yeûir aux honneurs, aux digtiites, qu’chfe 
achet^. au,p^ ..de .U baifeife. ;Là peryetfité , heû- 
reufemént , h’eft pas _fi générale pour que la vcrUi ait 
perdu ^ous Qu’il fc pîpetre bien de l’op- 
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nion fondée que M. le Comte de Saint-Germain nous 
a donnée du Prince qui nous gouverne , & que lur- 
méme a fi bien faifie & développée dans fa corrcfpon- 
dance particulière avec lui, dopt il a reçu les hom- 
mages les plus flatteurs de tous ceux qui l’ont lue , 
& particuliérement des belles Dames, qui eftiment 
la loyauté & le courage ; il conviendra alors lui-même 
qu’il ne faut pas encore défefpércr du falut de la ré- 
publique. 

(ij) Nous ne pouvons pas confentir à la fupério- 
rité que M. le Comte de Saint-Germain réclame en 
faveur de fa conÜitution, & nos vœux for.t abfolu-’ 
ment oppofés aux fiens. Nous penfons qu’elle a befoin 
de grandfs reétifleafions. Nous fomnies donc entière- 
ment de l’opinion de l’Oflicîer-général dont nous ve- 
nons de parler , que M. le Comte de Saint-Germain 
eftimoit, qu’il a confulté, mais dont il a li peu liüvi 
les avis. Tous les militaires inflruits diront comme lui , 
que la feule conftitution qui convienne à l’Infanterie 
Françoife , pomme aux troupes à cheval , eft celle de 
1763 , en obfervant d’y laifler fubfillcr les Chafleurs, 
imapnés par M. le Maréchal de BrOglic pendant la 
guerre , & dont il nous a démontré l’utUitc. C’eft une 
opération qui peut fe faire par un dédoublement de 
compagnies très -fimple, qui n’occafionneroit aucun 
boule verfement , & nous dcbarralTeroit en même temps 
de ces êtres amphibies , connus fous la dénomination 
de Capitaines en fécond , qui ne font ni Capitaines , 
ni I.,ieirtenans , qu’il eft prefqu’impoflible de plier à 
la fubordination & à l’obéilfaucc. 

Cette conliitution que M. de Monteynard avoit 
d’abord altérée dans l’Infantoiie , totalement dénatu- 
rée dans les troupes à cheval , & que M. le Comte 
de Saint-Germain a abfolument anéantie , étoit d’au- 
tant plus parfaite que la compagnie préfentoit l’ima- 
ge . toujours fubfiftante du bataillon. Elle étoit di^nfée 
en nuit eicouades , quatre feétions & deux demi-rangs , 
comme le bataillon en huit pelotons, quatre divi- 
fions, &c. & chaque partie 5 ainfi divifée , avoit fon 
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Chef qui en rdpondoit ; on pouvoir donc exercer & 
manœuvrer une compagnie comme un bataillon, & 
en cas de gacire , l’augmentation ne devant fe faire 
que par un certain nombre d’hommes par efeouades 
fit folidité n’en éprouvoit aucune alténttion. Voilà le 
vrai moyen d’avoir une armée vigoureufe & impofante^ 
Les troupes à cheval avoient le même avantage & le 
nombre de bas-Officiers néteffaircs à tous les détails, 
de leur fervice^ M. le Comte de Saint-Germain nous, 
perfuadera difficilement qu’un fcul Mai échal des Lo- 
gis fuffife pour conduire une compagnie de 150 Ca^ 
valicrs , Dragons ou Hufliirds. Les brigadiers par lef- 
qucls il veut les faire fuppléer, n’auront jamais la., 
même activité, la même confidération, ni la même 
conliftr.nce que les Maréchaux des logis, quelqu’atr 
tention qu’on puifle apporter à leur choix. 

Nous nous rangeons cependant à l’avis de M. te 
Comte de Saint-Germain fur l’inutilité des Officiers-^ 
Majors , & fur la néceffité où il étoit de les fiippri- 
mer , pour faire ceffer , parmi les autres Officiers des 
corps, cette inapplication & cette indifférence fur tout 
ce qui intéreffe leur difciplinc, dont les. fêuls Offi- 
ciers-Majors s’occupoient , mais il efl néceflàire d’aP . 
figuer im rang plus dillingué aux Adjudans qui 
dans l’état aftuel des chofes , 'font dans lïmpollibi- 
lité la plus évidente de remplir leurs fonctions , avec 
cette exaélitude nécellâirc & l’autorité qu’elles exi- 
gent. D faudroit auffi cri augmenter le nombre , un 
feul ne pouvant fuifire à tous les détails dont ils font 
chargés.. 

(i8_) Ce n’eft pas affez de faire d’excellentes foix , 
il faut auffi avoir la fermeté nécelTairc pour les faire 
refpeélcr, ne pas p-ordonner la plus légère négligence , 
accoutumer tous les individus à la foumiflion & k 
l’obéiffance. Sans doute qu’un tel Miniflrc doit s’at- 
tendre à un grand nombre d^cnnemis r on fe plain- , 
dra, on murmurera, on dira que c’eft un homme dur, 
impériaix , fier , chagrin , intraitable ; toutes les in- 
trigues s’ékvcront contre lui y mais il doit les mépri- 
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fer. Le Roi, s’il cft juflc, ne verra duns fa conduite 
que Ramour fcul de l’ordre , le zèle & la juftice , fur- 
tout s’il a attention de ne faire aucun abus des grâ- 
ces , & fl , fous fon adminillration , elles deviennent 
La récoinpcnfe des vertus , des talcns & des fervices. 
rendus à l’Etit, Mais en même temps on ne doit 
pas avoir à reprocher à lui-même celles qu’il auroit 
accumulées fur (il tête. S’il en. a obtenu quelqiies.-uncs,. 
il ne faut pas qu’elles aient été acquifes au prix de la 
ballêfle , de la flatterie , ni par des moyens encore 
plus criminels, que le couriifan emploie quelquefois 
fans fcrupulc. Il doit les avoir cherché dans les camps^ 
au milieu des hafards de la guerre , en prodiguant fa 
fortune h fa vie , ou dans d’autres fonélions qui inté- 
reüent le bien de l’Etat.. H ne peut, en vin mot, jullitier 
h confiance dontThonorc fon Roi ', qu’en renonçant 
à tous les plaiürs , à toutes les diilipations, en fe li- 
vrant nuit & jour aivx affaires, en travaillant fans re- 
lâche à rétablir ro^dre. Il triomphera ainli par fa conf- 
tance & fa fermeté des manœuvres h des cabales. Le 
courrifim celTera d’efpércr que fon, afliduité auprès du- 
Prince fera un titre pour" obtenir des grâces , & il ira 
les mériter dans les armées ou les négociations. On 
craindra un tel Kliniflre , on Iç refpcetcra , on l’efti- 
mera. Nous convenons qu’il faut une grande énergie 
de caraêtere pour fc dévouer ainli à la gloire dange- 
teufe d’être utile avix hommes , lorfque cette gloire n’a. 
pour compagnes que les inquiétudes , les allarmcs , & 
quelquefois la calomnie & la haine publique. 

On nous dira (Tins doute qu’un Miniiirc , tel que 
nous venons de k dépeindre , eft la pierre, philofo- 
phale ; mais heureuHment nous ayons à oppofer à. 
cette impoflibillité , un exemple qui eft fous nos, yeux r 
c’eft M.Neckcr. Il cil vrai que c’cll un des phéno- 
mènes dont la nature eft avare , & que malheurcufc- 
ment pour les peuples elle ne reproduit que de loin en 
loin ; car cet' homme extraordinaire pdflede toutes les 
Vertus au plus haut dc'^rc ; juftice , bienfaifanec , dé- 
üntéicircxucat , modcûie , mépris des dignités , des- 
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honneurs; la gloire d’étre ûtiieà la France, devenufc 
ià patrie, remplit tous fes vonxx & forme, rtuùque ol>- 
jet de fon ambitilon. ü fera cité dans les Hecles les plus 
reculés , comme le modelé le plus parfait. Nos honv 
mages , notre admiration font d’auCuit pins purs^ 
que nous n’a vpns Aucune liaifon , aucune réiation avec 
lui, & nous fommes dans une telle poiition que nous 
ne pouvons pas non plus y être pr^«iqué par aucun ob- 
jet d’mtérét. Nous ne connoillbns d'ailleurs pas l’ait 
de la flatterie pu de Vadulation. La hardieffe avec la- 
quelle nous écrivons prouve notre dévouement abfola 
à la vérité. Jamais Moiïs n’avons fu rendre un homon^e 
que notre opiniom .pou voit démenitir, 

M. le Conitc de Saint-Germaôn , au défintéreffemeat 
-près , qui étoit ft feule vertu , n’avoit nulle de c0s 
qualités ; il ne faut dofle p.as s’étonner fi aucune des 
loix qu’il a, promulguées n’a eu la parfaite cxécutioi». 
En même temps qu’il n’avoit pas le courtage ni la force 
de.punir , U ne favoit pasnonplus ni -louer;, ni récom- 
penfer. Petfonne n’igntffe tout ce qu’a éprouvé de là. 
part M. de Marquis -de Caftries , & le parti qu’ila été 
forcé de prendre -, d’abandonner le plus beau corama^ 
demeuriflutôt que de-fouffrir que fon autorité fut avilie 
par edui -jà même dont c’étok ledevoir-lciplu î lHcréde 
l’étayer. -Si la médb-dneeté , l’envie & la'jalûufic , ont 
attribué -la courageafe dém-arche de M. de Caftries à 
un motifd’intrlgue ,,-nôiis ne pouvons penfer de même. 
Nous n’y voyons qu’une fermeté de caraétere rare-, 
tin défmtéreffcment noble , un amour inaltérable, pour 
POrdre. h pour le bien , -un fefpeét abfelu pour des 
loix , lots même qu’eHes contrarioient fes c^inionsi, 
& --certainement-M.-le- Comte de SainNGcrmiHn n’aa- 
roit pas dû foufïVir que ce refpeét 'S’aftbibliffe. Il île 
Tpeut-donc imputer qu’à lui -même tOute.s les contra- 
diftions dont illè plaint. 

Le 'rét-ablifl'ement des Officiers ftipprimés l’atinée 
précédente, dans les Chevaux- légers & les Grena- 
diers de-'la Garde, aihfi que ce -.grand nombre db 
Uôituaitiioûs de Capitaines Créées éa 'Finance>,- ft)àà 
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4’ouvrage de fon inconfdquencc & de fa foiblcfle. 
S^il avoit voulu approuver les arrangemcns qu’on 
avoir faits pour le rembourfemcnt des charges , fi , 
comme il le pouvoir , il les avoit remplacé dans d’au- 
tres emplois , il eût été bien difficile de faire adop- 
ter au Roi un femblable projet, & nous ne ferions 
pas aujourd’hui avilis aux yeux de la fiiine raifon, 
par tous les défordres les plus affligeans. 

Si un Iroquois arrivoit à Paris , & qu’on lui mît 
fous les yeux le tableau vrai & détaillé de l’état ac- 
tuel de notre militaire , il diroit que nous fommes 
mille fois plus Iroquois que lui. En effet , que pour- 
roit-il penier d’y voir des Colonels - propriétaires , 
des Coloncl-commandans , des Colonels en fécond, 
des Colonels en troifieme, des Colonels par com- 
miffion , des Colonels à la fuite des Régimens , des 
Colonels attachés à l’armée , des Lieutenans - Colo- 
nels-Colonels , des Majors-Colonels , des Capitaines- 
Colonels , des (bus-Lieutenans-Coloncls , des Maré- 
chaux des logis Colonels , &c. &c. des Capitaines- 
commandans , des Capitaines en fécond , des Capi- 
taines réformés , des Capitaines à réforme , des Ca- 

Î jitaines à la fuite , des Capitaines à finance “î Si en- 
uite on lui difoit que de tous ces Colonels & Ca- 
pitaines il n’y en a qu’un feul qui ait des fonétions 
aétives & réelles, & que cependant tous les autres, 
fans avoir befoin de fervir, de travailler & de mé- 
riter, en fe livrant uniquement à leurs affaires , à leurs 
plaifirs, n’étant en (itiiation de rien pratiquer, de 
rien apprendre , croupilfant dans la pareffe , dans l’i- 
gnoranee la plus protbndc , ont cependant les mêmes 
droits que ceux qui fervent pour parvenir aux gra- 
des , aux dignités , aux grâces , & que , prefque tou- 
jours, ils les ufurpent de préférence à ceux qui vont 
les chercher dans les hafirds de la guerre & aux coups 
de fufils. Cet Iroquois nous dévoueroit au mépris & 
ne croiroit jamais que dans cet état nous puiffions faire 
la guerre , fans nous expofer à tous les malheurs qui 
fuivent le défordre & l’iaconféquence. S’il ell doué 
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’ de quelque raifon, il nous diroit que pour comman- 
der un Régiment il ne faut qu’un Colonel , & poia; 
comnituidcr une compagnie qu’un Capitaine ; que tout 
le relie ne fert qu’à avilir, à dégrader, à gafpillerles 
grâces & l’argent , & qu’un Miniilre qui fc conduit 
d’après d’autres principes , trahit fon devoir & nuk 
efTentiellcment au fervice de fon maître ; qu’il mérite 
une profeription éclatiuite. Si M. le Comte de Saint- 
(îermain pouvoir fortir de fon tombeau pour être in- 
tciTogé , que nous répondroit-il *1 Ce qu’il nous a fi 
fouvént répété , qu’il a été forcé ; qu’une autorité fu- 
perieure lui a fait la loi. Mais comment le croire , 
quand nous ne celTons d’admirer la fiigelTe du Prince 
avec lequel il avoit à traiter ! D’ailleurs noiusne con- 
noilfons point d’autorité fur la terre qui puiü'e forcer ua 
homme de bien à des aétions contraires à fon honneur. 
Rien n’oblige de relier dans une place quand on ne 
peut y avoir qu’une exillcnce avilie & dégradée. Si l'on 
y demeure , on préféré fon intérêt à l’honneur ; mais 
alors on elt le plus bas , le plus vil des hommes. > 
Pourfuivons le tableau de nos déforÂ'cs. Notre Iro- 
quois feroit encore bien plus étonné quand on lui mon- 
treroit des Colonels qui avoient des Régime ns & qui 
les ont abandonnés , pour fe fouflraire à un fervice 
gênant , à une dépenfe qui les privoit de l’ingent né- 
cell'aire à leurs plaifirs , qui , s’y livrant tout entier & 
ne s’occupant plus de rien qui foit relatif à leur état, 
confervent les mêmes ilroits que ceux qui fervent , A 
li dans ce nombre, qui chaque jour s’accroît, on lui 
montroit des jeunes gens fortis du College depuis la 
paix. Que diroit-il®? Que diroit-il encore, s’il en 
voyoit d’autres qui ayant des corps font employés à 
des fonélions étrangères à leur état En un mot, une 
foule d’abus de ce genre, les uns plus révoitans.que 
les autres : le pauvre Iroquois refteroit certainement 
confus , interdit , ne fauroit que peufer , & fc croiroit 
tranfplanté dans l’Ifle des fous. Jamais il ne fc perfua- 
deroit qu’il eft au milieu d’une nation policée, dîllin- 
guée par la douceur de fes mœurs , l’étendue de fes 
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connoüTances , par Ton génie , la perfcdiun de tous 
les arts agréables & utiles , à l’exception de l’art de 
la guerre qu’elle s’efibrce de replonger dans la barbarie , 
tandis que Tes voifins cherchent à le perfeétionncr. Si 
cet Iroquois avoit une ame fenfible , il gémiroit fans 
doute fur tant de maux , qui tôt ou tard doivent en- 
traîner la ruine totale de ce grand Empire. U plaindroit 
un Roi bienfaifant & jude d’étre fi mol fervi. 

(19^ M. de Saint- Auban a réclamé vivement contre 
cc qui concerne l’Artillerie dans ces Mémoires , il a 
fait inférer dans le Journal pcJitique & militaire un 
écrit par lequel il prouve qu’U a propofé à ce Miniftre 
de foumettre fon opinion & celle de fes partilàns à des 
expériences comparatives & contradiétoirés , pour les 
faire exécuter fous (es yeux (c en préfence des mllitai- 
les , aux lumières defqueJs il auroit le plus de con- 
fiance ; mais que leurs propofitions n’ont trouvé au- 
cun accès près de lui. C’elt certainement un tort réel 
qu’a eu M. le Comte de Saint-Germain dans cette cir- 
conftance , & dont O e(l d’autant plus ditUcile de le 
difculper , que dans une afi'aire de cette importance on 
ne pouvoit prononcer avec certitude qu’après de fera- 
biaÙcs épreuves. Quelque éclatante que foit la réputa- 
tion méritée dont M. de Gribauval jouit en Europe , 
M. de Saint-Auban en a acquis une toute anfli impo- 
Êntc par cinquante années d’expérience & de fcrvice 
difiingués , par des ouvrages qui lui ont attiré le fuf- 
frage du Roi de PrulTc , le premier Maître dans l’art, 
& dont l’autorité doit aéoir un grand poid. U paroît 
Alfez évident par les Mémoires que M. de Saint-Auban 
avoit remis à ce Minilire , que quoique attaché à fes 
principes & à fon opinion, il était prêt à Üabandonner, 
.fi on parvenoit , par les épreuves qu’il réclamoit, à lui 
.en démontrer l’erreur. Mais on doit s’être apperqu 
par nos obfcrVations que tout ce qui exigeoit une cer- 
taine méthode , étoit abfolument étranger au caraétere 
de M. le Comte de Saint-Germain. Quand une fois fur 
un objet militaire important ou futile , il avoit pris une 
opinion , il n’admcltoit plus aucune dlfculUon. .C'cH 
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là Tongine & la caufe de toutes les erreurs de foa 
adrainillratioii. 

( 20 ) Ce Miniflre s’eft conduit avec infiniment plus 
de fageire dans fes arrjmgcniens, rélativement au Corps 
Royd du Génie. U a raifon de s’applaudir de ce qu’il 
a fait pour lui procurer plus d’avantages & plus de dé- 
bouchés ; mais il aoroit rendu un bien grand fervice à 
l’Rtat, s’fl avoit eu le courage d’aliigner à ces Officiers, 
excluiivcment à tous les autres , les fonéüons impor- 
tantes de l’Etat-Major de l’armée , & d’en écarter 
irrévocablement les gens de Cour gui y font fi peu 
propres. Nous n’aurions pas eu la douleur de voir em- 
ployés dans TEtat-Major d’ime armée ,'*deftinée à une 
èxpédition difficile & périlleufe , des jeunes gens fortis 
du’College il y a peu d’années. De quelques avantages, 
que la nature puife les avoir doués , 11 étoit impoflible 
qu’ils 'euflént encore la moindre idée, ni la première 
notion du métier de la guerre. Il faut convenir que 
c’eft fe jouer d’une maniéré bien étrange de la vie des 
Jiommes- 

(ui) M. le Comte de Saint-Germain n’éprouvera de 
nôtre part aucune contradiftion fitr k'filffrage & les 
éloges qu’il accorde à MrSi de Saint-Paul Melin , Seviu 
& Campy. Tous les militaires qui ont eu des relations 
avec eux yapplaudiffent&yauroientajouté encore, s’il 
fl’avoitpas dit tout ce que méritent ces hommes diiUn- 
gués , qui rcmpliirent leurs devoirs avec une fi grande 
fuperiorité de talons & une modeftie fi'rare. Il auroit 
auffi pu afligner une place à 'M. d’Ervillé , à qui il a 
marqué tant de confiance , qui certainement a beau- 
coup de mérite, & qui pouvoit très-bien figurer parmi 
Ces Meflreurs. 

S’il avoit connu les talens, la probité & le zele de 
M. Fabre de Gharrin, il lui auroit fûrement affigné 
un rang dillingué dans ce tableau, & il fe feroit Ken 
donné de garde de priver le Roi des utiles lèrvices 
de cet honime^modeftc, honnête & intelligent. Mais 
tel éft le malheur de notre pofition, que la vertu trop 
avérée, trop applaudie ,.oSènfe ou inquiété j & pour 
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le délivrer de fcniblubles témoins, qui importunent, 
on leur fuppofe des prévarications dont il cft é\’idcm- 
ment démontré qu’ils ne pouvoient être coupables. D’ail- 
leurs, la conduite noble & remplie de délicatelïe de M. 
Fabre de Charrin , rélativeraent à fon mariage arreté 
avec une parente de M. Thiery , premier valet de 
chambre de Sa Majellé , fait alTcz fon apologie. 

Mais pour épurer tout-à-i‘ait ce corps , il falloit en 
élaguer IVl. le Sanequere , qui cil fi avili dans l’opinion 
des honnêtes gens , par le rôle équivoque qu’il a joué 
dans la liuneulc aft'airedc M. de Bellcgarde , dont d’ail- 
leurs la hauteur, la heité ridicule , le ton infolent vis- 
à-vis des Oiliciers -généraux meme, révolte & indif- 
pofe d’autant plus qu’on ne le fouftriroit pas dans fon 
égal , ni même dans fon fupérieur , à plus forte raifon 
dans un feribe , né dans la l'ange & dans la bouc , oà 
il falloit le faire rentrer, parce qu’aucun talent , ni au- 
cun mérite ne parloicnt pour lui. 

M. le Comte de Saint-Germain auroit bien dû nous 
rendre raifon de fon opération révoltante des Commif- 
Ciires des guerres. Nous croyons qu’il en a été fi hon- 
teux qu’il n’a pas ofé en parler, & qu’il l’a comprife 
dans lit lualR- générale de fes repentirs. 

Il paroitra fans doute inconcevable aux ficelés à 
venir que ce Minillre ait ofé propofer au 11 oi d’afli- 
muler les élevés des Barreaux aux Olhciers des trou- 
pes, de leur donner les memes droits qu’à lanobldl’c, 
pour parvenir à une décoration qui ne devroit être que 
le prix du fang verfe pour la patrie , & qui a produit 
tant de Héros en France. C’ell cependant cette prof- 
titution , autonféc par une loi , qui a encouragé à 
nous en donner tout récemment un exemple plus ré- 
voltant encore (^dont on ne concevra jamais l’audace) 
dans la perfonne d’un nommé \Vittcr;jbach, fils d’un 
homme du peuple en Alfacc , Mulicicn à gages , aulfi 
avili par la crapule & la débauche , que par la baflelfe 
de fon ame , chatl'é de fon corps , de cent Suilfes de 
Monfeigneur le Comte d’Artois , proferit parmi les hon- 
nêtes gens, & déclaré poltron, d’après fon propreaveu. 
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confignédans un aéle ' public, palTé pardevant im No- 
taire de Strasbourg , lui- la réquilition des OiRciers de 
Royal Suédois, avec lefquels il avoir eu un démélé. Et 
c’eu à un tel homme qu’on accorde le prix de la valeur*? 
Comment fe difculpcr de ce criminel abus des grâces 
du Roi, quand il porte fur un être fi connu dans Pa- 
ris par la perverlité de fes mœurs ! Et dans quel temps 
encore fommes-nous accablés de cet effroyable avili- 
fcmentl Dans un moment où , par un nouveau ré- 
glement , on veut fane éprouver un délai de trois ans 
aux Ofüciers des troupes du Roi , qui ont mérité cette 
décoration par de longs fervices, par des actions d’é- 
clat à la guerre , & une conduite irréprochable. Quel 
temps ! Quel renverfement de tout ordre , de tout 
principe ! 

Cette belle inflitution, imaginée par un grand Roi, 
qui a produit tant de Héros , & épargné d’immenCes 
tréfors à l’Etat , ne peut plus • recouvrer fon ancien 
éclat que par une grande révolution , bien digne de la 
fagdle du Prince qui nous gouverne , & elle ne peut 
fe faire qu’en changeant le ruban pour les Grands-Croix 
& Coumiandeurs, & pour ceux des Chevaliers qui 
prouveront légalement, devant un Confeil, préfidé au 
nom du Roi, par M. le Maréchal, Prince de Sou- 
bife , & corapofé de quatre Grands-Croix, de quatre 
Commandeurs & de 'quatre anciens Chevaliers, qu’ils 
n’ont obtenu cette décoration qu’à la fuite d’aétions 
courageufes ou d’éclat, d’anciens fervices à la guerre , 
ou par une aélivité confiante & jamais interrompue , 
& fur-tout par une conduite & des mœiu-s irréprocha- 
Wes. Tous les autres de quelque état & condition 
qu’ils puiffent être , continueront à porter la croix 
avec le ruban aftuel , jufqu’à leur extinâion totale , 
& à l’avenir les droits de ceux qui prétendront à cette 
grâce , feront examinés par le même Tribunal & pro- 
pofés au Roi en conféquence de fon jugement. C’eft 
dans ce feul cas & par ces formes prudentes & jufles 
que lelizeret peut être admiffible dans cet ordre. Comme 
fon aviliiTement Si fa prollitution s’accroiiTent chaque 
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four, il faudra tôt ou tard en venir au pard que nous 
propofüns. 

(22^ fl eft impoffible de contefter à M. le Comte 
de Satnt~Germain la vérité de tout ce qu'il dit , réla- 
tivcnient à l’Hôtel des Invalides , & on doit éterncl- 
kment regretter qu’il ait été contrarié dans fon projet, 
fiir-tout dans ce qui tenoit aux cafuns des foldats qui 
a’ont ni rcU'ourcc , ni afyle aujourd’hui , qui périil'cut 
par k tnifere , & dont ilauroit formé autant de Citoyens 
Miles à l’état. Mais un pian auhi valic , qui exigeoit 
tant de conibinaifons & de moyens , étoit au-delFus 
des forces d’on feul homme , ü falloit donc qu’il s’é- 
tayât d’un Confeil de guerre , qui fail pouvoir repouf- 
fer les entreprifes , les fourdes intrigues & les menées 
des ennemis du bien public , & qui auroit également 
tiit difparoitre tout intermédiaire entre le Roi & lui. 

Quand Louis XIV , ce Prince fi grand , mais en 
meme temps lî fallueux , a érigé ce fuperbe monu- 
ment , fa vanité y étoit pour beaucoup , fans cela il 
auroit fenti qu’uiK telle inllitution faite dans la Capi- 
tale entraineroit à des dépenfes énormes & ne rempli- 
Toit pas l’objet. Ce n’étoit pas aux yeux de Paris qu’il 
falloit préfenter le fpcciacle intérelfiiiit du foin que fa 
bonté & fa bienfaifancc prenoient de pourvoir au fort 
des individus qui avoientbicn mérités de la patrie ; mais 
dans les Provinces ôc fur-tout dans celles qui font mi- 
litaires , parce que ce tableau touchant étant fans ceffe 
fous les yeux du Citoyen & du foldat , pouvoit le raf- 
fiirer lut fon fort , foititier fon dévouement aux dan- 
gers , aux fitigues & exciter fon émulation. Ces vieux 
guerriers y auroient d’ailleurs joui des hommages des 
troupes & de la conlidération qu’ils méritent, au lieu 
que dans la Capitale , où Ja licence des mœurs & le 
luxe corrompent toutes les vertus , ils font plutôt l’ob- 
jet de la pitié , de la commifération du public , que 
celui de Ih vénération & de fon eftime. 

> Cependant malgré toutes ces obfervations , nous 
- penfons que puifque cet établifletnent exifte , & que 
par une jAus làge adminiftration on ell parvenu à faire 

quadrer 
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quadrer fa dépcnfc avec fa recette , il faut le maintenir 
& jamais fonger à le détruire. U feroit peut-être pof- 
fible de parvenir par la fuite à fe procurer les moyens 
4 e l'mre, pour les enfans de foldats , l’utile inllitution 
dont parle M. de Saint-Gemiain. 

^2.3^ Nous connoiü'ons le plan que M. le Comte-v 
de St Germain s’étoit propofé pour les hôpitaux & 
qu’il n’a point exécuté. U avoit tracé fes principes & 
on avoit préparé un tra.vail en conféquence^ il eu en- 
tre les mains d’un militaire ellimable, & qui nous l’a- 
voit tait lire dans fon temps. Un ami comnrun nous 
a fait efpérer de nous en procurer .une .copie que nou» 
rapporterons dans le fécond volume de nos Commen- 
taires. Nous nous bornerons à obferver ici que ce 
Miniftre avoit de grandes vues , mais il n’avoit ni le 
.génie , ni le talent de les développer ; il étoit donc 
toujours obligé de recourir au fecours des autres. M. 
Kichard, qui a la fupreme autorité fur les hôpitaux, 
qui étoit TD même temps fon Médecin, avoit inté- 
rêt à contrarier ce projet. Ue fuccés a répondu à fes 
deiirs. 11 eft parvenu à s’emparer de ce travail. Tous 
les criminels abus exiftent donc encore aujourd’hui 
dans nos hôpitaux & s’y perpétueront à jamais. U 
eft arrivé d;ms cette occasion ce qui arrivera toujours 
.dans toutes celles où l’on confultera Jes perfonnes qui 
■y ont le principal intérêt, & qu’on fuivva leurs avis. 

^24) Mais il n’exiftoit aucun intérêt de contrarier 
le projet de M. de Saint-Germain poiur procurer un 
fort aux veuves des Officiers, fans qu’il en coûtât rien 
à Sa Majclté. De toutes les contradiétions qu’il a éprou , 
vécs, c’cil la plus incroyable, & s’il eft vrai qu’on ne 
s’y foit oppofé que dans le deffein de le faire échouer 
dans toutes fes entreprifes, c’eft le comble de la mé- 
chanceté humaine. 

Si le Roi, .qui eft fi bon, fi humain, fi jufte & fi 
bienfaifant , pouvoit parcourir fon Royaume , foniller 
dans l’intérieur des familles. Sa Majëfté feroit fûre- 
mpnt profpndémentaffeétée de découvrir à chaque pas, 
dans de mauvais villages à de roiférahles réduits , des 

' . H ' 
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veuves d’Officicr^, dont les unes ne fubüficnt que dd 
travail de leurs luains , & d’autres par la charité pu* 
blique, hors d’état de donner à leurs entans l’édiica- 
tion néccllaire pour les mettre en iituatiun de fuivre h 
carrière de leurs peres; l’Etat perd par-là un giand 
nombre d’utiles délenfeurs. 

(25} Nous concevons facilement, par l’examen dé- 
taillé que nous avons l'ait de l’adminillration de M. dç 
Saint-tieraiain , qu’il a dû être cruellement rebuté pai- 
toutes ces contradictions , mais on aura toujours à liii 
reprocher de n’avoir pas eu le courage d’en combat- 
tre une feule , li dès la première oppolition , il s’étoit 
roidi contre , d’une . manière ferme & refpeclueufe ; 
s’il avoit eu allez de méthode pour mettre fous les yeux 
du Roi l’cnfemblc de fon plan , & le difeuter avec Sa 
Majcllé; s’il avoit trouvé que fa volonté y étoit con- 
traire , il pouvoir , fans s’écarter du refpcct , dircalor.s 
ejue c’étoit-là toute là feience , que puifqu’elle ne con- 
venoit pas, lui ne couvenoit pas non plus à une place 
qu’il n’avoit ni briguée , ni recherchée. Ou il eut été 
le maître abfolu dans Ibn département , ou il ferott 
retourné dans lii retraite refpleadiü'ant de gloire ; & 
les .hommages , ainli que les regrets de la nation l’ÿ 
auroient fuivi ; mais pour fe livrer à une telle démar- 
che, il falloir une amc forte & courngeufe , il falloit, 
en un mot , être ce que n’étoit pas M. le Comte de 
Saint-Germain. 



SECTION IV. 

(25)Je demande maintenant à ceux qui liront ces 
Mémoires de fe dépouiller de toute puflioii & de 
tout intérêt, §<: de réfléchir de fang froid fur tous 
les détails dans lefqucls je viens d’entrer. Quel eft 
l’homme doué de quelques lumières, qui ne foit 
obligé de convenir que , malgré les fautes fans 
nombre que i’ai conuuifes , je n’ai pas moins pro- 
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curé à la France la meilleure, conftkution mili- 
îaire qu’elle ait eue depuis l’exillence Monar- 
chique 1 Et j’oie dire que par fon uniformité elle 
eft liipérieiire à toutes celles de l’Europe , tous 
les corps étant conllitués de maniéré qu’ils pa- 
roilfent jetés dans le même moule , ce qui eft 
d’un grand avantage pour l’ordre , la fimplicité 
du fervice & la difcipline. Ces corps d’ailleurs, 
éttmt divifés en moins de parties féparces, ont 
aufli plus de force & plus de conlillance. Des 
Compagnies nombTeufes donnent plus d’éclat à 
l’état de Capitaine , le mènent plus en finiation 
d’étendre fes connoiflànces , de fe rendre capable, 
des grades élevés du militaire, & defe diftinguer 
lorfqu’il y eft parvenu. Le temps feul peut dé- 
montrer ces avantages. Il ne faut pas fe laifler 
effrayer par le premiet^ embarras Se par la confu- 
fion qui , peut-être , naît de la fuppreflîon des 
Officiers-Majors, & du peu d’inftrucHon de ceux 
qui doivent les fuppléer. Le temps & la nécef- 
ftté détruiront ce petit mal , qui même n’eft déjà 
plus fenti dans les corps qui ont de bons chefs ; 
à mefure que l’oiüveté fera par -là bannie, l’inf- 
trudlion y fera de tels progrès qu’il n’y aura pas 
un feul Officier qui ne foit en état de fuppléer à 
ces Officiers-Majors qu’on regrette tant , & qui 
ont fttit un mal fi réel au militaire François. 

II me paroît qu’affez généralement on convient 
de l’excellence de la formation de l’Infiinterie; & , 
quoique quelques Officiers ignorans ou gouver- 
nés par de vieux préjugés réclament encore con- 
tre celle delà Cavalerie , je ne la crois pas moins 
bonne que la compofition de l’Infanterie. Mais 
il exifte fur ce point des préventions révoltantes ; 

. Ha 
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je n’çn citerai qu’une : elle frappera par fa fin- 
gularité. 

Au. mois de Mars 1776, un Officier-général 
diftingué & eftimable , mais qui a le detkut de 
tout iinprouver , a ofé avancer dans un mémoire 
remis au Roi , que la compofition de la Cavalerie 
du 17 Avril 177a étoit la meilleure , parce qu’elle 
employoit beaucoup d’Officiers & de bas-Offi- 
ciers. Voilà en vérité une excellente railbn. En 
effet , dans cette compofition un R^iment de Ca- 
valerie avoit 482 têtes , dont 146 Officiers ou 
bas:Üfficiers ; il ne reffoit donc qtie 336 Cava- 
liers J parmi lefquels il y en avoit 48 à pied. Il ré- 
Tultoit de-là qu’il ,n’y avoit pas trois commandés 
pour un Commandant; & cependant un pareil 
Régiment coûtoit au Roi , pendant la paix , 
302336 livres 5 fols par an. Mais cette compofi- 
tion étoit bien plus vicieufe encore dans les Dra- 
gons & les Huffards. On demande à tous les mi- 
litaires s’ils voudroient faire la guerre avec une 
. Cavalerie ainli conftituée ? Elle ne foutiendroit 
affurément pas trois mois de campagne. 

Les Souverains n’entretiennent pas des armées, 
pouravoir des Officiers &bas-Officiers feulement; 
il n’en faut des uns & des autres que ce qui eft né- 
ceflùire pour conduire & faire agir les troupes ; 
il n’y a qu’à les bien choifir. 

Si l’on admettoit ce fyftême pour la Cavalerie , 
il devroit à plus forte raifon avoir lieu dans l’In- 
fanterie , & par conféquent dans toutes les autres 
.parties de l’état militaire ; & alors toutes les richef- 
fes du Roi , ne fuffiroient pas à l’entretien de 
cent raille hommes. Sa Majefté dépenfe elle feule > 
pour (bn état militaire , plus que l’Empereur & 
le Roi de Pruffe ne dépenfent enfemble. Cette 
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différence ne provient que des faux emplois & de 
leur multiplicité inutile. Il eft plus que temps de 
revenir à des maximes fages & économiques , 
pour rendre à la nation fa prépondérance & fon 
ancien éclat : or perfonne ne pourra nier la vérité 
des principes qui fuivent. 

Un Officier coûte plus que deux Cavaliers ; & , 
s’il eft élevé en grade , fa dépenlé augmente à 
proportion. La fuite d’un Officier conforame à 
l’armée . ce que pluüeurs Cavaliers cohfomme- 
roient; & cette fuite eft la caufe principale des 
difficultés qu’éprouvent les armées Françoifes à 
fubfifter i & c’eft dans ces circonftances encore 
que la dépenfe du Souverain devient prefque 
infupportable. 

Il ne faut d’Officiers aux troupes que le nom- 
bre qui eft rigoureufement nécelliiire pour les 
contenir & les commander. 

Si le Roi emploie en uppointemens d’Officiers 
l’argent que les autres Puiflàrices emploient ù 
foluer des Cavaliers , il aura certainement moins 
de bras pour combattre , beaucoup d’êtres oi- 
fifs , plus portés û mettre le trouble dans une 
armée qu’à contribuer à l’ordre & au fuccès des 
entrcprifes. 

Plus le grade d’Officier fera commun , moins 
il auradeconfidération, & par conféquent moitis 
l’efpece en fera bonne & capable. 

On peut de tout homme faire un foldat ; il r’e - 
eft pas de môme de l’Officier , à qui il faut des > u r..- 
lités particulières. 

Malheureufement jufqu’à préfent on ira : 
examiné en France les qualités phyfiques « ■' 

raie des fujets ; f habitude , l’ufage & les préju^; ‘ 
déterminent for ce choix. 
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Un homme de condition , ün- bon & ancien 
Gentilhomme ne veulent plus relier dans l’état 
fubalterne , parce qu’ils s’y trouvent confondus 
avec trop de perfonnes d’un rang inferieur ; & 
c’eft ce grand nombre d’Officiers qui en ell la 
caufe. 

Du temps de M. de Turenne , époque la plus 
brillante du militaire François , temps auquel nos 
armées étoient fupérieures à toutes celles de l’F>u- 
rope , Mrs. de Beauvais , de Tavanne , de Coaif- 
lin , ainfi que beaucoup d’autres de la même 
trempe , étoient fimples Capitaines , & fervoient 
avec dillinébon dans cet état ; mais auffi dans ce 
temps-là les Compagnies étoient nombreufes, 
& il n’y a voit pour les commander qu’un Capi- 
taine, un Lieutenant & un fous-Lieutenant ; tan- 
dis que dans l’état de foiblelfe où elles étoient 
fous le mihiflere précédent , elles avoient le 
même nombre d’Officiers. 

' Il n’y a pas de doute que , dans ces mêmes- 
temps de fplcndeur du militaire François , cha- 
que Compagnie formoit fon efeadron dans la Ca- 
valerie, & portoit le nom de fon Capitaine; le 
nombre des Officiers fubaltemes , qui cependant 
n’excédoit jamais celui de quatre , ctpit arbitraire 
& dépendoit de celui des Cavaüers qui n’étoit 
pas fixé non plus. 

L’époque de l’augmentation des Officiers eft 
celle de la mort de M. de Turenne. Les longues 
guerfesde Louis XIV, ayant épuiféfes finances, 
il fit une opération fifcale fur les emplois mili- 
taires ; on les multiplioit pour avoir de l’argent ; 
& , quand on avoit befoin de troupes , on accor-. 
doit les Compagnies à ceux qui vouloient bien 
les lever à leurs frais ; ils vendoient également 
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à leur prolit les emplois fubalternes; & cet abus 
iiionftrueux a fubliüé encore à raugmentation 
de 1733. Voilà l’origine de cette multitude d’ÜtV 
liciers qu’on a conlervés depuis dans les^ troupes, 
fans objet & fans utilité ; mais au contraire au 
déaiment des interets du Roi & du bien de Ion 
iervice. 

Si , malgré ces défauts , il y a eu des circonf- 
tances où la Cavalerie Françoilé a eu des a'vanr 
tages par les qualités perfonnelles d’une nation 
naturellement impétueufe & brave, il en exifte 
un plus grand nombre dans rhiftoife où les vices 
de la compoütion , l’indifdpline & le peu d’inl- 
truéUon des Officiers trop multipliés , & par cette 
raifon trop mal choifis , ont occalionné les re- 
vers les plus malheureux & les plus humilians. 

Les principes d’une bonne coiiftitution milir 
taire doivent être qu’il y ait fuffilitmment d’Offi,- 
ciers pour commander ; car pour fe battre , un 
foldat vaut mieux qu’un Officier qui n’agit pas- 
par lui-même , & dont le devoir ell de faire agir 
les autres. Ces rclforts trés-néceffiiires font vicieux 
quand ils font trop multipliés. 

S’il y a des Oliiciers bleflcs ou malades , il y 
a toute apparence que le nombre des Cavaliers 
diminue par les mêmes caufes & dans les mêmes 
proporrions. Il reliera donc toujours le nombre 
d’Officiers néceflaires pour’ diriger & conduire 
la troupe. 

Quant à ceux qui font détachés , ils ne peu- 
vent l’être fans Cavaliers ; & , fi fur ce point onj 
veut par la fuite fe conduire d’après des principes 
plus militaires que «ceux qu’on a pratiqués juf- 
-qu’à prefent , on n’expofera plus nos détachemens 
à éprouver les mêmes échecs à la guerre. 
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Il me femble que , le Roi ayant pcturvu pat 
fes loix & les réglemens à ce que l’état du bas* 
Oflicier foit tel qu’il doit être pour exciter l’ému- 
lation & encourager les talens , il eft très-inté- 
rdïànt pour leur propre confidération que le 
nombre n’en foit pas trop multiplié , par les 
raifons qu’on a déjà détaillées & plus encore par 
l’impoillbilité de trouver un fi grand nombre 
d’hommes capables & inllruits. C’ell même cette 
multiplication de bas-Üfliciers qui eft la vraie 
cauiè de la med ocrité qu’on leur reproche ; ce 
ne font que les bons Officiers qui forment les 
bons bas-Officiers. Quand les nôtres feront donc 
tels qu’ils doivent être , nous ne nous en plain- 
drons plus. 

La diminution du nombre des Maréchaux de 
logis rendra aux Brigadiers la conlidération qu’ils 
dévoient néceffairement perdre par le trop grand 
nombre des Maréchaux- de logis , qui exilloient 
dans les Efcadrons , dans l’ancienne compofition ; 
& cette efpece de réhabilitation d’un grade , plus 
intéreffiint qu’on ne penfe peut-être , fera qu’on 
fera plus attentif au choix des fujets pour le 
remplir ; & on verra alors que le nombre de huit 
fuffit aux foins qu’exige un Efcadron, 

Je ne defirerois donc rien pour la Cavalerie , 
que de la voir toujours compofée du même nom- 
bre d’hommes & de chetaux , en temps de paix 
comme en temps de guerre. C’eft le feul moyen 
de l’avoir excellente. Je préférerois même d’a- 
voir trente mille hommes d’Inlknterie de moins , 
pour procurer à l’armée du Roi cet avantage fdr 
toutes lés armées de l’Europe. Il faut trois ou 
quatre ans pour former un Cavalier. Il ne faut 
que trois mois pour former un FantafEn ; & les 
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flrdyens néceflîHïfeS font infîniiiiéiht- plus- àifé? Si 
plus multipliés ea Praifcé que pat-iiéüt âiilléiftfSv 
J’avote fi» ce polrtf uh plsm affê^ , & c’éff (ferii 
cet objet que j^vois laifio felflifter les firfdats pfô^ 
vmciaujc y ei> réforiaant- les Régiriien» qui cb^lf* 
toiant de l’afgéfnt & élOîeût parfUiteffient iiHitileS; 
MbnTucceffeur connoît ce projet ;• je l’Cn dl fotv* 
v^nt efitreteiio ; je délire doiïC qu’îl dît la fàgéflè 
de l’exécuter. • 

Je n'ai plus qu’un mot à- dire fUr laCavalenéî 
Le Roi n’en aura point quelques êftbrts qüé 
l’ôn f'affe , tant qu’il n’auta pas des Capiminess 
&il ne peut en avoir fi Sa Ildajefté ne change pas 
la méthode actuelle de nommer aux Coinpagn'éa. 
Il eft plus qii’imétefliint pour le bien de fort fefi“ 
vice que le pi ineîpe dellruâif de toute émulation , 
de borner les Lieutenans de Cavalerie & de Dra* 
goïïs au feul état de Lieutenant , d’oppofer' à 
leur ambition une barre de fer impoffible à rotn* 
pre, foit à jamais anéanti. Je fais que les nouveb 
les loix rte prononcent pas cette pfolcriptlOn-j 
maisil n’y a pas eu d’exemple qui prouve qu’eHè 
n’exifte pas; & ce grand nombre de comitiiffionS 
de Gafpitames qu-’on m'a forcé d’accorder, ne fait 
qné trop' craindre que cette exclufioh ne fe perpé- 
tue à jamais. 11 eft très-facile dé concilier avec le 
préjugé’ eX-iftarit , le bien que je réclame pour les 
trOupëS à cheval. Je pénfe donc que Sa Majefté 
poùtroit fè réfefVér la difpofition de deux places 
de Capitaines nominativement dans civique Ré^ 
gimétft dé Gavaiérie & de DhtgotiS , qu’elle ac- 
eorderék Comme par lé paflé ; mais les huit ati^ 
très plate.s , foit GompagrtieS ou CàpitaîrieS eil 
' feébnd j feibiétit toujours données à raüciemteté: 
Ces 98' emplois fôrôHf plus qüè Ihffifans pottf 
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procurer les débouchés néceffaires à ce qu’on ap- 
pelle la haute nobleffe deftinée à parvenir au 
commandement des Régimens, fur-tout ü l’on 
veut écarter de cette prérogative les gens proté- 
gés qui ufurpcnt ce titre ; les fils de gros IN'égo- 
cians de Lyon , des Fermiers-généraux & des Re- 
ceveurs des finances , qui , à la faveur de leur 
argent , ou des alliances contraétées avec les 
grandes maifons , ofent fe placer fur la même 
ligne, & réclamer les mêmes droits qu’on leur a 
fouvent accordés de préférence & au préjudice 
des jeunes gens de qualité. Si enfuite on ajoute 
à cette précaution celle de compter tous les fer- 
vices indiftinftement pour parvenir au grade de 
Colonel en fécond, il n’en réfultera aucun retar- 
dement pour ceux qui ont véritablement droit 
d’y prétendre. 

(26) Il ne me refte plus qu’A prouver à ceux 
qui blâment & condamnent toujours , fans rien 
examiner, que c’eft un menfonge abfurde que 
de dire que le Roi n’a plus d’armée; qu’il en 
avoir une quelconque avant mon miniftere, que 
je l’ai diminuée & détruite par mes opérations, 
& que la nobleffe n’a plus les mêmes débouchés. 
Je prie ces habiles gens, ces raifonneurs inf- 
truits qu’on écoute avec tant de plaifir, de con- 
fiance & de complaifance , de me répondre & 
de me contefler les vérités qui fuivent : les preu- 
ves font dans leurs mains comme dans celles de 
tout le monde. 

Je les prie d’ouvrir l’état militaire de France 
de 1775, époque du miniftere de M. le Maré- 
chal Du Muy; ils y trouveront 94 Régimens 
d’infanterie , y compris le Régiment provincial 
de Corfe; car je veux mettre tout en ligne de 
compte. 
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De ces 94 Régimens, 8 étoient Allemands,' 
R Irlandois, I Italien, a Corfes, ii Suifles & 
74 François, dont la à quatre Bataillons & tous 
les autres à deux, ce qui formoit un total de 
ai 2 Bataillons. 

' S’ils font inflruits, ils fauront également qu’à 
cette même époque le complet des Compagnies 
étoit arrêté à 54 hommes pour les Ihfiliers, & 
ù 5a hommes pour les grenadiers, qu’il y avoit 
huit Compagnies de flifiliers & une de grenadiers 
par Bataillon; que chaque Bataillon étoit donc 
de 484 bas-Officiers ou fufiliers ^ & que les 212' 
Bataillons formoient un Corps d’infanterie de 
ï 02608 hommes. 

Cette Infanterie, ainfi conftituée, procuroità 
la nobleflè 105 places de Colonels, à caufe des 
Colonels en fécond qui exiftoient déjà dans les 
Régimens Allemands , Irlandois , Italien & 
Corfes. 

J 1 y avoit fept légions corapofées de huit Com- 
' pagnies à cheval & de neuf Compagnies à pied 
chacune. Dans le nombre des Compagnies à pied , 
il y en avoit une de grenadiers. Les Compagnies 
à cheval , ainfi que celles des grenadiers , étoient 
à 29 hommes , & les Compagnies de fufiliers à 
' If, les bas-Officiers compris; ce qui formoit un 
total par légion de 397 hommes, dont 232 Ura- 
gons, & le total des fept légions 2779 hommes. 

Comme il y avoit deux Colonels dans chaque 
légion , ces fept légions procuroient 14 places 
de Colonels. 

A la même époque il y avoit 30 Régimens 
de Cavalerie, non compris les Carabiniers. Cha- 
cun de ces Régimens étoient à trois Efeadrons, 
ce qui formoit 90 Efeadrons de Cavalerie , cha- 
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queEfcadron de 4 Compagnies, de 36 bas- Of- 
ficiers ou Cavaliers , dont jz montés ; par confé- 
quent le total d’un Régiment éioit de 43a hom- 
mes fir de 5^4 Chevaux , formant un Corps de Ca- 
valerie de 12960 hommes^ dont 115*0 montés. 

Le Régiment des Carabiniers étoit compofé 
de 5 Brig-.ides de 2 Efeadrons chacune ; chaque 
Efeadron de 3 Compagnies, & chaque Corapa- * 
gnie de 52 hommes., dont 40 montés & 12 à pied. 

Les 30 Compagnies, formant 10 Efeadrons, lài- 
foient dans leur enfemble 1560 hommes^ dont 
tioo chevaux. 

Cette Cavalerie fourniflbit 37 débouchés de 
Colonels , à caufe des Carabiniers où il y en avoit 
5 , & de ceux de Noailles & de Royal Allemand , 
dans lefquels il y avoit déjà des Colonels en fé- 
cond. 

11 y avoit aufli quatre Régimens de Huflards 
de 4 Efeadrons chacun , deux Compagnies de 40 
hommes par Efeadron , tous montés ; ce qui for- 
moit par Régiment un total de 320 hommes , & 
fiir les quatre Régimens 1280 hommes. 

Comme il y avoit deux Colonels par chaque 
Régiment de Huifards, ils procuroient 8 débou- 
chés de Colonels. 

Les 17 Régimens de Dragons étoient comme 
la Cavalerie , de trois Efeadrons chacun; il y avoit 
par conféquent 51 Efeadrons; chaque tfeadron 
étoit aulfi de 4 Compagnies & chaque Compa- 
gnie de 32 Dragons , dont 24 monté-;. Un Ré- 
giment de Dragons formoit donc un total de 
384 hommes., dont 288 chevaux., & les 17 Ré- 
gimefns formoiertt un total de 6528 hommes., 
dont 48 ÿS chevaux. 

Dans ce Corps de Dragons il y avoit 19 pla- 
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ces de Colonels^ parce queies Régimensde lor- 
raine & de Schoraberg en avpient deux. 

Indépendamment de toutes ces troupes, il 
exHloit, répandue dans les Provinces & prête 
à être ralièrablée au premier ordre, une milice 
inferite & lignalée de 44310 hommes^ formant 
1 1 Régimens de Grenadiers Royaux, & 48 Ré- 
gimens provinciaux , qpi donnoient au Roi en- 
core 59 places de ColonMsj dont il pouvoir dif- 
4ofer. 

Voilà quels étoiept les différeos Corps qui 
formoient ce qu’on peut appeller l’armée du Roi , 
non compris l’Artillerie, la Maifon de Sa Ma- 
jefté à cheval , &,les Jlégiraeos des GardeSFran- 
çoUes & Suilïès qui , , étant des Corps de luxe 
& de décoration , jâ^vent être çoraptés comme 
• une réi'erve préejeufe & qu’on ne peut employer 
que dans les drconllances les plus preffantes ; 
aulfî dans la conjparailbn queje vais faite de cette 
conftitution avec cellequej’ai établie, je ne par- 
lerai pas de CCS Corps d’élite. 

' , J ..IJ.I l. i 

.NOÏJVELL]^ CONSTITUTION. 

Le Roi a .maintenantfur pied iq6 Régimens, 
y compris le P».égiment Provincial de Corfe, 
tous à deux Bataillons , à l’exception de.celui de 
Sa lyiajeûé qyi eft à quatre , ce qui forme dans 
la totalité 2/4 Bataillons. Le complet des Com- 
pagnies eft arrêté à 1 16 hommes dans les Fp- 
üliers & les Chafleurs, & à loi hommes dans 
les Grenadiers. Chaque Bataillon eft compofé de 
4 Compagnies ^ & il y a une Compagnie de 
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Grenadiers & une de Chafleurs par Régiment. 
Le total dont chaque Régiment eft compofé,y 
compris le Tambour-Major, eft donc de 1146 
hommes ; mais comme les 1 1 Régimens Suiflês 
ont encore l’ancienne compofition , le total que 
produifent les 106 Régimens ou les 214 Batail- 
lons i, n’eft que de 120576 horhmes. 

Ces 106 Régimens donnent au Roi 200 pla- 
ces de Colonels^ à caufe que les Suiflès n’ont qu’un 
Colonel; mais celui de Rohan-Soubife, de Savoyo- 
Carignan , & les Régimens Allemands , ont in- 
dépendamment de deux Colonels encore chacun 
un Colonel propriétaire. 

11 y a dans ce moment-ci fur pied 23 Régi- 
mens de Cavalerie, 4 Régimens de HulFards & 
24 Régimens de Dragons, qui ont tous la même 
compolition , Ibit pour le nombre d’Elcadrons par 
Régiment, de Compagnies par Efcadron, &de 
bas-Officicrs , Cavaliers , Dragons & Huflàrds par 
Compagnie , ce qui forme un Corps de Cavale- 
rie de 255 Efcadrons.^ non compris les Carabi- 
niers. Le complet d‘e chaque Compagnie ou Ef- 
cadron, étant arrêté à 100 bas-OHîciers, Cava- 
liers, Dragons ou Hulfards , il y a 500 hommes 
par Régiment, dont 350 montés dans la Cava- 
lerie, & 300 feulement dans les Dragons; mais 
les Hulfards font tous montés. Il en réfulte que 
le total général de cette Cavalerie eft de 25500 
hommes^ dont 17250 font montés. 

Les 51 Régimens de Cavalerie, Dragons ou 
Huffards, donnent au Roi places de Colonels 
dont il peut difpofer , parce que les Régimens 
des Etats-Majors, ainfi que ceux de Royal- Al- 
lemand , Lorraine & Nouilles , ont indépendam- 
ment des deux Colonels , des Colonels proprié- 
taires. 
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' A ces Corps de CîiValerie il faut ajouter ce* 
Fui des Carabiniers, qui eft de 8 Elcadi’ons; 
chaque Efcadron d’une Compagnie, & chaque 
Compagnie de 145 bvis Officiers ou Cavaliers 
tous montés. Total 1160 hommes &c autant de 
chevaux. 

Il y a dans les Provinces, infcrit &fignalé, 
un Corps de Milice deftiné- à former des Batail- 
lons en temps de guerre pour garder les places , 
qui a été porté, par deux tirages fucceffifs, à 
74000 hommes. 

Si l’on veut maintenant faire la récapitulation 
de ces divers détails, on verra qu’à l’époque de 
la mort du Maréchal Du Muy , le Roi avoit 
127715 hommes^ dont 25952 de Cavalerie-., mais 
dont il n’y avoit que 18328 montés, & que dans 
ce moment-ci ce nombre eft 4e 147236 Ao/n/nw; 
dont 26660 de Cavalerie, defquels il y a 18410 
qui font montés. 11 eft donc impoffible de difcon- 
venir qu’il n’y ait actuellement 19521 hommes 
plus qu’il n’y avoit alors & 72 chevaux. 

Il y avoit dans l’ancienne conftitution 242 dé- 
bouchés de Colonels ; il y en a aétuellcment 309. 
Les débouchés dans ce genre font donc augmen- 
tés de 67 places. 

(27) Je penfe qu’on ne me conteftera pas non 
plus l’avantage d’avoir obtenu du Roi la prof- 
cription de la peine de mort pour les déferteurs ,' 
& d’avoir trouvé dans mon économie le moyen 
de donner une augmentation d’appointemensaux 
Officiers & une augmentation de folde aux Ca- 
valiers , Dragons , Hufl’ards & Soldats. J’ai en 
outre éteint les dettes de-mesprédécelfeurs; &, 
en quittant le département, je l’ai laifléfansun 
fol de dette ; & il y avoit près de fix millions 
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d9ns les caiflès des Xj^^foriers. Je ne dXconviens 
pas qu'indépenda^nment ,de ces avantages il n'en 
eût jréfulté de plus confidéxables li mon plan n'a- 
yoit pas été mutilé,; mais je pcnfe qu’un ouvrier 
habile pourroit , au moyen des matériaux qui eidT- 
tent, former une conftituiion militaire plus ré- 
gulière dansfes difpoûtions Stpropctrcions, qu’au- 
cune de celles de l’Europe. 

Si jamais pn a la fageflê de mettre un tel homme 
à la tête du département de la guerre, je lui 
confeille, pour affûter la (olidité de fon édifice, 
& pour le mettre à l’abri des vidffitudes des évé- 
uemens & du temps, de créer un Confeil de 
guerre. Si , jaloux de fon autorité , il ne veut 
pas lui donner la forme de celui que j’avois pro- 
pofé , il pourrait du moins l’établir comme un 
Tribunal chargé de vérifier les loix militaires , 
de les enrégiltrer, de veiller à leur exécution 
littérale, d’empêcher qu’elles ne foient ni altérées, 
ni changées, & que le fort de tant de braves gens 
ceffe d’être fournis aux caprices d’un feul homme. 
Mais , pour mettre cette opinion dans tout fon 
jour , je finirai ces Mémoires en rapportant le 
projet de deux ordonnances qui m’avoient été 
propofées par un OflScier-général auffi inftruit 
qu’il eil euimable par les vertus & fon patrio- 
lifrae. Je regrette infiniment de u’avoir pas fait 
un qfage plqs utile ^de fes fages Ôc courageux 
avis. 
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PREMIER PROJET. 

PRÉAMBULE. 

Sa Majesté voulant donner à fà confiitutrdti 
militaire une ftabüité & une permanence qui^ 
en afliirant invariablement l’état & la fortune de 
tous les OHidfes de fon armée, puilfc ajouter 
encore (fi cela eft poflible) à leur zele pour fon 
fervice & à leur dévouement à fes volontés > elle 
s’efl: déterminée en conféquence à créer unTri^ 
bunal fous le titre de Confeil de guerre , qui foit 
le dépoütaire & le confei vateur des loix mili- 
taires en même temps qu’il- fera chargé d’exa- 
miner & de difcuter avec équité les plaintes , leà 
réclamations, les droits & les prérogatives de 
chacun , avant de les fdumettre à la décifion dé 
Sa Majeilé; elle a en conféquence ordonné ôc 
ordonne ce qui fuit. 

Article Î. 

Le Secrétaire d’Etat de la guerre continuer^ 
à avoir l’adminiftration du département de la 
guerre , de diriger les affaires contentieüfes des 
Provinces qui en dépendent, de p'ropofer aux 
places & aux emplois vactlns , dé folliciter près 
de Sa Majeftê les grâces & lés récompenles î 
mais il ne pourra jamais être décerné aucune 
punition , ni être fait té moindre changement k 
la conftitution militaire , aux loix & aux ordon- 
nances , que d’après la vérification & l’avis du 
Confeil de guerre , que* Sa Majefté veut être- 
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établi à commencer de ce jour , ^ui leul poum» 
propofer ou fhituer fur les reétitications que le 
temps & les circonftances rendront néceflâires. 

I I. 

Seront pareillement renvoyées à ce Tribunal 
tontes les plaintes en contravention aux loix & 
aux ordonnances, enBn toutes les prévarications 
qui pourroient exiger une punitiçn exemplaire & 
éclatante, voulant Sa Majefté ^e le Confeil de 
guerre prononce en dernier reflbrt; fe réfervant 
feulement Sa Majefté le droit de faire grâce ou 
de commuer la peine. 

I I I. 

Seront renvoyées pareillement à ce Tribunal , 

f )our être jugées definitivement, les plaintes que 
es Ofliciers auroient à former contre des Supé- 
rieurs tyranniques ou injuftes; mais, en même 
temps que le Confeil de guerre doit les proté- 
ger & les mettre à l’abri de toute vexation ou 
opprelTion , l’intention de Sa Majefté eft que ceux 
qui intenteront de pareilles plaintes mal à pro- 
pos , foient punis avec la plus grande févérité. 

IV. 

Veut enfin Sa Majefté que toutes les affaires 
militaires, foumifes à des difcuflions, à des vé- 
rifications ou à un examen quelconque , foient du 
f effort de ce Tribunal, qui feul pourra en con- 
noître. 

V. 

Ce Tribunal ou Confeil de guerre fera conr- 
pofé 

d'un Maréchal de France, Préfident. i 
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d’un Lieutenant-général Vice-Préfident. i 

d’un Lieutenant général. ou 
Maréchal de camp. Rapporteur ^ i 

de quatre autres Lieutenans-généravix i 4 

de quatre Maréchaux de camp , 4 

qui tous auront voix délibérative. 



Il y fera établi auiTî un Commiflaire ordoit- 
fiateur fous le titre de Greffier , Secréurire-garde 
des archives < & dont les fonélions feront de 
rédiger les arrêts & de tenir les regiftres. 

V L 

Ce Tribunal s’afiemblera à Paris dans fa (àlfo 
du Conferl de l’hôtel des Invalides , où fera logé 
lo Greffier, & où fera auffi fe dépôt des regif- 
tres & des papiers. Le Préfident convoquera cé 
Confeil toutes les fois que les alfaires l’exigeront. 

V î L 

Aucun’ des membres qui lé cômpofént né pôurra 
fe difpenfer de s’y trouver, â moins de mala- 
die dont il fera avertir le Prélident , à dans fous 
les autres cas , qu’aprés en avoir obtenu lapér- 
miffion de lui. 

V 1 1 L 

L’intention de Sa Majefîé éft que tous fés ôb^ 
jets qvii feront mis en délibération foient décidés 
à la pluralité des voix , & que, lorfqu’il y aura 
partage par égal nombre, celle du Préfident, 
du Vice -Préfident, ou de tel autre Officier- 
général quipréfideracejour la, foit corrqïtée pour 
deux voix , & que le moindre nombre foit loujoufs 
obligé de fe ranger à l’avis du plus grand rfombfé. 
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. IX. 

Sa Majefté voulant donner à cet ctablilTetnent 
utile & avantageux toute lalblidité & la cons- 
tance dont il a befoin , pour que les difFérens mem- 
bres qui le èonipofent ne puijETent être affujettis 
à aucune crainte ni incertitude fur leur état , elle 
déclare que dans aucun cas , ni dans aucune cir- 
.conftance , elle ne révoquera ni ne changera au- 
cun de ceux qu’elle y aura une fois admis , à 
moins que fon âge fes intirmités ou la nécelfité 
de l’employer plus avantageufement ailleurs pour 
fon, fervice , ne l'y obligeaffent. Elle veut que , 
fi contre toute attente quelqu’un prévariquoit 
dans fes devoirs , il foit jugé par le Confeil de 
guerre même , à quifeul & à l’exclufion de toute 
autre jurifdiftion , elle attribue le droit d’en con- 
noître. 

X. 

Veut pareillement Sa Majefté que, lorfqu’il 
. vaquera des places dans le Confeil de guerre par 
mort , démiflion ou autrement , le remplacement 
en foit fait d’après le choii^ du Confeil de guerre 
même qui propôfera à Sa Majefté les trois fujets 
qu’il aura jugé les plus dignes , parmi lefquels 
elle fe réferve de choifir celui qu’elle jugera con- 
venable & auquel elle fera expédier les pouvoirs 
ou commiftions néceflàires. 

XI. 

Sa Majefté a jugé à propos de régler aux dif- 
férens Membres qui doivent coihpofer le Con- 
feil de guerre , les traitemens qui fuivent , fâvoir :• 
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par an. 

Au Maréchal de France Préfîdent. 36000 1. 
Au Liéutenant-général Vice-Préfi' 

dent 24000 

Au Rapporteur, foit qu’il foit Lieu- 
tenant-général ou Maréchal de camp , 
pour lui & fes frais de bureaux. ' 60000 

A chacun des quatre Lieutenans- 
généraux. ...... i8ooo 

A chacun des quatre Maréchaux 
de camp. ... ... xiooq 

Au Commiffaire ordonnateur Gref- 
fier, pour lui & fes Secrétaires ou 
frais de Bureaux. .... 48000 

Tous ces traitemens. feront indépendans de- 
ceux dont ces membres du Confeil de guerre 
peuvent jouir ü d’autres titres , & leur feront 
payés tous les fix mois des fonds de l’extraordi- 
naire des guerres , fans autre retenue que les 
quatre deniers pour livre & la capitation. Ils joui- 
ront en outre de la franchife de leurs ports de 
lettres. 

Voilà quel fcroit le plan du Tribunal à éta- 
blir , fi l’on vouloir laîlfcr fublifter la place da. 
Secrétaire d’Etat de la guerre , quoique ce moyen, 
ne foit pas fuffifaut pour parer à tous les incon- 
vénieus , il produiroit du moins l’effet d’affurer 
la fiabilité de la confiitution militaire , de rendre 
aux loix le refpeft qui leur efi dû & leur force , 
ce qui efi impollible dans l’état aéluel des chofes;-' 
mais fi au contraire on avoit la fageflè de fuppri- 
mer la forme exiftante de l’adminifiration du dé- 
partement de la guerre & qu’au lieu d’en confier 
le foin à un feul , on voulût. créer un véritable. 
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Confeil de guerre ; voici fur quel pied & par 
quelle ordonnance on pourrgit l’érablir. 



SECOND PROJET. 

PRÉAMBULE. 

Sa Mgjefté voulant donner à fa conftitutien mi- 
litaire une Habilité une permanence, qui, en 
aflUrant invariablement l’état & la fortiiae de 
tous les Officiers de fon armée , puiflè a.outer en- 
core à leur zele pour fon fervice & à leur dé- 
vouement à fes volontés , s’eft déterminée à créef 
un Tribunal fous le titre de Confeil de guerre, 
qui fok chargé déformais de l’adminiltration du 
département de la guerre en même temps qu’il 
fera le dépotitaire & le confervateur des loix 
militaires, le défenfeur des droits & prétentions 
de chacun. Sa Majelié a en conféquençe ordonné 
& ordonne ce qui fuit : 

Article I. 

A commencer de ce jour il fera établi à Ver- 
failles , à riiôtel de la guerre, vu; Tribunal fou§ 
le titre de Confeil de guerre. 

IL 

Ce Confeil fera eompofé d’un Maréchal de 
France Préfident , d’un Lieutenant- g^iéral Vice- 
Préfident , d’un becrétaire d’Etat Rapporteur , 
de quatre autres Lieutena ns-généraux, de huit 
Maréchaux de camp , d’un Confeiller d’Etat , 
d’un Intendant des Finances , qui tous auront 
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voix délibérative , & d’un Secrétaire pour tenir 
les retriUres. 

III. 

Ce Tribunal s’aflèmblera le Lundi , le Mer- 
credi & le Vendredi de chaque femaine , & ex- 
traordinairement lorfque le Préiident jugera né- 
ceffaire de le convoquer. 

IV. 

Aucun des membres qui le compofent ne pour- 
ra fe difpcnfer de s’y trouver à moins de mala- 
die, dont il fera avertir le Préfident, &danstous 
les autres cas qu’aprôs en avoir obtenu la permif- 
fion de lui. 

V. 

L’objet qui détermine S. M. à créer un Confeiî 
de guerre , étant de pourvoir d’une maniéré sûre 
à l’obfervation exafte & littérale des loix mili- 
taires , à la difpenlhtion juüe des grâces & des 
récompenfes , tous les objets relatif à l’adminil- 
tration du département de la guerre , y compris 
les troupes de fa maifon , les Gardes Françoifes , 
les Gardes Suiflès , ainfi que fon Régiment d’In- 
fàrrterie , y feront mis en délibération , déci- 
dés à la pluralité des voix 4 fon intention étant 
qu’après que l’enrégiftrement en fera fait dans le 
regiltre du Confeil par le Secrétaire , fouferit & 
figné par tous les membres préfens, l’extrait mo- 
tivé lui en foit préfenté dans la même forme par 
le Préfident , le Vice-Préfident & le Secrétaire 
d’Etat de la guerre, ou tels autres Membres du 
Coideil qui à leur défaut en rempliront les fonc- 
tions , pour que S. M. puilfe y f^re droit i.fe lé- > 
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fervant dans tous les cas d’admettre les modifi- 
cations qu’elle jugeroit juftes & railbnnables , & 
voulant S. M. que l’expédition en forme d’ordre 
& de commandement ne puilfe être faite que d’a- 
près fon appfobatidn , lefquelles expéditions ou 
ordres feront toujours contrefignés par le Secré- 
taire d’Etat , Rapporteur du Confeil , chargé 
d’y veiller &c d’en certitier au Confeil. 

VI. 

L’intention de S. M. efi; au furplus que lorfqu’il 
y aura partage de voix par égal nombre , celle 
du Préndent, du "Vice-Préfident ou de tel autre 
Oflicier-genéral qui préfidera ce jour - là , foit 
comptée pour deux voix , & que le moindre 
nombre foit toujours obligé de fe ranger à l’avis 
^u plus grand nombre. 

VII. 

Toutes les demandes, de quelque part qu’elles 

Î miflent émaner , de quelque nature qu’elles 
oient , feront toujours adreffées au Confeil de 
guerre , dans la forme qui fera prefcrite. Or- 
donne S. M. que toutes celles qui ne feront pas 
çn réglé foient rejetées comme non admiflibles. 

VIII. 

Chaque jour de Confeil le Secrétaire fera ap- 
porter au Confeil toutes les lettres & tous les pa- 
quets qui lui auront été remis à l’adrelfe dudit 
Confeil ; on les ouvrira en préfence de tous les 
Membres qui le compofent ,• &, comme leur éti- 
quette devra énoncer l’objet qui y eft contenu, 
9q les numérotera & on les rangera dans l’ordre 
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où l’on ji%Aa à propos de les mettre en délibé-. 
ration. Ces numéros feront en même temps tranf- 
crits fur une feuille volante avec l’étiquette n 
côté du numéro ; cçtte feuille fera lignée par tous 
les Membres du Confeil & rapportée le Confeil 
fuivant , pour qu’il y fpit llatué dans le mêmç 
ordre & que la juftice la plus exadle fpit môme, 
obfervée dans l’accélération dp rapport ^ làire. ' 

I X. 

L’opération preferite par l’article précédent 
étant laite , tous les Mémoires feront remis au 
Secrétaire d’Etat , Rapporteur, qui en fera le 
renvoi aux différens Bureaux pour procéder à 
l’examen ôr aux vérifications qu’il jugera nécef- 
faires , d’après lefquelles il dreflèra Ion rapport 
à faire au Confeil de guerre , pour qu’il y foit 
llatué dans la forme preferite; & veut Sa Ma- . 
jellé que l’originql du Mémoire, ainlique toutes 
les pièces juftificatives Ibient toujours jointes à 
la feuille contenant ce rapport , afin d’éviter toute 
furprife & d’écarter toute prévention. Ces Mé- 
moires , ces pièces juftificatives & ce apport 
feront enfpite brûlés , après c^u’ils auront ctétranf-! 
crits fur un regiftre particulier , établi k cet ef- • 
fet, au bas de chaque feuille duquel tous les Mem- 
bres du Confeil ligneront; ce regiftre fera dépofé ' 
dans les Bureaux, pour y avoir recoiirs en cas; 
de plaintes ou de réclamations, . . 

X. ‘ 

\ 

Sa Majefté voulant donner à cet établilTeraent 
Utile & avantageux toute la folidité & toute la 
çpnfiftance dont U a befoin potu: que ^ diffî-. 
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rens Membres qui compofentle Confeil de guerre 
ne puiflent être afllijettis à aucune crainte ni incerti- 
tude fur leur état , die déclare que dans aucun cas, 
ni dans aucune circonllance elle ne révoquera ni 
ne changera aucun de ceux qu’elle y aura une 
fois admis , & que , fi contre toute attente , quel- 
qu’un prévariquoit dans l'es devoirs , fon inten- 
tion elt qu’il l’oit jugé par le Conl'eil de guerre 
même , ïi qui feul , & à Texclufion de toute au- 
tre jurifdiétion, elle attribue le droit d’en con- 
Doitre. 

X I. 

"Veut pareillement Sa Majefté que, lorfqu’il 
vaquera des places dans le Confeil de guerre par 
mort , démifiion ou autrement , le remplacement 
en foit fait d’après le choix du Confeil de guerre 
même qui propofera à Sa Majefté les trois fu- 
jets qu’il aura jugés les plus dignes, parmi lef- 
quels elle fe réferve de choifir celui qu’elle ju- 
gera convenable, ^uel elle fera expédier les 
pouvoirs ou commimcms néceftaires. 

X I I. 

L’intention de Sa Majefté eftquele Préfident 
du Confeil de guerre, par le droit de fa place, 
foit admis & puilfe prendre leançe dans tous fes 
Confeils en qualité de Miniftre d’Etat, que le 
Vice-Préfident , le Secrétaire d’Etat, Rappor- 
teur , & le Concilier d’Etat , entrent au Con-’ 
feil des dépêches ; fe réfervant Sa Majefté de' 
leur donner entrée au Cooi'eil d’Etat , lorfqu’clle 
le jugera utile & avantageux à fon fervice. 

X I I î. 

Sa Majefté a jugé à propos de régler aux dif- 
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Meipjbres du Confeil de guerre les gppoin* 
temens & les traiîeniens qui fuivent , favoir ; 

Par an. 

Au Maréçlial de France, Préfident 7*oop 1, 
Au Lieutenant-général , Vice-Préfi- 

dent 48009 

Au Secrétaire d’Etat de la guerre , 

Rapporteur 144000 

A chacun des quatre Lieutenans- 

géoéraux. 84990 

A chacun des liuit Maréchaux de 
camp. 15009 

Au Confeiller d’Etat & à l’Inten- 
dant des finances, ï chacun. . 15090 

Au Secrétaire, pour lui, fes co- 
pifies & fes frais. . , , . 43000 

Tous c» traitewens feroot iodépendans d« 
ceux dont ils peuvent jouir à d’autres titres, fie. 
leur feront payés tous les nK>is des fonds de l’ex- 
traordinaire des guerres , fans autre retenue que 
los quatre deniers pour livre & ia capitation, lis 
jouiront en outre de la fiaochife de leurs ports 
de lettres. 

X I V. 

L’intention de Sa Majefté ejft qu’jl foitnoouné 
le premier Janvier de chaque année quatre Ma- 
réchaux de camp de ceux qui font Membres du 
Confeil de guerre , diacun à Ibn tour, pour être 
chargés de parcourir ^ ^ commencer du premier 
Avril jufqu’au premier Oélobre, toutes les gar- 
nifons & tous les quartiers du Royaume, aBn 
d’y faire la revue des troupes, vifiter les places, 
les arfcnaux , les travaux de rArtilleiàc fie duGé 
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nie , les regiftres des délibérations des Confeils 
d’adminiftration , & entrer en un mot dans tous 
les détails qui pourront faire connoître fi tout 
ce que les loix & les ordonnances prefcrivent , 
eft littéralement exécuté , & en faire leur rap-- 
port au Conléil à leur retour. 

XV. 

Pour parvenir à remplir cxaélcment les in-r 
tentions de Sa Majefté , relativement à ce qui 
eft prefcrit par l’article précédent , tout le Royau- 
me, y compris la Corfe, fera divifé en quatre 
départemens, pour qu’il en foit afligné un no- 
minativement ù chacun des quatre Maréchaux 
de camp de tournée , & que l’inftruftion nécef- 
faire fur ce qu’il aura à examiner, foit drelfée 
en conféquence , & lui foit reraife lignée de tous 
les Membres du Confcil. 

XVI. 

Ces Maréchaux de camp de tournée jouiront 
par forme de gratification extraordinaire , & à 
titre de frais de courfe, de laooo liv. chacun, 
qvii leur feront payés avant leur départ fur des 
ordonnances particulières que Sa Majefté leur 
fera expédier , & tous -les honneurs dus à leur 
grade leur feront rendus par-tout où ils paflét»’ 
ront & où ils féjourneront , lans que pour cette 
raifon ils puilfent priver du conimandementceu.x 
que Sa Majefté en auroh pourvus. 

XVII. 

Lorfque dans des circonftances de guerre Sa 
Majefté jugera du bien de fonfervicc d’employer 
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à fes armées le Prélident ou le Vice-Préfident, 
ou tous deux enfemble , le Confeil de guerre fera 
alors préfidé par le plus ancien Lieutenant-géné- 
ral préfent, & les autres Membres de ce Con- 
feil qui pourroientêtreappellés aux armées pour 
y fervir, feront remplacés par intérim par des 
Officiers -généraux que Sa Majefté fe réferve de 
nommer ; bien entendu qu’au retour des titu- 
laires, ils reprendront leurs droits & leurs fonc- 
tions , & que ceux qui auront été nommés ad 
intérim ne pourront prétendre à les continuer. 

XVIII. 

Le Confeil de guerre fera lui-même le tégle- 
ment qu’il croira néceflàire pour l’adminiftration 
intérieure de tous les détails qui lui font con* 
fiés , afin qu’il y régné l’ordre le plus exaéb, & 
la plus grande accélération dans les expéditions. 

J’ai cru que ces deux projets , dont le der- 
nier eft abfolument conforme à mes principes & 
à mon opinion , dévoient faire partie de mes Mé- 
moires ; ils font tous deux bons & ont un grand 
objet de bien & d’utilité. Il y auroit peut - être 
quelques additions & modifications à y faire ; 
mais à coup ffir cette fage détermination con- 
foleroitle militaire François de tous les maux paf- 
fés , St , en le ralTurant fur fon fort à venir , elle 
feroit peut-être renaître l’émulation & le goût du 
fervice qui n’eft que trop affoibli maintenant. 

Je fais bien qu’on oppofera à cette inllitution 
excellente & utile la difficulté de choifir lesfu^ 
jets pour compofer ce Tribunal je crois donc 
devoir encore établir ici mon opinion à cet égard , 
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& j’efpere qu’on fera perfuadé qu’efie n’eft dirf- 
gce ni par la haine, m par l’interet, mais parla 
îwlice la plus pure & le défit du phis grand 
bien. 

Partant de ce principe qnr a toujours été le 
taobite dé toutes mes actions, üj*éco'scontlihé, 
je pf opoferois pour la place de Prélident le Prince 
de Beauveau ; fon elprit , fes talens , ton éléva- 
tion d’âme , & fur-tout ce fentiment de juftice 
fi néceflàire quand on doit décider du fort des 
autres hommes, font les qualités que j^ai recon- 
nues en lui. C’eft de tous les- Ofliciers-généraux 
celui que j’ai le plus vu , lé plus fuivi & que 
j’efiinie le plus; e’eil aulfi, de tous ceux qui 
ont commandé des divifions, celui qui s’ell le 
plus exa^enaent conformé aux loix ; & Sa IVÏa- 
^é peut fe rappeller tout ce que j’ai été dans 
le cas de lui en dire dans differentes circonftan- 
ces. Je fais bien que la jaloufie , l’envie & la 
prévention s’élèveront contre mon opinion ; mais 
elle fera parfaitement jullifiée fi jamais on met 
M. le Prince de Beauveau en évidence. 

O» m’oppofera peut-être encore qu’il n’efî pas 
Maréchal de France , & qu’il n’y a aucune rai- 
fi)n pour l’élever à cette dignité au préjudice' de 
lès anciens. Quoiqu’on n’y parvienne pas en rat- 
ion de Ion ancienneté , mais en celle de futilité 
dont on peut être, rien n’empêcheroit de faire 
ce qu’a fait l’Impératrice Reine à la mort du 
Maréchal Daun. Elle l’a remplacé par M. de 
Lafcy, qui n’étoit pas à portée d’être Feld-Ma- 
réchà ; en lui conFcrant cette dignité elle a donné 
l’alfurance , à tous ceux qui étoient fes anciens * 
qu’il» leprcadcoioot leur rang lorlqu'ils parvien- 
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droient à la même dignité, & il n’y a eu ni 
plainte , ni réclamation. 

Les cinq Lieutenans-généraux (dont le plus 
ancien doit être Vice-Prélident ) que je crois le 

S )lus en état de renmlir les cinq places du Con- 
eil de guerre, affeaées à ce grade, font : 
MM. de Caftries, de Stainville, de Gribau- 
val , de Rochambeau & de Carainan. 

On voit bien par cette difpolition quejelup- 
pofe que cet établiflèment feroit précédé d’nnc 
promotion de Lieutenans-généraux, dont le nom- 
bre eft fi confidéfablemenf diminué qu’elle me 
paroît indifpenfable; d'ailleurs les Maréchaux de 
camp de la promotion de 1761 font déjà pour- 
vus de ce grade depuis dix-fept ans. Mais autant 
que je crois la promotion des Lieutenans-géné- 
raux néceffaire , autant celle des Maréchaux de 
camp feroit préjudiciable & dangéreufe. 

M. le Comte de Broglie a bien fon mérite 
aufli ; c’eft un homme de beaucoup d’erprit , il 
a un caradlere décidé , une ame forte , & il n’y 
a jamais que les hommes à grand caraétere qui 
foient capables de grandes chofes. Ladéfenfede 
Calfel fera toujours célébré , & dans foutes les 
occafions où il fera peffonnellement chargé de 
quelque chofe , on trouvera en lui la môme ir,« 
telligcnce & la même fermeté d’ame. On le craint, 
je le fais bien ; il y a eu des circonftances où il 
m’a infpiré le même fentiment ,• mais dans les re- 
lations que j’ai eues avec lui pendant mon hii- 
niftere , j’ai cru démêler la caufe qui produifoit 
cette crainte. H eft févere ; il n’eft pas adulateur ; 
il juge peut-être avec trop de liberté , & fans 
égard à l’élévation ou au crédit des hommes ; il 
nomme les lâches , les ignofans , par leur nom ; 
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comme le nombre en eft grand, il s’élevè j 

Contre lui une foule d’ennemis. Leurs clameurs ' 

fe font entendre de toutes parts , & alors on ne . 
le confidere plus que comme très-dangereux. J’ai . | 

banni de mon cœur toüt relfentiment, tout pré- 
jugé & toute haine , & je ne vois plus en lui qu’un 
Omcier'général qui petit fervir le Roi très-utile- 
ment , dans quelque circonllance que Sa Majelté 
puiffe l’employ er. ' 

• Je cOnfidere M. le Marquis de Voyef comme 
Un Officier général trôs-intereffant par l’étendue 
de fes connolffances , par la fupéribrité de fon 
génie & de fes lumières ; il a de la valeur , de 
l’intrépidité même , & c’efl encore un de ces 
hommes à grand caraéterc , dont l’efpece eft fi 
rare, & qui^ fi lès circonflancès le fayorifent, 
doit un jour jouer un grand rôle. Je fais tout 
ce qu’on peut lui reprocher , tout ce qu’on peut 
dire fur fa morale, que fes ennemis exagèrent 
peut-être : mais il n’eft queftion ici que des ta- 
lens militaires & des qualités héroïques qui peu- 
vent contribuer à la fplcndéur d’un Etat & à la 
gloire du Souverain. 

M. le Baron de Wùrmfer joint à fine expérience 
de cinqüailte-deüx années de fervice , toxijours 
aélives & jamais interrompues , une valeur bril- 
lante dont il a donné des preuves dans beaucoup 
d’occafions , à mes ordres & fous mes yeux même \ 
il a fur-tout ce caraétere de digrûté & de répré- 
fentation nécelfaire à un homme qui commande ^ 

& dans toutes les circofiftances où il a été em- 
ployé ,* il a fait refpeéter les loix & maintenu l’or- 
dre. C’efi; de tous les Olficiers-généraux celui 
que je crois le plus propre au commandement 
d’une grande Province. Je ne préfume pas; que 
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ft religion puiflè être un obllacle ; die n’a rien 
de commun avec le fer vice du Roi; d’ailleurs 
nous ne foinmes plus dans ces temps malheureux 
où cette différence d’opinions fur le dogme pro- 
duifoit des divifions. L’intolérance eft biurnie de 
tous les Etats policés ; & , fi quelques Prêtres fa- 
natiques & fouvent fcandaleux pouvoient encore 
faire de cette différence de religion un modfd’ex- 
cluüon pour un homme qui a bien & utilement 
fervi , il faut croire que la fagdlè du Gouverne- 
ment rendroit leurs clameurs impuilîàntes. J’ai 
autant de refpeft que peribnne pour la religion ; 
mais c\îfl: parce que je fuis bien perfuadé de la 
fainteté ^ & que je tftche de la pratiquer avec une 
Vraie dévotion , que je crois qu’elle doit entraîner 
mon aine à la juftice , à la bienfaifance , à tout 
ce qui intéreflè lliümanité, & à rejetter tout Ce 
qui pourroit tenir à un reflentiment quelconque. 

(28) Je ne parle pas de quelques autres Lieute- 
nans-généraux qui peuvent avoir des talens & du 
mérite ; mon filencefur eux ne peutaffbiblir leurs 
droits ; mais , comme je n’ai point eu de relation 
avec eux , que je ne les ai pas eus à mes ordres 
îi la guerre , que je ne veux rien dire de hafardé , 
que mon deflein eft de juger fans paffion , fans 
intérêt & fans prévention , j’aurois craint de ne 
pas leur rendre la juftice qui leur eft due. 

Les huit Maréchaux de camp les plus en état 
de remplir avec fuccès les huit places affeftées à 
leurs grades dans le Confeil de guerre , font fans 
contredit ceux qui fuivent : 

Mrs. de Puyiegur , Sarsfield , Duc d’Aycn, 
Baron de Winq>ftn , Duc de Guines , Comte 
d’Hauflbnville , Marquis de Jautourt , & Mar- 
quis de ÎNliran. 
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Le Secrétaire d’Erat de la guerre, llapporteuf / 
peut être ou miliiaire ou homme de robe. 
je pehle cependaut que les gens de robe,.,p 5 ar-l 
te genre de detail , valent mieux que les luilitaires.'' 

Ils font plus habitués au travail, lavent y me tte 
plus de méthode & plus d’ordre , s’altreigneat-’ 
davantage avix tonnes , & n’aynnt aucun préjugé 
ils ne peuvent être entraînés par leurs propres; 
idées i ils font au contraire obligés de recourir 
aux lulhieres des auues.' Vous avez la 'démoi^* 
tration fous vos j eux dans le département de Isî/ 
Marine. Tel Oüicier-général dé Marine qii^qa 
eût choifi pour remplir cette place , n’auroit ja- 
mais eu la même fageflè , ni par conféquent jes 
mêmes fuccès. Un homme de l’art apporte dans 
fa place fes préventions , fes .erreurs , l'es haines ," 
fes amitiés; & , comme il le croit toujours plus] 
habile que celui qui l’a précédé , il ne fongé qu’l 
détruire & à recréer; peifuadé d’ailleurs qu'il n’y 
fera pas long-temps*, il fe prdiè d’avancer '& de' 
placer fes amis , fes païens , fés créatures , 
examen ni difeernement ; fon ton eft abfolu ,’*def- 
pqtique. D'ans le métier qu’il a fait , il n’a con^u 
que ces principes. Sa chute n'eft jamais aufli ^a -1 
blunte pour lui que pour un homme de robsi^ 
il lui relie toujours une cxiftence quelcoi^uô,^^ 
fuivant qu’il a été choifi dans une clalfe plus dù , ...r 
moins élevée. L’autre au contraire rentre dansj f, 
le iicant ; l’un peut donc tout affronter , tandis' , 
que l’homme de robe eft obligé de calculer vis-; 
à-vis de tout le monde. On ne peut dilconvenir 
que Louis XIV n’ai't eu un régné bien brillant ; 
iln’avoit clioilifes Miniftres que dans cette clalfe. 
L’époque où la France a eu la meilleure difei-' 
pline & les plus glorieux fuccès , eft le Minif- 
fere de INÏ.dcLouvois. Sous fes fuccefl’eurs, cette 
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îiiême difcipline s’eft affoiblie &c enfuite détriute ^ 
parce qu’ils ont été mal choiiis, que le Roi avoie 
vieilli, qu’il étoit devenu dévot ^ & que Page & 
la dévotion avoient aôbibli les refforts de fon 
ame. Il étoit difficile de trouver un autre Louvois. 
La nature eft avare en lait de grands horames. 
Dès-iors un Confeil de guerfe eût foutenu cette 
difcipline établie , &la France feroit aujourd’hui , 
ce qu’elle n’elt pas, la plus grande j làplusimpo- 
fanie & la plus formidable puiflance du monde. 
Un Confeil de guerre auroit paré aux inconvé- 
niens de raffiiilfement où étoit tombé Louis XIV. 
La cabale & l’intrigue , les favoris & les favo- 
rites , qui produifent de fl grands maux , auroient 
‘ perdu tous leurs itioyens. J’ai cru que ce tableau 
pouvoit n’être pas inutile ici. 

. Je choiiis M. de Calbies pour être Membre du 
Confeil de guerre; il a du nert'& de la force dans 
le caraétere ; l’amoiir dé l’ordre , de la difcipline 
& du bien. 11 ell de plus un très-honnête homme, 

’ & je penfe qu’il pourra être très - utile dans un 
Tribunal, par l’étendue de fes ctmnoilfances dans 
toutes les parties de détail qu’il ne doit qu’à fon 
infatigable application; j’ignore. quels font fes 
talens pour la guerre. Je ne me fuis jamais trouvé 
à portée de les juger. . 

. M. le Comte de Stainville ^ indépendamment 
des talens & dès qualités militaires que j’ai obfcr- 
vées Tn lui , &qui le conduiront un jour au com- 
inanderaent des armées , a une expérience longue 
& éclairée de toutes les parties de l’adminillrà- 
tion. Il a puifé dans le ferVice étranger d’excel-* 
lens principes, & il cft très-propre à éclairer de 
fes connoiflânces & de fes lumières un TribunaL 
Son caraélere eft févere ; mais il a dans fon a me 

K A 




148 Comste:^taires des Mémoires 

tous les lêntimcns de juÜice néceflaires à un 

Juge. 

iVI. de Gribauval eft indifpenfablement néccf- 
fairc dans ce Tribunal. Ingénieur habile , Offi- 
cier d’aruHcrie éclairé -, il ajoute à toutes les con- 
noillances de l’on art une inimenfité d’autres con- 
noillimces qui font foutenues par l’expérience de 
plulicurs guerres & par l’opinion des militaires 
de tous les pays ; & quoiqu’il ait auffi les pré- 
ventions , les amitiés & les haines , elles ne peu- 
vent être d’aucun danger dans un Confeil de 
guerre , au lieu que l'on inftruélion & fes talens 
lui feront d’une rellburce infinie. Cette vérité , 
que je crois incontellable , peut faire fentir en- 
core davantage la nécelfité d’un rareil établiflè- 
ment. Je le répété , il cil plus nécclVaire en France 
qvie par-tout ailleurs , fur-tout dans la fituation 
aétuclle des choies. 

IM . de Rochambeau eft un homme plein d’hon- 
neur & de j^bité. A ces vertus de l’ame il 
ajoute des talens réds , des connoillknces éten- 
due.s, une inftfuélion , une érudition immenfe» 
& la pratique non interrompue d’un métier qu’il 
a tovtjours fait avec goût & avec plailir. Un tel 
homme fera donc d’tHie rellburce prccicufe dans 
un Tribunal femblable , foit feulement comme 
(impie membre » foit qu’on voulût le charger de 
fonttions plus importantes. Si l’on peiiiltoît à 
vouloir prendre le Secrétaire d’Etat Rapporteur 
parmi les militaires, (ce qui eft abfolument con- 
tre mon opinion ) M. de Rodiambeau eft cer- 
tainement un des hommes que je croirois le 
plus capable de remplir cette place. 

Je n’erttrerai dans aucun détail particulier lur 
les huit Marécliaux de camp que je propofe; 
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ils font connus pour être les hommes les plus 
inftruits dans cette claflè ; on les a vu briller en 
général à la tête des Régiraens qu’ils ont long- 
temps coinmandés, & de tels hommes font bien 
propres à la double fonétiun à laquelle ils font 
deüinés par mon projet; U feroit même difficile , 
dans tout ce qui compolé les Maréchaux de 
camp aftuels , de trouver des hommes qui aient 
plus d’inltruéiion & de mérite qu’eux, & qui 
foient plus capables de fe dévouer au bien. J’y 
ajouterai cependant encore M. le Marquis de' 
Conflans , non pour être Membre d’un Tribu- 
nal , mais pour tout ce qui tient à la guerre de 
campagne; c’tft un des Officiers -généraux qui 
manifeue le plus de talens diftingués. 

Je rangerai dans la même dallé que M. de 
Coniîans , pour être employé avec les troupes, 
MM. de Nurbonne-Fritzlur, de Guelb,& Ba- 
ron de Violmenil ; tous ces Officiers ont bien 
fait la guerre , la plupart fous mes ordres. J’ai 
donc quelque droit de les juger. Quoiqu’il y ait 
des nuances de talens & de mérite entre eux , 
tous ne font pas moins bons. En génétal on ne 
peut avoir confiance dans les hommes , que quand 
on les a vus beaucoup aux coups de fuiils. Les 
talens , les nuïurs &c les beaux raifonnemens de 
Verfailles & de Paris ne font pas ceux des camps, 
& le mépris ou le fuffrage des belles Dames 
n’y peut rien. C’eft-là où chacun reprend fes 
droits, & où le courtifan arrogant devient tim- 
ple & modefte. 

Mais fi l’on vouloit avoir un plus grand nom- 
bre de Maréchaux de camp , il faudroit nccef- 
fairement les chercher parmi les Brigadiers. Là 
on trouveroit le Baron de Salis , dont j’ai déjà 

K 
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parlé, le Marquis de Vibraye & de Lambert 
qui lont des hommes d’un mérite bien rare, ^ 
quelques autres encore de cette même tiempè'. 

- Le choix à faire du Conléiiler u’Etat pour.i J 
les parties contentieufes , & de l’intendant pour 
les fanances, n’étant pas de la même important ^ 
ce , il iUflira que ce foient des gens honnêtes , 5 c I ' 
qui aient l'expérience de ces détails; je connois^.;,' 
lî peu ceux qui compol'ent ce corps de la Ma- f 
giftrature , qu’il ne m’eü pas poflible de donijer 
aucune lumière fur ce point. ' 

29 Après tout ce que je viens de dire fi^'la^ •. 
nécellitc d’établir en France un Confeil de.gueiTèr 
, & les détails étendus dans Icfquels je fois efitré' ' 
à ce fujet, on me demandera, avec railbn , poùr-^ ! 
quoi je n’ai pas commencé par cet établifleraent r 
important. Voici ma juttification : ' ' ’ ' ' 

Mon projet étoit de finir par -là." Je vQulois 
d’abord établir mon fyflême que je cfoyoîs le 
meilleur , & que je crois encore tel , & je fa'-^. 
vois'que les idées étoient li peu militaires en Fradr , 
ce, que, fi je le Ibumettois à une difeuffion, ft. / 
feroit morcelé & tronqué. Je cfaignois d’ailleura. ‘ 
de perdre un temps infini, & le mal mè parodié., 
ibit fi urgent, que je penfai ne pouvoir trop me.' 
prefièr. Quand j’ai vu les obllacles qui s’oppo- 
foient à ma marehe, & l’impoflibilité pfcfque.^. 
évidente d’arriver à mon objet, j’ai fenti mon ; 
erreur; car, Iprfquej’ai voulu former le Confeil " 
de guerre projetté, & qui auroit dû d’autant 
plus avoir lieu , que j’étois afliiré que le Roi en, 
avoir fenti là néceflité,’ & qu’il étoit dans fes 
principes , je fus contrarié par une autorité in-' 
termédiaire ; &, comme j’av bis cru utile de m’en 
étayer , je ne pus jamais parvenir à traiter cet 
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•bjet diredlemcnt avec le Roi. Les vues, les 
opinions , les intérêts avoieat changé. Cet éta- 
bïillëmcnt , que deu.\ mois avant on avoit jugé 
indifpenfablement nécdïuirc au l’alutdu ni'IItaire 
François, ne fut plus envifigé de même. Je me 
flattai cependant qu’en gagnant du temps Je fe- 
rois ceflercesobftactcs, &, en attendant , je me 
laifiâi entraîner à la demande d'un Diredeiir qui 
pût me fou'.ager du poids immenfe de tous les 
détails dont j’éto s accablé, & me lailfer plus de 
temps pour vaquer aux parties importantes de 
IVidminiftratîOn de mon département. Dans ce 
choix j’ai confulté mon amitié & les convenan- 
ces de INI. le Comte de Maurepas. J’ai penfé 
qu’un homme, qui lui étoit entièrement dévoué, 
pouvoit m’être à moi-même plus utile pour le 
ramener à mon opmion , quand je préfumerois 
qu’il pourroiç la contrarier ; on peut aflez juger 
par les événemens li je me fuis trompé , ou fi j’ai 
bien calculé ; & aftuellement que M. le Prince 
de Montbarçy efi; feul & livré à fes propres 
forces, on verra encore mieux par la méthode , 
l’ordre, la fagacité & la juftice de fon adminif- 
tration , le nerf & la fermeté avec laquelle il main- 
tiendra l’ordre & la difcipline ; 11 , malgré l’opi- 
nion que j’avois de quelques autres Officiers-gé 
qéraux , je n’ai pas dû lui donner la préférence. 

Je me fuis borné, dans ces Mémoires, aux 
objets & à l’adminiftration purement militaires ; 
je ne me fuis jamais occupé d’autre chofe , ôt 
ce que j’aurois à dire fur les autres parties du 
gouvernement , ne mériteroit pas la même con- 
fiance. Je finirai donc par le Mçmoire que j’a» 
vois écrit dans mon hermitage de I^auteibach , 
^ a^rés la leéturç duquel le Roi s’elt délÇf' 
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miné à me nommer à la place de Secrétaire , 
tat d« Déparceinent de la guerre. Ce Mémoire 
formera 1;> fécondé partie. Il m’importe 
ment, pour que le public puilfe bien mejugef, ‘ 
qu’il foit connu de lui. 

Reicarques du CoMMENtAxiba. ^ . > 

Ca5)Nous avons déjà établi notre opinitm fur la 
conlbtution que M: le Comte de Saint-Germain adopr.- 
né à l’armée du Roi , & on a vu que nous pe penfiom 
pas abfokiHient comme lui fur cette perfection qu’3 îrf 
attribue. Nous lui en avons oppofé une bien plus anâ- •' 
loguc au génie de la nation Frunçoile , en conferwmt; ‘ 
cependant rmûl'orBiité de la foiraarion des Çcwp» 
dont rhpntieur lui appartient. Ce qu’il dit de Ravaa-p 
tage des Compagnies nomhreufes ne peut étre .çoftT-' . • 
tçllé; mais il y a une proportion à a$ferver pçap iaç/ ; 
'pas paflfer de l’iléon vénient d’uno’trop grande toibJcÇfe 
à cchii d\me trop grande force. C’eli ce que Iç 
Duc de ChoiRul avoit très-judicieufement çoB)bi06 
en U avoit fans doute à cet égard les œêmea 
piuictpes que M. le Comte de J^im-licHuain ^ mais- ' 
cpranie il avoit plqs de liuuiercs que lui , il a fenti que. . 
l’efpeçq des Otbeiers François ne permettoit p#a d«> 
'donner à ce fylléme une trop grande extenipp.. Citait ' 
les étrangers la CTCtre cilun métier auquel op fe dévoajR 
tout entier. L’Officier n’a d’autre Patrie que fonRéffl^ 
ment; on n’y connoit point les fcmellrcs, & très-peu les . 
congés .excepté dans les cas privilégiés & extraordinai-r 
res. En France au contraire ce n’eft qu’un état auquel la . 
noblcfle fc dévoue fouvent plus par habitude, paruftge, ■ 
que par goût ; tout fou intérêt n’y cft pxs concenttéy 
elle en a un plus réel dans fa ^rtpne perfonnelle. Lp 
fervlce n’eft qu’un acceflbii'e. Les Officiers ne ftint ^ 
leur corps que par intervalles ; & , indépendamment 
des femcitres , ils obtiennent encore des congés. H cft 
donc impnffible d’cfpércr d’eux la même application , 

U même foin & le même dévouement que des Officiers 
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des autres î'îationa. Il réfulteroit par conféquent plutôt 
un mal réel qu’un avantage des Compagnie» trop 
nombreufes. üi cette compoiition d’Offleiers çll un vtee 
en principes militaires , la compenfation fc trouve 
dans les qualités perfoonelks des ditt'éreos individus. 
La préTopiption intîme a , dans mille circonftanccs a la 
guerre , fon utilité & fes avantages. 

L’inconvénient des Compagnies trop nombreufts 
dans rinlanterie devient bien plus fenliblc daps les 
troupes à cheval , dont la compoiition étoit plus dif- 
tinguée avant que M. le Comte de Saint-(iermain & 
fon fuccefleur y euHent admis des bourgeois , fbüvent 
même des gens d’un moindre état ^ au détriment de la 
haute noblcuc. Cependant on ofera encore (b plaindre 
qu’il n’y a pas allez de débouchés en France. Mais 
qu’on replace chaque individu dans le rang que le ha-- 
fard de fa naiflânee lui a afligné , & on aura plus d’em- 
plois que la Nobleflc ne pourra remplir. 

En examinant le tableau du militaire François , qui 
comprend le nombre prodigieux de près de (3o,ooo 
Officiers en aflivlté de ffirvice QU retires , en vérîHartt 
à quel titre ils le font, on en trouvera plus que la moi- 
tié que la nature avpit dçftinés à r<igriculture . aux 
Arts à des métiers d'une bien moindre conndéra- 
tion. Cette vérité fb démontre encore mieux depuis 
qu’on a vu dans ces derniers temps l’arriçr^ petit-fils 
d’un barbier , celui d’un bourgeois d’Alby , élevés au 
grade de Colonel au préjudice de la haute Nobieffe. 
L’un parce qu’il avoit pris d’une manière plus marquée 
le coflurae Anglois , adopté leurs mœurs & leurs ridi- 
cules; l’autre pour avoir établi fa i’ortune par Iq jeu fuj 
hi ruine de ces mêmes gens de qualité dont il uftirpq 
la place ; & , ce qui n’eft pas ntolns révoltant encore , un 
laquais de Madame la Comtcire du liarry , qiic tout 
le monde connoilfoit , (b promener dans Pans ave« 
un uniforme d’Officicr , les marques dlftinétives d? 
fbus-Licutenant , dont on Un avoit accordé le grade. 
On ne peut allez s*atnigcr d’uno profiitution G désho- 
norante. Nom ne cit.oa& que ces ttois exemples , il 
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y en a peut-être cent antres tout aufii avilifians , mais 
moins en évidence. 

M. le Courte de Saint-Gormsün vouloit à la vérité 
remédier à ces grands abus par un examen plus févere .. 
des fujets qu’on préfenteroit à l’avenir ; -mais des intét 
rê-ts particuliers l’ont contrarié , & il n’a pas plus cou-=. 
rageufement déi'cndu ce projet que toutes, fes autres 
opinions. 

Ü étüit cependant aifé d’établir, que nul fujet ne, 
pouiroit être propofé pour une place de Cadet Gen-3 
tilhomme , & encore moins pour un emploi d’Ofliçfer , 
fi préalablement il n’a prouvé par des titres authenti-; 
ques , devant le Gouverneur ou Commandant de 'la 
Province , l’Intendant , & en fou abrence le Subdélé- 
gué général , & quatre Gentilshommes de noms & 
d’armes, nommés par le Roi, pour être chargés par- 
ticuliérement de cet examen , & attdlcr tous enfembîe 
fur leur honneur , fes quatre degrés de noblcflc , lui com- * 
pris , ainii que l’authenticité des titres produits- pour 
les prouver. Cette forme , qui n’étoit ni gênantè ni' ‘ 
difpendicufe , rempliflbit bien mieux l’objet que le^ 
fimples certi beats qui font fouvent accordés .par des 
Gentilshommes , fans fcrupule & fans délicatclTe , à 
des roturiers, ou des bourgeois de la plus baffe ex- 
traétion. 

Mais ^ étoit en même temps juflc d’excepter de 
cette loi les enfans des Officiers non nobles achie’4e-. 
ment au fervice , ou retirés , à caufe de leur âge & de 
leurs infirmités , dont les pores auront précédemnicot 
acquis le grade de Capitaiue & la décoration de rOr-!*^ 
dre de St. Louis , afin de les mettre en lituation dç 
fuivre la carrière de leurs peres. 

Tout autre individu, de quelque état qu’il fût, quel-, 
que charge confidérablc que fes peres eullént occupée , 
devroit être exclu , & n’avoir le droit de parvenir aq 
grade d’Ofiieier qu’en palfant par celui de Soldat , de' 
Caporal & de Sergent, & en le méiitantpar fa bonne 
conduite, l’utiHtc de fes ferviccs , fou 7.dc & fes takns, 

^ auioit fallu ajouter encore l’oblcrvatiwn la plus r;- 
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goureufe de la même loi ^ à l’égard des fiijcts propofés 
pour les corps d’élite , tels que les Gardes du Corps , 
les Gendarmes de la garde , les Chevaux légers & la 
Gendarmerie , auxquels on a ailigné le rang d’Ollicier. 
Dès qu’on leur aceorde les mêmes prérogatives , il ell 
jufte de les foumettre à la même réglé. 

Cette forme étoitla feule par laquelle on pouvoir par- 
venir à écarter du fervicc des gens qui n’auroient ja- 
mais dd y être admis , qui enlèvent à la Noblellc le 
fcul débouché qu’elle ait , tandis qu’ils en ont de tous 
les genres , foit dans la Magiflratüre , dans l’ordre ci- 
vil , dans les finances , dans les arts & dans les mé- 
tiers , où certainement les (îcntilshommcs ne fe met- 
ttont jamais en concurrence avec eux. 

Pour parvenir enfuite à détruire cette folle vanité 
& cette ridicule prétention des plus minces (îentils- 
hommes , & , ce qui eft pire encore , des Bourgeois 
riches & fiers qui ont ufurpé des places d’Officiers , 
& qui ont l’infolence de ne vouloir ;plus demeurer dans 
Pétatde Capitaine , & d’afpirer , apres quelques aimées, 
au grade de Colonel , fans’ même l’avoir mérité par 
d’éclatans & utiles fcrvices ; il feroit indifpenfablc d’é- 
tablir, par une loi exprelfe & religieufement obfcrvée , 
que md Officier ne pourroit être déformais promu au 
grade de Colonel , fi préalablement il n’a prouvé de- 
vant M. Chevin , généalogifte de la Cour , fa Noblelfc 
depuis 1300 , fans origine & lims annoblilfcment , 
à l’exception unique des enfans ou des dcfccndans de 
Ceux qui , fans être d’une race fi ancienne , auroient 
acquis la dignité de Maréchal de France , de Duc , de 
Lieutenant-général , de Maréchal de camp , de Cheva- 
lier des Ordres, grand Croix & Commandeurs de l’Or- 
dre de St. Louis ; qui, par la preuve pure & limplc des 
fervices & des dignités de leurs pères, pourroient con- 
courir avec la haute NobldTc, & parvenir au grade de 
Colonel. Les places de Majors , de Licutcnans-Colo- 
iicls , ou fi on les fupprimoit , de Commandans de Ba- 
taillon ou d’Efeadron , feroient la route ouverte piu" 
laquelle arriveroient aux hautes dignités militaires tous 
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les individus des autres ckiffes , qui , n’ayant pas l’a- 
vantage d’une naifliince fi illullrc ^ pourroient s’en ren- 
dre ài:;ncs par des aétions d’éclat a la guerre , des ta- 
kns confiâtes & des l^rvices diftingués. Nous ne pou- 
vons pas nier que M. le Comte de Saint-Germain n’ïût 
réfiité d’une manière viétorieufe le Mémoire qu’on avoit 
donné au Roi contre la conftitution de la Cavalerie , 
parce que l’Auteur avoit pris un mauvais texte en vou- 
lant mettre en oppofition l’abfurde compofition de la 
Cavalerie de 1771. Si au contraire U s’étoit attaché à 
celle de 1763 , il auroit certainement çu l’avantage. 
Quelque raifonnement que l’on falTc , il eft impoffibie 
d’avoir en France , dans les troupes à Cheval , des 
Compagnies de 150 chevaux & un fcul Maréchal des 
Logis ; le bon Cens rejette cette idée. Nous ne nous y 
ancterons donc pas. Mais en racme-temps rien n’ell 
jdus vrai que le Roi ne peut jamms avoir une bonne 
Cavalerie , fi clic n’cft pas maintenue en temps de paix 
flir le pied le plus rcfpeétablc , le plus fort , U les 
Officiers fiibaltcrnes n’ont aucune peripedtivc, & relient 
dîins l’état d’avilîficment où Us fout aujourd’hui. Tous 
les militaires ne peuvent donc qu’applaudir à ce qu’on 
propofe pour détruire Ce mai dans Ion principe. 

M. le Comte de Saint-lîcrnraiu n’a pas bien 
entendu les reproches qu’on a cni être en droit de 
lui adreffer. On ne lui a pas imputé le crune d’avoir 
détruit l’armée du Roi en raifon du nombre , ou ne 
pouvoir en impofer fur ce point ; mais ce reproche 
portoit uniquement fur l’affreux défordre qu’il y a in- 
troduit par fes iuconféquences Çc par fes IbiblelTes. 

Nous penfons que perfonne ne peut nier le prin- 
cipe , qu’un Souverain n’a point d’armée ü les trou- 
pes ne font pas folidcraent confiituées, parf^temeut 
infimités & difeipUnées » s’il n’y a pas des loix con- 
nues , religicufcment obfervécs , & fi l’orgarûlation 
n’cll pas telle , que chaque autorité fait toujours dans 
la dépendance abfoluç d’une autorité fupérieure. Quand 
on prouvera donc , par une foule d’exemples , que le 
contraire cxille che% nous de U nunicrc la plusfcaa- 
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italeufe , on peut , tout au plus , dire qu’on a plus ou 
moins d’hommes raflembl^s fc armds. Si cnfuite on 
peut démontrer que Cc mal n’exilloit pas fous les pré- 
déceffeurs de M. de S;iint-(jermain , où toutes les 
loix étoient connues & refpeétées , tandis qu’aucun 
ne l’ell plus aujourd’hui, que le caprice, la haine, 
la prévention l’intérêt dirigent toutes les démarches ; 
que les grâces , les dignités , les décorations , mifes 
à l’encherc , font prollitué-cs d’une maniéré dégoûtan- 
te, oneft, ce nous femble, en droit de dire quels 
Roi avoit une armé-c , & qu’il n’en a plus. 

(a8) Nous ne coiitcftons pas à M. le Comte de 
Saint-(îcrmain d’avoir exécuté le projet , connu depuis 
long-temps , de proferire la peine de mort que les loix 

{ >rononçoient précédenunent contre les délcrteurs , ni 
'augmentation de folde qu’il a procurée aux troupes , 
encore moins l’exaélilude & la fagefle de fon écono- 
mie ; mais nous dirons que ces loix font mal faites, 
& ne rempUflent pas l’objet; que fa prévention , fa 
vanité & ion amour propre lui ont fait dédaigner les 
lumières qu’il auroit dû puifer dans le travail , précé- 
demment préparé par les Infpeéieurs , & dont il pou- 
voit faire un ufage utile, parce que cc travail avoit 
été fagement combiné & judicieufement réfléchi. 

Quant ù fon économie , comme vraifcmblablement 
elle n’a pas été établie fur une bafe plus folidc que 
toutes fes autres opérations , il n’en exifte plus l’om- 
bre; & fl M. Ncckcr pouvoit ou vouloit parler, il 
nous diroit que jamais les dépenfes de la guerre n’ont 
été fl accablantes pour le tréfor Royal. Nous accor- 
dons très- volontiers à M. le Comte de Saint-Germain, 
qu’au moyen des matériaux qui exiftent, un ouvrier 
habile pourroit former une conllitution militaire , plus 
régulière dans fes difpofitions & proportions qu’aucune 
de celles de l’Europe. Mais où ell-il cet ouvrier Où 
le trouverons-nous Quelle force de caraéierc ne lui 
faudroit-il pas pour parvenir au fuccès d’une entreprife 
devenue ptcfqu’impoflible , & que nous croyons au- 
deffus du pouvoir d’un feul homme A moins que cet 
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homme ne fût le Roi lui-même. Nous ne pouvons domî 
cfpérer ce miracle que d’un Confeil de guerre. Qqi 
créera ce Tribunal*? Sera-ce le Minillrc de la guerre *? 
Oui , s’il avoit irllcz de vertu pour immoler fon au- 
torité au bien public , & s’il étoit bien pénétré du 
fentiment de fa Ibiblell'e. 

Nous ne pouvons donc efpércr cette révolution heu- 
reufe que de la volonté de Sa Majcllé. Si elle pouvoit 
voir p.ir cllc-mcme dans quel état de malheur , de dé* 
fordre & d ororcllion nous languiffons aujourd’hui , 
fon ame fenüblc, bienfaifante , fon amour pour fes 
peuples , l’intérêt de fa dignité , de fa puilfance , fà 
rameneroit fùreracnt à cette idée heureufe qu’elle avoit 
ii iagement adoptée , & dans laquelle m;dhenreufe- 
ment elle n’a pas perfifté. 

Si ce bonheur pou voit luire fur la France , nous 
forames perfuadés qu’alors Sa Majcfté donneroit la 
préférence au fécond projet contenu dans les Métaoî* 
res de M. le Comte de Saint -Germain , aVec les Bio- 
ditications qu’elle jugeroit utiles & nécpfTâres. Et fi , 
dans le choix des Itijcts, elle éeSrtoit toute féduélion , 
tout ce que l’intérêt, la haine ou la prévention ne 
nianqucroient pas d’employer de moyens pour donner 
l’exclulion à ceux qui y feroient les plus propres 4 mais 
qu’on redouteroit le plus en raifon de leitr vertu êc 
de leur caraétere ; fi enfin elle fe déterminoit à cette 
importante opération dans le filcncc de fon cabinet , 
elle s’aftreindroit fùrement, à quelques fujets près ^ 

S armi les Maréchaux de camp , au choix indiqué par 
1. le Comte de Saint-Germain. Il nous femble qu’il 
a apprécié le mérite de beaucoup d’Otficiers-gérféraux 
avec une grande juftice ; mais nous croyons néan- 
moins qu’il auroit dû admettre dans ce Tribunal les 
deux Majors des Gardes du Côrps & des Gardes Fran- 
çoifes , qui nous y paroiffent indifpenfabletnefit hécef- 
fiiires ; ce font d’ailleurs des Ofiieiers très - infiniits , 
d’un mérite rare & reconnu. Il eût été également né- 
ceffaire d’y avoir un Officier-général du Corps des Suif* 
les. M. le Baron de SaHs eft celui que nous y croyons 
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le plus propre : il y a des fcrvices aflez anciens & aflez 
diltingmîs pour mériter d’être élevé au grade de Maré- 
chal de camp. Cet Officier a été long-temps Infpeéleur 
des troupes Suill'es ; la voix publique nous l’indique 
donc comme l’homme le plus capable. Ses principes 
d’honnêteté & de jullicc font généralement avoués. 

Comme les intérêts de tous les Corps , quels qu’Us 
«fuient, feront difeutés dans ceConfeil, & que, pour 
mériter le refpeét qui lui appartient, fes décifions ne 
doivent janiiüs être hafardées, tous ces Officiers lui. 
feront d’un grand fecours , s’il veut éviter de contra- 
rier les prérogatives des Corps d’élite , ou de ceux à 
privilèges. 

Quelque foit l’opinion avantageufe que nous ayoïlS 
des qualités pcrfonnelles & des vertus militaires de M. 
de K oehambeau, nous ne penfons pas que ce foit IW- 
licicr-général des troupes du Roi le plus propre aux 
fooûftions importantes de Rirpportcur , qui demandent 
une" vigueur d’arae & une fermeté de caraétere que 
nous n’avons pas reconnues en lui au degré où ces quai 
litéi' feroient néceffaires. Il y a une femme , des en< 
fans & des intérêts qui pourroient quelquefois égarer- 
fa jufUcc & l’attacher à fon cxiftence. 

Si le Rapporteur de ce Tribunal, qui doit tout exa- 
miner, tout vérifier, avec la plus fcrupulcufe & la plus 
févcrc impartialité , fe lailfoit féduire par le moindre 
intérêt étranger au bien, il cntraincroit néceffairement 
les juges dans des injullices. Nous ne pouvons pas 
non plus nous plier à l’idée de préférer un homme de 
robe à un homme de guerre. Quoique nous accor- 
dions aux gens de robe tous les avantages que leur 
attribue M. le Comte de Saint-Germain; comme ils 
n’ont ni idée, ni notions militaires, ils ne pourroient 
fe déterminer que d’apres les impreffions des autres , 
& ditiicilcment feroient - ils capables de démêler,’ 
dans la contradidion des opinions , celle qui mérite^ 
roit le plus, de confiance. Nous penfons enfin qu’il 
faut px)ur cette place , le militaire le plus inftruit de tous 
les détails , le plus appliqué, le plus laborieux, le plus 



I 



’l^O CoMÎ<iÈNTAlR.ÉS DÉS MEMOIRES 

défintdrdTf y qui ne tienne k rien, à perrotinë par ou* 
tun lien , qui Toit , pour ainü dire , comme Mdchi* 
fedech , & qui n'ait d’autre objet, d'autre vue , nid’aur 
tPB ambition que celle de la gloire , mais dont le cou- 
lage toit fur-tout au-ddîus des difgraces 8c des revers, 
<{ui ne connoill'e ni l'adulation , ni la flatterie , que 
la nature ait doué d’une anie incapable de fe pdicr à 
fcuoihe baircflc , qui fâche niéprifer la faveur , & qui 
idolâtre la vérité ; qui enfin foit connu pour avoir ofé 
Îa dire fans ofientation h avec courage. 

Le Rap^rteur d'un Confeil femblablc ne peut pas 
avoir les memes inconvéhiens que redoute M.le Comte 
. de Saiat-ticrmain dans un Secrétaire d’Etat chuili par- 
ai les §mns de guerre. Il n’a pas le pouvoir de dé- 
truire, de récréer, de fe livrer à fes préjugés pour 
tout boule verfer; U n'a pas non plus le droit d’abolir 
des loix fages 8e de leur en fubllituer des defiruéti- 
ves , de remplacer des abus , par d’autres abus plus 
^ands , de gafpiller , de voler , de faire adopter au 
maître avec lequel il travaille {vul & fans témoins. 
Tes préventions , fes haines i de calenmicr dans le fc- 
éret & dans le filcnce du éabihet celui dont la vertu 
l’oSTenfc , de tromper awc d’autant plus d’audace qu’il 
éll (br de l’impunité, t'el cil cependant le pouvoir in- 
■crdyable d’un Secrétaire d’Etat , 8c U n’en a jamais 
cxiué un fcul qui n’en ait plus ou moins abufé. Le 
monde n’ell rempli que de ces petits tyrans. Le Com- 
mis le plus fubaltcrne l’cll dans fa partie. Un Tribunal 
ne peut jamais l’être, parce que ce n’eft pas là le cas 
du pouvoir d’un fciil. 11 faudroit fuppofer parmi les 
hommes une grande pcrverfité , fi on pouvoir crain- 
dre qu’il fût poliiblc que tous fe réiiniffent pour pertë- 
cuter &. accabler la vertu qui follicitc leur proteéiion 
8t leur appui. Un foui homme éloquent & coun^euK 
peut les ramener à la vérité , à la raifon & à la julfice, 
s’ils vouloient s’en écarter. Elle reprendroit d’autant 
|)lus naturellement fes droits , qu’un Confeil de guerte 
feroit à coup fiir le tombeau de toute intrigue , de toute 
faveur , la boite de Pandore , d’où on verroit décou- 
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tous les biens & toutes les profpérités , enfin le 
terme fi déliré de tous les malheurs fous lefquels nous 
gemifibns aujourd’hui. 

Quand une vérité cil fi démontrée^ 
du contraire ell fi conllaté & le bien ii évident , quel eft 
l’homme alfea pervers , afiés ennemi des hommes , qui 
pourroit s’oppofer à une inftitution 11 confol:mte *1 
Mais pourquoi le Souverain lui-mème ne s’y determi- 
iicroit-il pas d’après l’impullion de fa fageife ^ de fil 
rail'on & de Ci^volonté 1 

Il fiiut finis doute d.ms ce Tribunal un Confeiller 
d’Etat & un Intendant des finances , parce que les 
parties contentieufes ^ qui font du reflort du départe- 
ment de la guerre, exigent qu’on foitaidé des lumières 
d’un homme de l’art ; mais il cA bien important qu’il 
foit dioili parmi tout ce qu’il y a de plus rcfpeérable & 
de plus.rdpeété dans la robe & dans la finimce. II faut 
un homme plus jullc qu’éelairé ou tranfceudnnt , qui 
ait, fur-tout pour lui ^ l’avantage de l’opinion publique. 
Nous penfons que ce choix ne trouveroit aucune con- 
tradiction fl on y nomnioit M. Taboureau , & pour 1» 
place d’intendant des finances , M. de Foulon. Nous 
nous difpenferons de détailler les qualités & les vertus 
du premier , parce que l'a conduite, dans les dül'érentes 
places importantes qu’il a occupées , a confiaté qu’il les 
poll'édoit toutes au plus haut degré ; le deruicr ell un 
■ nomme profondément inftmit dans la partie des finan- 
ces , & d’autant plus capable de remplir cette place 
avec dillinction & dignité ^ qu’il connoît tous les dé-' 
tails de la guerre , & que par l’étendue de fes lumières, 
il feroit trés-en état d’éclaircr ce Tribunal fur beaucoup 
d’objets importuns; Ü mérite d^iilleurs cette place par 
d’utiles fc d’anciens fervices. Nous ajouterons encofe 
qu’il a dé i’ék'vatibn ^ du nerf & du caraétere ; que' 
toutes les récriminations de l’envie & de la méchanceté 
difparoitront, quand on voudra examiner & juger M. 
de Foulon, fans intérêt, fans haine, & fans prévention. 

lainaiiicho 
, qu’il parv 



(ap) comme M. le Comte de samt-lTerir 
dans les Mémoires uûe grande ynlpartialité 



i62 CoMMBNTAIUBS DBS MÉMOIK.BS 

roit que dans fes jugemens il n’a eu pour objet qu® 
rappréeiiition la plus jüllc & la plus vraie du mérite de 
ceux dont il a eu occalion de parler. Nous avons lieu 
d’être étonnes de ce qu’il a été concis dans l’article qui 
legiude les Ülliciers-généraux. Tous les hommes juf- 
tes, exempts d’envie & de jaloulie , ont applaudi à. 
ce qu’il dit de M. le Prince de BeauVeau , de M. le 
Comte de Stainville & autres; ce dernier fur-tout joint, 
à un caraétere de jullice & de force , un mérite géné- 
ralement avoué , & il y a eu des occalions à la guerre 
où l’on a pu appercevoir en lui le germe de tous les 
titlens qui forment les grands (iénéruux. Mais puifque 
M. de S^nt-fjermain avoit écarté de fon efprit toutes 
les haines & toutes les préventions , il devoit établir 
aulli fon opinion fur M. le Maréchal de Broglie , avec 
lequel il a beaucoup fervi & fous fes ordres. 11 ne pou- 
voit pas non plus renfermer dans fon exeufe Mrs. de 
Vogué , de Caflries, de Segur, d’Egtnont, de Vaux , 
de Laval , de Chabot & quelques autres encore , qui, 
ayant fervi dans les mêmes armées que lui , pouvoient 
être appréciés & jugés par lui. 

U n’y avoit guère dans les Lieutenans-généraux que 
M. le Marquis de Lévi qu’il ne connut pas pcrfonnel- 
lement , parce qu’il avoit beaucoup fervi au-delà des 
mers ; mais la renommée devoit lui avoir appris que 
Q’eftunOlfcicr-généraldiftingué, dontla réputation cft 
établie , non fur parole , mais fur des fucces brillans ; 
qui unit aux grandes qualités militaires toutes les ver- 
tus morales , qui plait & féduit par fa modellie , par 
fa iimplicité , véritable appanage de l’homme fupérieur. 

M. le Contte de Saint-(lcrmain n’eft certainement 
pas de bonne foi , quand après avoir juftement admiré 
& loué M. le Marquis de Caflries , il dit qu’il ignore 
quels font fes talens pour la guerre , qu’il ne s’ell ja- 
mais trouvé en iituation de les juger. N’a-t-il pas vu 
avec quelle dillinétion & quelle valeur brillante il a 
combattu à la tê-te de la Cavalerie à Rofebach , où il 
a été bleli'é A-t-il ignoré la viétoire remportée par ce 
Général fur M. le P. Héréditaire à Klollercamp La 
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uipériorité avec laquelle il a rempli les fonftioiifi im- 
portantes de Maréchal des Ldgis de l’armée Sa con- 
duite intrépide & fa bleffure grave à Amoeneboufg i 
Sa fermeté a faire refpcetcr les lois ^ à mainteûir la dif- 
ciplirtc dans fon cornmandement de Flandre & dans 
Celui de fa divificfn *1 II nous femble que toutes ces 
Vérités connues , pouvoiertt , fans tiatterie , fans adula- 
tion, être ajoutées à fort portrait. Nous ne penfons 
pas que M. le Comte de Saint-Germain •fi dévôt, li 
profondément pénétré du faint refpeél pour la religion^ 
n’ait pas cil la force de vaincre la haine qu’il avoit 
Vouée à Mi le Mari^iis de Caltries , dans la perfuaiioa 
où il étoit que lui ieul avoit fomenté toutes les intri- 
gues dont il croyoit avoir à fe plaindre , & qui peut- 
être fc réduiforent à Une défenfo très-k'gitîme , qu’il a 
cm devoir oppofer au projet qüe ce Miniitre avoit de 
Jiippriraor les grandes places des Etats-Majors , & de 
détruire la Gendarmerie. 

Mais les mêmes raifons n’exiftoiertt pas vis4-vÎ9 
M. le Maréchal de BrOglie , avec lequel d s’étoit ré- 
concilié; Vu la connoiffance que M. de Saint-Ger-» 
main aVoit de la portée des bilens de nos Oüiciers-'gé- 
héraux , il pouvait , fans craindre d’étre démenti , ac-< 
corder à M. le Maréchal de BrOglié ia prééminence 
de‘ génie & de vertus militaires. If lui avoit vU com- 
niander de grandes armées avec IfcaucoUp de gloire 
& de fiiccès; H a été ù portée d’admirer lui-même fon 
fing froid inaltérable dans les plus grands dangers , 
la mpériorité avec laquelle il alu lutter, pendant pln- 
fieuTs campagnes , contre un rival redoutable. 

Si M. de Saint-Germaiil a eu pour objet , dans les 
.Métnoires ^ de donner au Roi une opinion jufte & 
méritée de fes Généraux, fa probité exigeoit de dire 
■ù ce Prince qile le feul homme capable de commander 
fes armées étoit M; le Maréchal de Broglie , que toutes 
les fois que l’intrigue & la cabale parviendroient ù l’eii 
écarter , il n’eri réfiflteroif qùe des humiliations ?£ des 
revers , par conféquent un préjudice fenfible & d«s 
•Sets dangcrcui: au détriments fonfervice/ 

L« 
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Il auroit cnfuitc pu ajouter que M. le Prince def ■ 
Condé avoit ^également les droits & fes tiücns ; que , 
quoique avec’ moins d’cxpdrience & moins d’habitude 
de manier de grandes armées , U avoit pardevers lui 
la compenlation de fa grande cxillcncc & de fa naif- 
fancc ihulire. ison application confiante , fou a&eétion 
jamais rallcntie pour lo militaire , fon attention à ho- 
norer les takns , à «.tiitingucr le mérite & à l’accueillir, 
l’expérience d’une guerre entière , & quelque fuccès, 
qui peuvent faire avantageufement préfumer de lui; 
en un mot, cet amour invariable de la nation pour le 
fang de fes maitres , & enlin des titres que n’ont pas 
les autres Princes fes contemporains. 

En parlant des autres Olliciers-générauxqu’ilaaffefté 
d’oublier, fa juflice & ion devoir lui impofoieiit de 
dire que M. le Marquis de \’ogué eit le modèle de 
la vertu & de l’hoiuieur , qu’il a le mérite de plus de 
cinquante années de fervices , jamais interrompus,, 
des aetions. d’éclat , & luie retraite favante avec un 
Corps tiès-fbible , en préfcncc t’’unc armée conlidé' 
râble, conduite par un des Généraux les plus célébrés 
de ce fieclc. Enfin la gloire d’avoir préiérvé par-là • 
l’armée du Roi du danger d’étre forcée de combattre 
avec beaucoup de défavantage , avant que La jonction 
ne filt faite avec l’armée de Broglic. 

Que M. le Marquis de Segur a, dans tous les temps, 
fervi avec un zclc digne des plus grands éloges , que 
dans toutes les actions où il a combattu , il a mani- 
fcllé des talens & une valeur brillante, dont il porte 
les marques , que c’eft un Otticier-général du meilleur 
Ion , du meilleur exemple^ que par-tout où il a com- 
mandé , il a fciit relpecterlcs loix affermir la dilcipbnc. 

Que M. le Comte d’Egmont elt un homme d’iuf 
mérite diliin^é , dmie limplicité & d’une modefiie 
rares , qu’il faut l’employer conllamment , le mainte- 
nir en activité , & lui Ibuvnir des occafions de cultiver 
& de conflatcr fes .talens ; qu’une conduite oppoi'ée 
eft un crime contre k fervice. 

Que M. le Comte de Vaux , dans un corps épuifé 
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par les infirmités & les blelTures , a une ame ferme , 
couragcufc , capable de fc roidir contrc tous les revers, 

& de leur rcfiltcr. Qu'il a pour fii patrie le dévouement 
d'un llomain , qu’il ell d’une intrépidité dont il n’y 
a point d’exemple , que c’ell le premier homme du 
liecle pour défendre une place , & ne la rendre ja- 
mais , qu’il ne faut pas expofer un Ofiicier d’une vertu 
fi Rot que & d’un courage li éprouvé, à ternir la réputa- 
tion en le tirant de fii fphere. 

En même temps que nous rendons avec plaifir à 
M. le Comte de Vaux cef hommage mérité , nous 
fomnies cruellement peinés qu’un homme tel que lui fe 
foit dégradé dans l’opinion , par un reffentiment contre 
un jeune Colonel rempli de talens, de çonnoHlances , 
d’efprit , & doué des plus rares vertus ; qu’il étoit in- 
térclTant de mettre en évidence , au lieu de l’arrêter 
dans fit carrière. C’eft immoler le bien du fervice à 
une vengeance perfonnellc ; c’elt abandonner , pour 
une jouiüance momentanée , les principes de patrio- 
tifme & ceux de quelque reconnoilTancc que devoit 
efpérer M. le Comte de Guibert. La Corfe n’ell pas 
une époque alTcz éloignée pour que le fouvenir en foit 
effacé. Ce n’étoit affurément pas de la part de M.le 
Comte de Vaux q^’on auroit dû craindre ce dange- 
reux exemple. 

M. le Comte de Saint-Germain pouvoit autfi dire , 
s'il avoir été vrai , que M. le Duc tle I.aval ( dans les 
veines duquel coule le Ring de cent héros qui ont illuf- 
tré le regue de plus de cinquante Rois, qui ont conf- 
tamment contriouc à la gloire & à la fplcndeur de 
cet Empire , qui l’ont défendu & préfervé tant de fois 
de la ddtruftion & de fa mine ) a fouvc'nt combattu 
fous fes ordres & à fes côtés , finis jamais démeiirir 
fon illufire origine. Qu’il a remarv]ué en lui du courage , 
du nerf, de ïa fermeté d’ame , & mille qualités qui 
font préfumer de fes' talens , & penfer qu’il peut être - 
employé avec utilité & fucccs. 

Que M. de Chabot a une valeur réfléchie & auda- 
Cieufe quand il le faut , le vœu & l’opinion du mili- 
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taire , qu’il a commandé les troupes légères , les avant» 
gardes avec fuccès , qu’on peut s’en fervir dans toutes 
les occalions fcmblablcs avec confiance & utilité, 

M, le Comte de Caraman méritoit bien aulFi foq 
article particulier, Il ne futiifoit pas de le défigncr pour 
être Membre du Confeil de guerre, M. le Comte de 
Saint»(jemiain pouvoit dire de lui, çar il le favoit, 
que c’ell un des Oiliciers-généraux le plus appliqué 
& le plus profondément inüruit que nous ayons , qui , 
pendant la derniere guerre, a manil'ellê des talens; 
qu’il a pardevers lui deux acdons particulières d’autant 
plus remarquables que tout ce qui caractérifb l’homme 
de guerre, s’y trouve. Prévoyance , fang-froid , fagef» 
fc , projet rapidement forme, & exécuté avec une 
telle habileté qu’il s’eil procuré des fuccès glorieux 
dans des circonllanccs où il y avoit mille probabili- 
tés contre unç qu’il auroit dû fuccomber & être 
écrafé. 

Ixous penfons qu’il pouvoit pareillement parler avec 
connoiffance de caufe dcM. le Duc du Châtelet, avec 
lequel il a eu des relations particulières, dont d’ail» 
• leius il el'timoit la vertu & honoroit les talens , & qui 
en côet a toutes les qualités du plus parfait honnête 
homme , & du guerrier inllruit , par l’expérience de 
deux guerres, où il a toujours mérité tous les fuf- 
frages, & s’ett quelquefois diftingué par des aélions 
d’éclat. 

M. le Comte de Saint-Germain auroit dû faire ref» 
fortir dans fon tableau , d’une manière plus remarqua- 
ble , les talens & le mérite de M. de Narbonne, fi 
connu par fa célébré défenfe de Fritzlard , dont il 

f )ortc le nom , & qui a préfervé l’armée Françoife de 
â dellruêiion ; fi eliimé des troupes par fon intrépi- 
dité à Borgos en Corfe , & par d’autres aétions d’é- 
clat qui lui ont attiré upc confiimee ^ des éloges 
mérités. 

Ce Miniflre avoit traite dans plufieurs circonflan» 
ces tant d’affaires avec M. le Duc d’Ayen , qu’il pou- 
Vüit égaleiucnt établir fon opinion fur cet Ollicier-gê» 

A 
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néral, d’une maniéré pins marquée. Il a dû voir que 
fon application portoit fur tous les objets , qu’il n’ea 
éxille aucun qu’il n’ait étudié ^ qu’il fe foullrait à tous 
les plaifirs pour fc livrer au travail , que fon ame eft 
embrafée du zcle le plus ardent pour le bien de l’Etat 
& le fervice du Roi , qu’elle ell julte & bienfalfante; 
qu’il cftimc les talens & honore le mérite , qu’il eft tou- 
jours prêt à fe dévouer quan(| il croit être utile , qu’au- 
cun préjugé ne le donûne , qu’il fiit les abandonner 
tous lorfque l’erreur lui çft démontrée , qu’il eft ferme 
& courageux, & quoique placé, par le haiard de fa 
naiffancc , dans une dalle où l’ou arrive aux honneurs, 
aux dignités, fans avoir befoin de les mériter, il fe 
dévoue cependant à tous les travaux avec la même 
ardeur, que s’il ne de voit les obtenir que de fes ta- 
lens & de fes fervices, 

n nous paroît également étonnant que M. le Comté 
de Saint-Germain n’ait pas parlé de M. le Baron de 
Falckenhayn, qui eft un Otficier-génénü d’une nantie 
diftinétion & du pli*s rare mérite , que ce miniftrô 
àvoit eu à fes ordres à la guerre ^ & qu’il eftimoit 
ptirtieuliéreràcnt , qui , malgré l’inaétion où on lé laiffe, 
n’a pas moins la confiance & l’eftime des troupes. Il 
à pardevers lui des blellUres , des aétions d’éclat, qui 
annoncent le talent. Mais fans doute que ces titres 
ont perdu leurs droits. Il eft vrm que M, le Barod 
de Falckenhayn eft plus connu à l’armée qu’à Ver- 
failles , qu’il a trop de fierté dans le caraétere ^ & trop 
le funtiment de ce qu’il vaut pour fe plier à la balTcü's 
des follicitations. Il n’eft ni valet , ni flatteur. 

M. le Comte de la Roque a éprouvé du MinifterC 
aéluel le même fort que M. le Baron de Falkeftha^ii , 
parce qu’il a les mêmes titres que lui. Vingt blelfu- 
rcs , reçues dans des actions brillantes , forment fes 
droits , attellent fh valeur ; c’eft donc un crime con- 
tre le fervice que de ne pas employer un tel Olli- 
cier ; & fi après vingt années d’attente , on l’a enfin 
décoré du cordon rouge , on peut dire que jamais cette 
décoration p’a été mieux méritée f comme elle doit être 
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le prix de la valeur & du fang verfé pour la patrie, 
elle ne de vroit jamais être accordée qu’à des Ofliders 
tels que M, de la Roque. 

M. le Comte de Saint-Germain parle aulli d'une 
manière trop fuperhcielle de M. le Marquis de .lau-. 
court, qu’il a connu à la guene , qu’il a beaucoup 
confiilté pendant Ton minillerc , & dont , peut-être , 
il a plus fuivi les avis que ceux des autres. Il cll vrai 
qu’il s’étoit brouillé avec ce Minillrc lors de la dé- 
nomination de M. le Prince de Montbarey , à la place 
de Dirceieurdc la guerre ; foit qu’il eût des vues d’am- 
bition qui le troiivoient déconcertées par-là, foit qu’il 
improuvat cette création en raifon de l’obl'taclc qu’elle 
apportoit à r.t.iWiil.niv.nt du Confeil de guerre qu’il 
deliroit , & fur lequel il avoit fait un excellent travail, 
foit tout autre motif, il eut avec M. leC'omte de Saint- 
Gern.ain un démêlé fi vi’.’, que dès-lors il fut écarté 
de (il confiance ; mais comme il devoit & vouloit être 
julle, il an oit pu dire que M. le Marquis de Jau- 
court cil un excellent Olticier , qui a fervi pendant la 
derniere guerre , & même fous les ordres , avec beau- 
coup de valeur & d’intelligence , qu’il ell fur-tout très- 
propre au genre de fervice des troupes légères, & 
que toutes les fois qu’on l’employcra dans d'autres dé- 
tails, on lui nuira plus qu’on ne lui fera utile , & l’E- 
tat fera privé de l’avantage qu’il pourroit retirer de fes 
talens. Le grand art des Adminillrateurs ell de bien 
connoitre & de diftinguer l’aptitude de chaque indi- 
vidu. Par malheur, c’ellunc attention qu’ils négligent 
prefquc toujours; c’eft pourquoi la plupart des places 
Ibnt 11 mal remplies. 

M. le Comte de Saint-Germain ne connoiffoit pref- 
que pas M. le Comte de Puylégur, avec lequel il 
n’avûit jamais eu aucune relation, mais il favoit par 
ceux qui l’entouroient , & autant par la renonunée , 
que c’étoit un Officier-général très-inüruit , qui , de- 
puis long-temps, rcmpliiibit avec dillinétion les fonc-. 
lions d’iufpecteur , &; il a fans dvuite jugé qu’un tel 
hunmic pouvoir réunir le double aianlagc d’éclairer 
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jm Tiibunul de fcs lumières, & de fervir utilement à 
Ja mierre lorfquc les circonitances i’cxigcroicnt. 

Il ne connoillbit pas davantage M. le Comte d’Haul- 
fonville ; cependant , indépendamment de la réputa- 
tion, dont il joLiillbit comme Infpcéicur, il en avoit 
pris une opinion avantageufe dans différentes converfa- 
tions qu’il a eues avec lui , où cet Ollicier-général a dé- 
ployé des principes , une inftrudion étendue , des con 
noilFances militaires, & fur-tout un caraélcrc de vérité 
(c de force, fait pour plaire & pour féduire ce Mi- 
nière , qui ddiroit le bien, quoiqu’il n’oüt pas le con- 
rago néccli'alre pour fe roidir contre les obilaclcs. 

(^uant à quelques autres Officiers -généraux qu’ils 
admis dans icm 'J nbunal , fans les connoitre & fans 
favoir la portée de leur génie & de leurs talens , il Faut 
croire qu’il ne s’y cil déterminé que par la raifon de 
leur qualité d’Infpeéteur , qui fuppofe plus de con- 
poiffanccs de détails des troupes , plus d’inftruciioa 
& plus d’aptitude , quoique cette règle ne foitpastou 
jours infaillible. 

V o'ilà comme un vieux Général , devenu Miniftre , 
doit guider un jeune Prince, le confeillcr, l’intlruire 
lui faire connoitre ceux qui fe dévouent à fon fer- 
vice, afin de lui en donner une idée jufle, & éviter 
de l’entraîner dans des erreurs qu’il feroit impollible 
de déraciner par la fuite. En gardant enfuite un fi- 
lencc prudent fur tant d’autres Officiers-généraux , qui 
n’ont que des prétentions & point de talens , il au- 
roit fuffifamment éclairé fon maître. 

On trompéruit le Roi en lui perfuadant de faire une 
promotion de LieiUcnans-généraux , & de n’en pas 
' faire une de Maréchaux de camp,' par lu raifon quç 
leur nombre cil trop confidérablc ; que les Maréchaux 
de camp de la promotion de 1761 font fi anciens , qu’il 
efi bien temps de les élever à la dignité do Lieutenant- 
géiiéral. Que d’erreurs dans ce peu de mots. Si o’é- 
toit là une raifon, n’avons-nous pas également, parmi 
les Colonels , des Oiheiers très-diftingués qui le font 
depuis la mépie époque, fans avoir pu parvenir feule - 
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ment au grade de Brigadier , tels que Mrs de Rabo- 
dange & de BonfolsT Et des Brigadiers qui font ar- 
rêtés dans ce ^ade depuis douze ans? Ell-il raifon- 
nable de les lailTer vieillir dans l’état fubalterne, & de 
n’en faire des Officiers-généraux que quand ils ne fe- 
ront plus en état de fcrvir ? Ce feroit priver l’Etat - 
de l’utilité dont leurs talens peuvent être par une con- 
fidération qu’il eft impoffible d’admettre. Nous le ré- 
pétons , n’affimilons jamais notre fervice à celui des 
etrangers ; & puifque nous Ibmmes forcés , par notre 
polition, à groffir la malle de nos Colonels, propor- 
tionnons-y celle de nos Officiers. Il s’en faut bien yie 
nous foyons aujourd’hui dans cette proportion, lur- 
tout fi l’on veut élaguer du tableau ceux qui font trop 
vieux , que leurs infirmités excluent naturellement du 
fervice, le grand nombre des ineptes qui prollitucnt 
cette dignité , & ceux enfin qui ne font ni dans le 
defir , ni dans la volonté de fervir davantage. On 
verra alors qu’il en reliera à peine le nombre nécef- 
faire à trois armées, qui eft l’état de guerre de la France, 
Mais ce dépouillement ne peut être fait que par un 
Confeil de guerre , & non par un Secrétaire d’Etat, 
qui préféreroit fes créatures , fes amis , fes partifans , 
les prôneurs , fes flatteurs, fes valets (quelques inca- 
pables qu’ils fuirent} à ceux dont la guerre cil l’unique 
métier , qui font avoués des troupes , qui ont conllaté 
leurs talens , mais qui ne peuvent fe plier aux bafl’ef- 
fes des foUicitations , ni fe dévouer à l’ignominie de 
l’adulation. 

Quoi qu’il en foit , fi nous confidérons la mafle to- 
tale de nos Officiers fupéricurs , qui , par fon énormité , 
néceffite à multiplier les Officiers-généraux, on verra 
que, malgré toutes les réclamations fur le nombre , il 
s’en faut de beaucoup que nous foyons dans la propor- 
tion nécelfiüre à l’encouragement des talens, & qu’il 
réfulteun mal bien plus grand de l’engorgement aeluel , 
que ne peut produire la prodigalité des grades. D’après 
cela , nous penfons que dans un état militaire auüi im- 
menfe , le nombre des Maréchaux de France devroit 
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HfC iflyajiaJ^lement fixé à ac>i ccîui-des Licstctum^r 
généraux à agp, & les Marécfijux de cajap à 400, 
Mais pour éviter que le remede ne foit pas pire qaç 
le tuai , il fftu^oit en même temps woferire l’orage 
aétuel des promotions , & régler que le remplacement 
de ceux qui viendroient à s’éteindre , fe fera chaque 
année le premier de Janvier, fans que fous quelque 
prétexte, & pour quelque motif que cela foit, on 
puilfe jamais excéder ce nombre ^ ni par des expec- 
tatives , ni par des promeffes , ni par des bons. 

Les Maréchamc de France , fix 4 à yo , ne paroî- 
tront pas trop nombreux , quand on voudra fc rappela 
1er qu’il y a eu des époques , & notamment en *75$ , 
où ces hautes dignités étoient bien plus multipliées. 
11 nous paroit d’ailleurs du plus grand intérêt pour 
le fervice que ceux qui font nés avec du talent foiejji 
encouragés par une perfpeclive prochaine d’avance^ 
ment, & non réduits à ne pouvoir l’efpérer quelorf- 
que. épuifés k. aSbiblls par l’àge, ils ne font plu| 
eu état de fervir, L’Etat perd par-là dhitiks délem 
feurs qui contribueroient a ia ffqire ^ au fuccèg ds 
Tes armes. 

Si on fc détenninoit dans ce moment-ci ii imparti, 
que nous croyons indifpenfablement nécoflàire à notrf 
çonüitution militaire aélueUe, U y auroithuitLieutenans- 
généraux qui perdent élevés à la dignité de Matédbal 
de Ffance. , quatre-vingt-deux Maréchaux de camp 
celle de Lieutenant-général, k cent cinquaute-hulf 
Brigadiers monteroient augrack de Margcbid de camp. 
Le cahos où nous femmes iè trouyergit donc tout-àr 
.coup débrouillé , & on fe procureroit un'nombre pro- 
digieux de débouchés pour la haute noblcife , qui af- 
pire au commandement des Régimens , ce qui feroit 
edfer l’engorgement d(Mit nous nous baignons avec 
tant de rmfon. En fubftituant enfuite la méthode des 
remplacemens annuels à celle des promotions , il en 
^éfulteroit un avantage pour l’émulation dont ou ne 
jarderoit pas à reffentir les cftets. 

^ue (le reproches nous fomincs en droit de faire ù- 
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M. le Comte de Saint-Germain de n’avoir pas formé 
ce Tribunal, notre unique efpérance, notre feule con- 
folation ! D vouloit finir par-lii. (Quelle abfurdité ! Tan- 
dis qu’en fe conformant aux deiirs du R oi , il devoit 
s’étayer par ce Confeil , qui feul pouvoit réalifer fcs 
grands projets. Il vouloit y revenir après avoir nommé 
un Directeur. Eh, quel Direfteur encore, grands Dieux! 
Autre abfurdité ! Qu’auroit-il fait de fon Direéleur 1 
Il a été contrarié , parce qu’il n’a jamais pu parvenir 
à traiter cet objet direétement avec le Roi. Mais cela 
devroit être. Un intérêt trop puilVant s’y oppofoit alors. 
Il s’en étonne : quelle ftupide limplicité ! Nous ne pou- 
vons donc pas plus admettre fa jullification fur ce 
point que fur bien d’autres que nous avons combattus- 
dans le cours de ces Commentaires, avec la plus feru- 
puleufe impartialité, fans nous laifl'er entraîner par au- 
cune affection , par aucune haine , ni dominer par au- 
cun préjugé; uniquement guidés par la jullice & par 
la railbn , nous iaifons profellion de n’être d’aucun 
parti , de haïr les méchans , les frippons, d’aimer & 
d’ellimer les hommes honnêtes. Toute notre ambition , 
tous nos dclirs & tous nos vœux font concentrés dans 
le bien de l’Etat , auquel nous l'ommes toujours prêts à 
faire les plus grands facrilices , ot nous immoler pour hii. 

Nous allons maintenant difeuter dans le même dé- 
tail la fécondé partie de cet Ouvrage qui renferme les 
Mémoires militaires de M. le Comte de Saint-Germain, 
écrits pendant fa retraite à Lauterbach , & on verra par 
nos remarques qu’ils ont eu une célébrité que ccrtvûnc- 
ment ils ne méritent pas. 



Fin de la première partie. 
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SECONDE PARTIE. 

MÉMOIRES MIUT AIRES. 

(oL’état militaire doit être le fandluaire êè 
l’école des bonnes mtcurs & des, vertus héroï- 
ques î il doit être le foutien du Trône , de l’au- 
torité 4 de l’ordre public , le modèle des grandes 
& belles vertus , & enfin rornement & le bou- 
clier de la nation dont il fait partie. Telles doi- 
vent être fes qualités & fes fins ; & , s’il s’en éloi- 
gne , il n’eft plus qu’un corps onérèux , inutile 
"ci fouvent dangereux. C’eft à la légiflation à lui 
imprimer l’efprit qui doit l’animer & le vivifier, 
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j«5ur le rendre vraiment utile ; & , comme les 
chofes de ce monde tendent toujours au relâche- 
ment & â la corruption , elle ne doit rien oublier 
pour entretenir conftamment & y conferver ces 
vertus qui lui font propres & abfolument nécef- 
fciires : elle y parviendra , 11 elle l'établit fur de 
bons fondemens , fur des principes folides & in- 
variables , fit fi elle difpofe fes inllitutions & fes 
réglemens de façon que tous les individus de l’é- 
tat militaire trouvent leur propre intérêt à faire 
le bien. 

11 y a des principes qui font de tous les temps , 
de tous les lieux , qui lèront éternellement vrais 
& bons , parce qu’ils font une émanation de la 
fagelfe divine , qui les a gravés dans tous les cœurs, 
& dont on ne s’écarte jamais qu’ils n’en réfulte 
les plus grands défordres : ils ne s’àltcrent qu'â 
proportion que les autres le corrompent. 

Je n’examine pas fi le militaire François eft 
fondé fur des bafes folides & fur des inllitutions 
qui puillènt le conduire à toute la perfection qui 
lui eft propre. J’éviterai même avec foin de cri- 
tiquer fit de jetter un coup d’œil envieux für ce 
qüi exifte. SÏl m’arrive de relever par hafard 
quelques abus , ce ne fera point par un efprit de 
cenfure, mais feulement pour en faire fortîr quel- 
ques vérités utiles. Mon unique delïèin eft de 
propofer des principes inconteftables , qui dès- 
îors doivent être invariables, dont les confé- 
quences feules peuvent être modifiées par une main 
lage fie habile, félon les circonftances , 6c dont 
renfemble forme néceflàifement une conftitûtion 
militaire qui feffe jouir ceux qui la compofent de 
leur propre eftime , ôc qui foit digne en môma 
temps du Monarque qu’elle doit i^vir. 
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La ftabilité dans les principes , dans les maxi-^ 
mes, les réglemens, les ufages même, quand ils 
ne font pas défèêlueux & vicieux , eft ablôlument 
néceflaire. L’homme ne s’accoutume point à des- 
changemens continuels ; ils lui infpirent de la 
déüance , fouvent du mépris pour leurs auteurs , 
qui eux - mêmes par-là donnent des preuves de 
leur légèreté & de leur incapacité. 11 faut des ré- 
glés fages & fixes lur tous les objets ; fans cette 
précaution abfolument néceflaire , le même hom- 
me n’aura qu’une conduite incertaine, & nulle 
fuite dans fa marche. Comme la préfomption 
humaine eft très-grande , qu’il y a peu d’hommes 
qui ne fe croient plus habiles les uns que les 
autres, que par -là tous font enclins à changer 
l’état aéluel des chofes, dans l’efprit de vouîoif 
les améliorer ; je penfe que , pour confêrver 
cette ftabilité fi néceflaire dans les réglemens , 
les maximes & les ufages , un Tribunal ou un 
Confeil de guerre , pour la direéHon de l’état 
militaire , eu préférable à toute autre méthode. 

Un Tribunal a plus de poids , de confiftance , 
de folidité, & conferve mieux les formes ôe les 
réglés qu’un particulier quel qu’il puilfe être. Dans 
unTriûinal, le même efprit,les mêmes maxi- 
mes font à jamais’confervés. Je propoferai donc 
un Confeil de guerre, fa compofition , & quelles 
doivent être fts fondions ; & je crois que c« 
Tribunal eft plus nécelfaire encore à la nation 
Françoife qu’à toute autre. 

Second Peincipe. 

Il n’y a guère que les motifs furhaturels qui 
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jnrifll-nt porter rhomnie à toute l’énergie dont il 
ert cupvtble ; auÜi voyons-nous par niiftoire , que 
les peuples qui ont jette un grand éclat furent 
tous vertueux & religieux dans les jours de lébr • 
Iplendeur. Les Romains, dans les beaux jours dd 
leur République , étoient les plus religieux des 
hommes. La religion , & les bonnes mœurs qui 
en font un écoulement néeeflhire, ont enfemblc 
une telle iniluence l'ur le fort des Empires^ que 
leur décadence & leur chûte furent conllain- 
nient l’effet & la fuite de raffoibliUèment de la 
religion qui amene néceUàiremcnt la corruption 
des mœurs , & celles-ci font un thermomètre 
aflûré, qui marque l’éclat des nations. Ces grands 
objets font trop négligés dans l’état militaire ; 
il n’y a pas même d’ordonnance des Rois qui 
ftatuent fur des articles aufïî effentiels. Si l’on ne 
juge pas convenable de donner là-deffus des 
ordonnances exprefles , il doit du moins être en- 
joint à tous Commandans de faire refpeéler foi- 
gneufement la religion & fon culte, & de ne 
pas fouffrir des mœurs publiquement dépravées 
& corrompues. S’il arrivoit qu’un Commandant 
fût lui-même vicieux & fcândalenx , il doit être 
révoqué fur le champ. C’eft un mauvais levain 
qui corromproit toute la malle. Toute troupe> 
f<ms religion ôtfansmœurs, ne fera jamais bonne/ 

TroisiemèPr^ncipe. 

Du principe précédent fuit néceflairefflenf l’ira- 
çortance d’un bon choix d’Officiérs pour mettre 
à la tête des Régimens , des Corps & des Com- 
pagnies. L’exemple eft de toutes les inll:ru£fion.s 
la plus efficace, comme elle eft la plus douce 
& la plus perfuafive. Les inférieurs fe règlent 

toujours ÿ 
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toujours, mâine machinalement, fur la conduite 
de leurs l'upérieurs. Il ell donc néceflüire de 
, mettre à la tète de toute troupe i, des Oüiciers 
déjà connus & dillingués par leur conduite , par 
leurs bonnes mœurs & par leurs fervices. C’éll 
du choix que l’on en fera que réfultera le bien 
ou le mal. 

Il ne fufîît pas pour le bien du fervîcc dedhoi- 
fir des hommes de bonnes mœurs, pour mettre 
à la tète des troupes ; ils doivent être outre cela 
intelligens & reconnus capables par leurs fervi* 
ces précédens. C’elt pour alTurer ce choix li né- 
ceffaire, que, dans la compolition des corps, je 
propoferai dans la fuite d’établir une el'pece de 
noviciat pour les gardes , duquel on pourra tirer 
les fujers capables de remplir avec diltinftion 
les emplois qui leur feront confiés. L’ancienneté 
dans les avancemens elt une bonne méthode ; 
xnais elle ne doit avoir la préférence qti’à mérite 
égal , parce que le bien du fervice doit l’empor- 
ter, comme de railon , fur toute autre conlidént- 
tion. La nature ne jette point les hommes au 
moule ; elle les forme fucceflivement , les uns 
plus vite , les autres plus lentement , en propor- 
tion des difpofitions qu’elle leur a données , & 
de leur propre application. Il faut l’imiter , les 
dlayer , leur donner le temps de mûrir & de 
fe rendre capables, avant de les furcharger. Que 
peut-on attendre d’un jeune homme fans con- 
noiflances, fans principes’! Parce qu’il n’a eu ni 
le temps , ni l’occalion d’en acquérir ; & fouvent 
encore il efl: fans mœurs , fans talens 6e fans 
volonté. Perfonne ne peut donner ce qu’ît n’a 
pas lui-même ; c’eft donc le perdre entièrement 
que de le charger d’un fardeau qu’il ne peut pas 
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porter. Donnez-lui le temps d’acquérir les forces 
nécellàires , il deviendra un homme utile , Sx. peut- 
être un jour un homme fupérieur. 

La vénalité dans les emplois militaires eft aflu- 
rément ce qu’il y a de plus deftruélif & de plus 
prejiuliciable au bien du fervice. L’argent ne 
donne ni les talens ni le mérite ; & il en faut 
beaucoup de l’un & de l’autre dans l’état mili- 
taire. La vénalité devroit être tout au plus per- 
mil'e , quoique très-rarement , en faveur d’un 
vieux Officier hors d’état de continuer les fer- 
vices, & que le Roi ne pourroit pas dignement 
récompenfer ; on pourroit lui permettre alors de 
vendre à un autre Officier capable de le rem- 
placer dignement. La vénalité fut introduite fous 
Louis XIV. Avant cette époque , les armées 
de France étoient les meilleures de l’Europe. Ce 
ne fut plus la même chofe dans les fuites , & 
alors on chercha à fuppléer au défaut de qualité 
par la quantité ; de-là font nées ces nombreufes 
armées qui écrafent les Etats, même en temps 
de paix. 

11 s’efl introduit fucceffivement , & l’on peut dire 
malheureul'ement , un ufage de diftiniLon entre' 
la grande Noblefl'e & celles des Provinces, entre 
la riche & la pauvre. La première clalfe obt:ent 
d’emblée les premiers grades comme de droit, 
& la fécondé claff'e , par le feul malheur de la 
naiffance ou de fa pauvreté , elf condamnée à 
croupir toute fa vie dans les grades fubalternes. 
Cet ulàge eft doublement pernicieux. La pre- 
mière clalfe n’a pas befoin de travailler pour 
réulfir , elle obtient de droit ; & la fécondé ne 
travaille point , parce que fon travail lui feroit 
inutile. Par-là toute l’émulation eft anéantie : or. 
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fans émulation l’homme n^eft rien , & ne cherche 
qu’à végéter. 

Les emplois ne font pas faits pour les hommes-; 
mais les hommes font faits pour les emplois. 
La raifon & le' bien public exigent qu’ils le feïi- . 
dent capables de les exercer dignement, fans ex- 
clure la fécondé claflê des emplois auxquels foîi 
application , fon travail & festalens la rendtoient 
digne de prétendre & de s’y fendre utile. Il eïl: 
bien de donner des préférences à là première 
claife , quand elle le mérite ; comme elle a plus 
de moyens de fe procurer une meilleure éduca- 
tion , que par conféquent fes difpolitions & fes 
talens doivent être plutôt développés , elle fera 
plutôt capable d’exercer de grands emplois. Mais 
dans tous les cas le bien du fervice doit l’em- 
porter fur toute autre confidération. Les hommes 
ne peuvent fe donner les talens ; il Faut les cher- 
cher où la nature les a placés. Ce n’eft que dans 
la pratique & dans l’aéliOn qu’ils fe font connoî- 
tre ; il faut donc commencer par effayer & 
éprouver les hommes , quels qu’ils foient , poitf 
pouvoir les employer à l’avantage de l’État & 
au leur propre. 

Quatrième PRiVetPB. 

La prodigalité des finances introduit l’el^rit 
d’iioiineur , qui doit être l’ame du militaire 
& cet e^fit d’intérêt produit là coVfuption. L’é- 
tat militaire ne peut pas être enrichi , toutes les 
finances d’un Etat n’y fuffif Oient pas, & il nè 
doit pas être riche ; mms il en doit être dédom- 
magé par les honneurs & la confidération ; il doit 
favoir que fes fervices , feS mœurs & fes vertus 
doivent toujours faire fon principal luftre. Les 

Ma 
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îppointcmcns pour chaque grade doivent Être 
réglés lixement , de façon que chaque individu 
puiliè vivre honnêtement félon Ibn grade ; mais 
militairement , fans être dans la nêcellité de pren- 
dre fur le patrimoine qu'il peut avoir. Les Com- 
mandtins des Corps ne doivent pas permettre que 
leurs fubordonnês excédent en dépenfes leurs 
appointemens , ni que ceux qui font riches de 
leurs propres fonds , humilient leurs camarades 
par une •depenfe qui ne conviendroit pas à leur 
grade. Ceux qui font riches peuvent dépenfer 
leur argent chez eux ou ailleurs ; mais au corps 
ils doivent vivre de leurs appointemens comme 
leurs camarades. Chaque individu doit être aflreint 
à favoir fe fufiire & s’entretenir de tout, avec ce 
que le Roi lui donne. L’homme militaire doit 
être fobre , fe durcir au travail & à la peine , 
& s’accoutumer à toutes fortes de privations. 

(2) Les penlîons ; le terme même de penfion 
doit être inconnu & aboli dans l’état militaire. 
Si l’on accordoit des pcniions , cette porte une 
fois ouverte, chacun travaille à y paifer , & s’oc- 
cupe plus de ce loin que de celui de remplir les 
devoirs. Outre les maux infinis qui en rêfulte- 
roient , on fent alfez qu’elles feroient plus fou- 
vent accordées à l’intrigue &: à la faveur qu’aux 
fervices & au mérite ; mais, en abolifliint l’ufage 
des penfions,il eftjufte d’accorder, quoique avec 
beaucoup de modération , des gratifications ; 
I®. aux corps qui auront fait quelque aélion d’un 
grand éclat & d’une grande utilité ; 2°. aux Ofli- 
ciers blelfés, pour leur fournir les moyens de 
fe faire guérir ; 3^^. à ceux des Officiers que des 
maladies ou des pertes d’équipages auroient obé- 
rés Ô£ mis hors d’état de le foutenir ; 4®. aux 
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Officiers qui auroient eu des commiffions ex- 
traordinaires. 

Quant aux Officiers qui auroient eu le, bon- 
heur de faire quelque adtion d’éclat , d’uuc gran- 
de utilité , & qui annoncent d’heüreufes difpo- 
fitions & des talens , ils ne doivent jamais en 
être récompenfés par de l’argent , mais par des 
avancemens , & le bien du fervice l’exige. On 
doit accorder à un tel Officier un grade fupé- 
ricur avec les appointemens ou demi-appointe- 
mens de ce nouveau grade, félon le plus ou le 
moins de mérite de fon aétion ,• le placer à la 
fuite d’un Régiment jufqu’à ce qu’il y ait une 
vacance qu’il doit remplir de droit. Farda l’on 
excite une grande émulation dans les troupes , & 
Ton forme de bons Officiers , fans qu’il en coûte 
beaucoup. Il ne faut pas prodiguer ces fortes 
de grâces , qui ne doivent être accordées qu’a- 
vec la plus grande circonlpechon , & toujours 
dans la vue de procurer le bien du fervice. Tout 
feroit perdu, li on les accordoit trop légèrement; 
on accoutumeroit l’état militaire à donner aux 
aélions militaires une valeur & une importance 
qu’elles ne méritent pas , & à regarder des fer- 
vices fort ordinaires comme des prodiges de pru- 
dence & de. valeur; ce feroit anéantir l’idée du 
vrai. 

Cinquième Principe. 

(3) L’ufage d’accorder des retraites aux OP 
ficiers qui fouhaitent de quitter le fervice, eft un 
ufage très-vicieux , qui fait perdre au Roi grand 
nombre de bons Officiers , dans le temps où ils 
pourroient lui rendre les meilleurs fervices, & 
qui en détermine plufieurs à beaucoup de maw- 
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vaifes pratiques pour obtenir ces fortes de re- 
traites, alinde vivre dans roilivcté , qu’il eft na- 
turel de préférer à un genre de vie pénible, gêné 
& laborieux. L’Oüicier doit fervir tout le temps 
que fes forces le lui permettent. S’il veutfe retirer , 
quoiqu’on état de continuer fes fervices , il doit 
en être le maître; mais il ne doit rien avoir à 
efpérer pour les fuites. Il a été payé des fervi- 
ces qu’il a rendus. Si , au contraire , il a ufé fa 
fanté & fes forces dans le fervice , & qu’il ne foit 
plus propre à le continuer, alors il eft jufte qu’en 
lui accordant la permillion de fe retirer , il con- 
ferve, pour le refte de fes jours, les appointe- 
mens ou demi-appointeraens du grade qu’il oc- 
cupe , félon qu’il a bien ou mal, & plus ou moins 
long-temps fervi. U en devroit être de même pour 
les bons ülficiers; & la même re^le, quoique 
modifiée , devroit avoir lieu pour les Soldats. Leur 
enrôlement devroit être de dix années. 

(4) Quand le Soldat a fini le temps de cette 
première capitulation, il doit être le' maître de- 
fe retirer s’il le veut ; & , fous aucun prétexte ,. 
on ne doit pouvoir le retenir , parce qu’il a foit 
un contrat qui doit être facré , & dont les obli- 
gations font également obligatoires pour les deux 
parties contraétantes. S’il veut contracter une fé- 
condé fois, & toujours pour dix années , on doit 
lui accorder deux à trois deniers de folde de 
plus par jour , & ainfi augmenter la folde de deux 
à trois deniers par chaque capitulation. Ces aug- 
mentations lui feront payées ou par jour , ou 
par mois, ou à la fin de chaque année. Il doit 
toujours être le maître de pouvoir quitter le fer- 
vice à la fin de chaque capitulation. S’il le quit- 
te, quoiqu’il foit en état de le continuer , il doit 
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alors, en recevant Ibn congé, conferver, pour 
le refte de fes jours , toute la foldc dont il jouit, 
s’il a l'ervi le temps de quatre capitulations ; & 
la moitié feulement de cette foldc, s’il n’enafervi 
que deux ou trois. Par cette réglé, auüi jufte 
que fimple & facile, le Roi engagera les Offi- 
ciers & Soldats à bien fervir , tant que leurs forces 
le leur permettront , & il y trouvera un double 
avantage. 11 épargnera du côté des enrôleinens, 
& il aura des armées compofées de vieux Offi- 
ciers & de vieux Soldats , qui font toujours les 
meilleurs. Un Soldat n’eft bien formé qu'au bout 
■ de cinq à fix années de fervice, après lefquelles 
il n’eft plus guère propre aux travaux du Pay- 
ian. Il eft donc mieux qu’il continue à fervir, 
& il le fera volontiers dés qu’il aura une perf- 

peélive aifee & affurée pour les vieux jours. 

/ 

Sixième Principe. 

(5) L’homme doit avoir fur cette terre un état 
certain qui lui fournilfe les moyens de vivre hon- 
* n etement , que l’humeur , le caprice , la légèreté , 
la dureté, ne puiflènt jamais, lui ôter, & qu’il ne 
puiflè perdre que par fa propre faute , s’il ne rem- 
plit pas fes devoirs. C’eft à la légiflation à lui 
preferire & à lui faire connoître les devoirs qu’elle 
e.xige de lui. 11 manque à l’état militaire un Ou- 
vrage élémentaire qui preferive les devoirs de 
chaque individu, depuis le Soldat jufqu’au Gé- 
néral de l’armée. Cet Ouvrage feroit de la plus 
grande utilité , parce que chacun pourrolt ap- 
prendre fes devoirs. î^es Commandans des trou-- 
pes doivent être autorifés à punir les fubordon- 
nés par les arrêts, la prifon Ôç autres peines lé' 

M ^ 
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gérés pour les délits de peu de conféquence» 
mais, dès qu’il s’agit des punitions graves , com- 
me de pertes d’emplois , &c. «Iles ne doivent 
être décernées que par un Conléil de guerre , Sc 
des Ibrmcs juridiques , continuées par le Roi 
même; elles auroient auflî bien plus d’eüicacité. 
La principale fonction des Inlpuéteurs devroit 
être , lors de leurs revues, de tenir, lorlqu’il y 
a lieu, ces fortes de Confeils de guerre, &: 
de régler avec les Colonels & les Oliieiers de 
l’Etat-Major les changcniens & les remplacemcns 
d’OlKciers qu’il y a à laire , aiin d’obvier, au- 
tant qu’il eft pollible, aux effets de l’humeur , de 
]a faveur & de l’arbitraire. 

SEPTIEME Principe. 

La tiédeur dans le fcrvice, l’infubordination ^ 
la fraude envers le Roi , les lâchetés , font des 
crimes qui doivent être inconnus dans l’état mi- 
litaire , & qui doivent toujours être punis à toute 
rigueur ; un Oflîcier qui ne remplit les devoirs 
qu’avec dégoût & nonchalance doit être renvoyé ; 
celui qui fraude le Roi, de même que celui qui 
commettroit des lâchetés, comme de retenir à 
fon profit la folde du Soldat , doivent être chaf- 
fés honteufement. L’infubordination doit être éga- 
lement punie Icvérement , mais toujours en ob- 
fervant les formes juridiques dans les délits allez 
graves pour faire perdre emplois ou honneur. La 
lubordi nation doit être aufli exaéle , aulli entière, 
de grade à grade , que du Soldat au Général de 
l’armée ; mais elle ne doit pas être tyrannique ni 
arrogante de la part des fupérieurs , ni fervitude 
daps les iniériçurs. Un fupérieur eft vn pere de 
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famille , dont l’autorité doit être également ma- 
jellueufe , ferme , douce & polie , & qui , par le 
tendre intérêt qu’il prend à l’es enfans, qui font 
fes inferieurs , doit lè concilier leur refpeét , leur 
obcilUince & leur alfeélion. Les inférieurs, par 
reconnoilîànce de ces fentimens & par attache- 
ment , doivent craindre de déplaire & de défobéir. 

Huitième Principe. 

(6) L’oifiveté à laquelle le militaire eft con- 
damné , le corrompt nécelïairement ; elle ell la 
fource de tous les vices & la mere de l’incapa- 
cité & de l’imbécillité. Quand on conduit les 
hommes comme des enfans, ils relient enfàns 
toute leur vie , & ne deviennent capables de rien. 
Pour avoir un Corps vigoureux , il faut beaucoup 
exercer les membres pour les fortiher ; il en ell 
de même des facultés de l’ame; ce n’ell qu’en 
les exerçant qu’on donne de l’aptitude & de l’é- 
nergie à l’homme. On a fuivi une toute autre mé- 
thode : fi un Régiment a befoin de 60 bottes de 
foin , d’abord on lui envoie Commiflhire des 
guerres. Entrepreneurs & des Commis,- ainfi 
pour tout le relie. Cela n’eft-il pas pitoyable ! 
Ce Régiment ne peut-il pas fe procurer ces 60 
bottes de foin par lui-même “l Tout Corps eft 
une famille , qui , au moyen de ce que le Roi 
lui donne , doit fc fuffire à elle-même , & fe pro- 
curer tout ce dont elle a befoin , fans fecours étran- 
gers , qui font toujours onéreux au Roi & aux 
troupes. Les Commandans des Corps font des 
pères de famille qui doivent favoir former & em- 
ployer leurs fubordonnés félon leurs talons, & 
par ce moyen , s’entretenir eux-mêmes avec 
une grande épargne pour le RoL 
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Je crois pouvoir me citer ici : quand j’ai com- 
niantlé des détachemcas , même Corps d'ur- 
inée , ôi que je n’a» eu aucun de ces fecours , 
la troupe a eu abondance de tout, fans qu’il en 
coûtât un fol au Roi. Avec quelques Officiers 
intelUgens , quelques bas-Officiers & Soldats , tout 
alluit en réglé , 6t rien ne mnnquoit. Mais , dès 
que la foule des Employés m’avoit joint , je ne 
pouvois plus fournir affez de fubliftances ; le dé- 
îbrdre fe mèloit par-tout ; il en coûtoit infiniment 
au Roi, & cette partie feule me donnoic plus 
d’embarras qite le refte du fervice. Les vivriers 
ne font proprement que des diftribuieurs , & 
chaque Solcûit peut faire cette befogne comme 
eux ; li l’on accoutumoit l’Officier à faire tous 
les détails d’entretien & de fervice, les troupes 
feroieut beaucoup mieux entretenues ; l’épargne 
feroit immenlè pour le Roi, & l’Officier ne crou^ 
piroit po.nt dans une honteiife & funefte oifiveté. 
Il doit lavoir que tout ce qui a rapport au fer- 
vice eft très-honorable , & que e’eli fbn devoir 
de s’employer à tout ce qu’il peut pour procu'- 
ret le bien du fervice de fou maître. J’entrenri 
dans la fuite dans im plus grand détail fur cette 
partie. 

NEUVIEME Principe. 

I 

( 7 ) C’efl un ufage bien pernicieux que celui 
d’accorder des titres i il met toutes les têtes en 
fermentation occalionne des murmures & des 
dégoûts dans les troupes, & anéantit le progrès 
des connoifiances & des talens. Un Capit^e , à 
qui l’on donne le litre de Colonel , ne remplir 
plus qu’avec dégoût les devoirs de Capitaine, 
qu’il ne fe donne même plus la peine d’appren- 
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dre » & en même temps il n’a pas occafitm d’ap- 
prendre ceux de Colonel ; & cependant^ paruo 
ulàge plùs. funefte encore, établi depuis peu, 
il eil avancé au grade de Brigadier & de Maié*' 
chai de camp , félon fon ancienneté , fans qu’ü 
ait jamais bien &it le fervice d’aucun grade. Que 
peut-on attendre d’un tel Officier/*! La pratique 
feule & le travail forment les hommes, & les rei> 
dent capables du commandenawnt. 

•Dixième Principh. 

(8) Tout édifice militaire doitavmr pour objjCt., 
uniquement l’utilité & la plus grande économie. 
Il faut en retrancher tout ce qui n’eft pas d’une 
nécefïïtc abfolue , afin de pouvoir entretenir ce 
qui efi néceffaire avec une noble, mais ftriâe 
économie i en fuivant même exaélement cette ro- 

f le , Pétât miiitaireefli bien coûteux , & fa dépenfe ' 
ouble,, au moins, en temps de guerre. Si l’on 
fentoit bien la nécellité de fe confirmer à cette ré- 
glé les Princes n’auroientdelrardes que ce qui eft 
nccellàire pour la dignité du Trône du relie , 
pour leur fûreté & le tsaiiuien du bon ordre> 
ils fe coTitenteroient d’avoir un Corps de'trour 
pes de campagne, à portée de leurs réfidcnces, 

2 ui feroient fucceffiveraent relevées par tous les 
’orps de L’armée. Ils apprendroient ainfi -à con/-- 
noître les Officiers & les troupes, ôe verroient 
bientôt, avec làti^ctioa; que l’œil du maître 
fécondé & vivifie tout. Les Corps diftingués & 
àprivileges particuliers , font toujours d’une très- 
grande dépenfe, & ne: peuvent s’entretenir qu’aux 
dépens & en dmrinutlon de l’armée. Us fervent 
nuùus. qjLte les- troupes de campagne , font ordi.- 
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nairement peu difciplinés & mal entretenus, & tou- 
jours trùs-embarrailans dans les armées. Un hom- 
me , parce qu’il eft galonné, chamarré, & qu’il 
a une plus forte paie , ne vaut pas mieux qu’un 
autre pour la guerre, & fouvent il vaut moins. 
Un Corps de 3000 hommes de ces troupes dif- 
tinguées coûtera autant que loooo hommes de 
troupes de campagne, & ne rendra pas les mê- 
mes l'ervices. Ce font les grandes armées, & non 
les Corps 
puiflànce. 

Depuis Louis XIV, Prince qui avoit l’efprit 
grand & élevé , toutes les inftitutions , tous les 
établiflèmens tiennent plus de l’oftentation que 
de l’utilité ; & rarement la raifon de l’économie 
a été confultée. Je ne citerai que deux e.xem- 
ples, l’Ecole militaire & l’Hôtel des Invalides. 
Dans le premier de ces établill’emens, il s’agit d’é- 
îever de trés-pauvres Gentilshommes pour en 
faire des Lieutenans d’infanterie ; l’éducation de- 
vroit toujours être proportionnée à l’état que 
l’homme doit avoir dans la fociété ,* il ne s’agif* 
foit donc que de leur former un cœur honnête, 
un efprit docile & un corps robufte & vigou- 
reux; de leur apprendre à lire, à écrire , l’arith- 
métique, quelque chofe des mathématiques, de 
la géographie, & les langues des nations voifmes 
de la France; au lieu de cela, on a fait un éta- 
bliflbmcnt comme s’il s’agilfoit d’élever des Prin- 
ces. Le fécond eft deftiné à recevoir des pauvres, 
vieux Soldats , pour les laiffer mourir en paix & 
en tranquillité ; il devoir donc être proportionné 
à cet objet. Mais on leur a bâti un des plus beaux 
Palais de l’Europe , pour les y faire vivre comme 
des Moines ; & la dépenfe annuelle de cet éta- 
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bliflemcnt fuffiroit feule pour entretenir plus de 
10000 Invalides, qui, répandus dans les Provirf- 
ces , s’y rendroient encore utiles. Ce n’eft que 
dans les édifices publics , comme les Eglifes , les 
Palais des Rois, les Tribunaux de juftice, les 
Maifons- de- Ville, &e. que l’on doit mettre de 
la grandeur & de la magnificence , qui annoncent 
la puiflànce & la félicité d’un peuple. Dans tout 
le relie , & fur-tout dans ce qui concerne le mi- 
litaire, on ne doit chercher que l’utilité , dirigée 
par l’économie. C’eft un Corps delliné à vivre 
dans la peine & le travail, dans la fobriété & 
dans la privation ; il ne faut donc rien y ad- 
mettre qui puiflê lui infpirer des mœurs” con- 
traires. 

Remarques du Commentateur.’ 

(i)"Rien n’eft plus jufte , plus vrai, mieux penf?, 
que la définition que M. le Comte de Saint-Gcrmam 
nous donne, de l’état militaire ; & quand nous lifons 
cette partie de fes Mémoires & les exccllcns principes 
qui fuivent, nous concevons facilement que M. le 
Comte de Maurepas & M. Turgot , quand ils fe font 
confultés enlcmble fur ce choix important , doivent 
en avoir été féduits : le Roi plus encore qu’eux-mêmes, 
parce que Ton ame l’entraine toujours vers tout ce qui 
ell honnête & vertueux. 

Il étoit en effet bien difficile de penfer qu’un homm* 
qui avoit établi de fi excellens principes , n’en admet- 
troit plus aucun quand il feroit queftion d’opérer. On 
feroit prefque tenté de croire , fi on n’avoit pas la cer- 
titude du contraire , que cet ouvrage n’eft pas le fien. 
Il pofe pour première bafe La ftabilité fi dclirable dans 
les principes , dans les maximes , dans les réglemens , 
& il l’étend même jufqu’aux ufages. 11 dévoue au mé- 
pris , il taxe de légéreté & d’incapacité ceux qui s’en 
écartent. En mettant donc fa conduite en oppofition 
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*vec ces principes , il prononce lui-mcmc fon arrêt , 
puil^e pcrfijnnc n’a plus varie que lui. 

Tout ce qu’il dit liir le Tribunal, ou Conrcil de 
guerre , 1 été dit & penle avant lui ; mais lui feul avoit 
le pouvoir de l’établir, & il ne l’a pas fait. Si tout 
moyen de revenir à cette fage inflitution eft intenlit , 
fi conllamment l’intérêt de quelques individus particu- 
liers prévaut fur le bonheur d’une nation , toutes les 
générations à venir , tant que le monde exiHera , doi- 
vent adrelfer leurs plaintes & leurs reproches à M. le 
Comte de Saint-Germain du bien qu’il pouvoit leur 
faire & qu’il n’a pas fait. 

Il cil de toute vérité que fans religion il n^ a 
point de mœurs , que fans mœurs il n’y a point de 
vertu , & que fans vertu une nation eft fuiblc , languif- 
fante k fans aucune énergie. M. le Comte de Saint- 
Germain a donc eu raifon d’établir qu’un homme vi- 
cieux & fcandaleux doit é*trc révoqué ; mais s’il étoit 
bien pénétré de ce grand principe , comment s’cft-il 
fait<ju’il a conftamment préféré, pour les places les 
plus importantes , celles qui exigeoient le plus cet 
exemple , les hommes les plus avilis dans l’opinion & 
les plus corrompus “l II ne peut pas ici s’exeufer fur 
une autorité impérieufe qui lui a fait la loi , nous fom- 
mes alfurés du contraire par fon propre aveu. Nous 
avons vu fous fon Minillerc un homme élevé en grade , 
Commandant d’une place , afficher la débauche , le 
fcaudale & la crapule , demeurer dans fon emploi , 
malgré toutes les réclamations , parce que cet homme 
étoit protégé & défendu par d’autres hommes puiil'ans , 
auffi corrompus que lui. Quand enfin les plaintes & 
les clameurs ont forcé* de céder , on lui a décerné une 
récompenfe dillinguéc ; & ce même homme a été ré- 
tabli dans un autre commandement fous fon fuccef- 
feur. On a déjà vu que M. le Comte de Saint-Germain 
a été tout auffi peu conféquent dans toutes les autres 
parties de fon adminiftration , où il a également aban- 
donné tous fes principes , fans avoir eu ni la force , 
ni la fermeté d’en dél'endre aucun. 
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(2) Il y a fur l’article des pcnfions nne méthode 
révoltante en France , qu’il n’appartenoit qu’à M. le 
Comte de Saint-Gcrmmn de coniger ; mais il les a 
prodiguées & refulëes fans jullicc ni dicemement. On 
accorde les penlions en raifon de la pofition , & ja- 
mais en celui du befoiu. Cependant ces grâces ne 
devroient être confidérées que comme un fupplément 
de moyens accordés à l’individu, qui n’a pas tous 
ceux qui lui l'ont nécclTaires pour fubüfter convena- 
blement, à fon état. Nous voyons que les plus opu- 
lens obtiennent les pcnfions les plus conlidérables , 
tandis que les pauvres manquent de celles néceilàirea 
à leur fubliftance. "Voilà pourquoi il y a en France 
tant de mendians diftingués par leurs vertus , par leurs 
fcrvices, à qui la patrie doit , mais qu’elle ne peut ré- 
compenfer dignement, parce que les puiffans & les 
riches abforbent les tréfors, qui ne devroient être cm- 
pbyés qu’au foulagement des nécelTiteuic & des pau- 
vres. Il en réfulte un épuifement inévitable des Fi- 
nances du Roi. Ce feul objet abforbe un fond de 
plus de trente millions , & il ne fe montoit pas à 
trois millions dans le temps où la vertu ‘étoit encore 
en quelque recommandation parmi nous, & quand 
l’argent u’étoit pas le premier bien de convention; 
& ce temps n’cit pus fi éloigné qu’on le penfc , car 
nous ne prétendons reporter nos Leéleurs qu.’a une 
époque de trente ans. On réglé les penfions & les fe- 
cours d’argent fur les grades. Cela eft injufte. Tel 
Maréchal de France, tel Lieutenant-général , tel Ma- 
réchal de camp, ou tel autre homme des clafles in- 
férieures , iUultré jiar fa nuilfance ou par fes ferriccs , 
à qui ou donne la penüon réglée a la dignité , à fon 
grade , languit dans une mifere relative à l’exiftence 
qu’il a , tandis qu’un autre n’a pas befoin de ce fe- 
cours, & que c’ell du fuperilus pour lui. 

Il dl de toute juftice de récompenfer, les ims avec 
des honneurs , des dignités , des de'corations , les au- 
tres avec de l’argent ; mais jamais il ne faut admettre 
une régie uniforme & géitérale. Alors cette dépenfe 
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diminuera des deux tiers, en meme temps que le Soû-= 
verain jouira de la douce confolation de fecourir ceux 
qui feront réellement dans le befoin. 11 ne fera donc 
plus accablé des importunités, ni des cris douloureux 
de tant d’êtres infortunés qui languillênt aujourd’hui 
dans la plus liumiliantc miferc. 

Il cxillc parmi nous un uf.ige encore plus dange- 
reux par fes conféqucnccs ; ce font les doubles , les 
triples, & même les quadruples emplois; les grâces 
de tous les genres , accumulées fur les memes têtes , 
en gouvernemens , en penlions , en gratiheations an- 
nuelles, en appointemens , &c. Nous avons des (lou- 
verneurs de Provinces , des Gouverneurs de places, 
qui n’y vont jamais ; des Licutenans-généraux , des 
Licutenans de Roi de Provinces , qui n’ont aucune 
fonétion. On fuppléc aux uns & aux autres par des 
Commandans qu’on paie fort cher , qui n’y font 
qu’une courte appention. Ils font remplacés par des 
Commandans en fécond , & quelques-uns par des 
Commandans en troificmc. En outre , dans beaucoup 
de Provinces on emploie & on paie des ( »lliciers-gê- 
néraux particuliers , fans autre utilité que leur conve- 
nance; car on a grande attention de les placer à portée 
de leurs terres , pour qu’ils puiü'ent y tixer leur réli- 
dcnce. Souvent même ils n’ont aucune relation avec 
les troupes. Alfemble-t-on enfuite une armée, on y 
entalTc les Généraux fans proportion & fans choix. 
Quoiqu’alors il ne relie prefque plus de troupes dans 
les garnifons , cependant on y envoie encore des Of- 
ficiers-généraux en fi grande foule , que chacun a h 
peine deux Bataillons ou quatre Efeadrons à infpcéter. 
On a grand foin de les choilir parmi tout ce qu’il y a de 
plus médiocre , afin de mieux profiituer leur grade. 
On la rend la rifêe des troupes , l’ol>jet de leurs plai- 
fanteries , & on gafpille ainfi de la maniéré la plus ré- 
voltante & la plus criminelle , l’argent & les tréfors de 
l’Etat , dans un temps où il cft accablé de tant de dé- 
penfes indifpcnfablcs , & qu’on pouvoit lui épargner 
une partie de celles dont nous venons de parler , en 

chargeant 
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cliargcant les Commandans des Provinces , ou les 
Otiieiers-généraux qui y font ddja employés , & payés 
de CCS foins peu intérelfans , & qu’ils rempUroient bien 
hiieux par la relation qu’ils ont néceüairement avec les 
troupes de leur commandement. 

Si de fcmblables fonctions il devoit naître quelqüe 
bon effet , pour l’inftrudion de ces OlKciers-généraux, 
on auroit tort de réclamer contre ; malheureufement 
il n’en réfulte pour eux qu’un plus grand avililfemcnt. 
Mais pour fe conduire d’après des principes juftes & 
fages , d’après une méthode & une réglé que la raifon 
indique , il faut en avoir une quelconque , & il nous 
fcmblc que ce n’eft pas par-là que nous brillons^ Comme 
notre objet eft d’etre jiille , que nous ne voulons ni 
blâmer mal-à-propos , ni louer baüèmcnt , nous ne 
pouvons nous crapéeher de faire remarquer ici qu’oit 
devoit à M. le Comte de Saint-Germain d’avoir éteint 
& détruit une partie de ces abus , qui depuis fe font 
reproduits & multipliés à l’intini , même d’une maniéré 
plus affligeante que par le palfé. 

On reprochoit à M. le Duc de Choifeul d’être un 
bourreau d’arg.nt ; c’éloit de cette maniéré dont on 
s’exprimoit , quand , fi injultcment , on réclamoit 
contre fon adminillration. Il clf certain que ce Mi- 
nillrc , qui avoit l’ame noble , gértéreufe & élevée ^ qui 
favoit faire agir & penfer fon maître en grand Roi , 
récompenfoit avec éclat < & avoit l’air de prodiguer & 
de répandre l’or avec profufion ; mais il y averit urlà 
telle jufticc , & un fi fcrupuleux examen dans cette 
diflribution , que , comme elle ne portoit que fur dés 
hommes de mérite , quoiqu’avec magnilicence , c’é- 
toit plutôt une économie qu’une prodigalité, èc Cch 
cft fi vrai , que fous fon Minillerc le département do 
la guerre coütoit quatre à cinq millions de moins quo 
fous celui de fes fuccelfcurs. Nous en appelions au 
témoignage de Mrsi Necker & Melin , qui ont ce ta- 
bleau de comparaifon fous leurs "yeux. Cependant te 
Roi avoit alors une armée qu’on a détruite depuis^ t’t 
elle étoit aulii réelle en nombre, en force , qu’eri di*- 
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cipline. On y voyoit régner, parmi tous les individus 
qui la compofoient, une ardeur, un zde& une ému- 
lation qui lont totalement éteints , depuis que les grâ- 
ces , les a\ ancemens & les récompenfes ont été mis 
à l’enchere , que les femmes & les hiles proliituées ont 
acquis le droit de les vendre au plus oSiant & dernier 
enchérifléur, ou qu’ils font devenus le prix de l’in- 
trigue , de la balibllc , de l’adulation , de la corruption 
& de la lâcheté. 

(3) Rien n’cft plus pernicieux , ni plus ruineux 
pour le tréfor , que l’ufagc des retraites. M. le Comte 
tic Saint-Germain , en voulant y mettre un frein , y 
a introduit un abus de plus ; il a ouvert la porte à toutes 
les tromperies. Il n’y avoit qu’un leul moyen de rem- 
plir l’objet qu’il avoit en vue; c’étoit d’établir un tarif 
& de proportionner les récompenfes au nonrbre d’an- 
nées deferviccs, de n’y admettre jamais aucune excep- 
tion; de régler enlin invariablement que toutOlHeier 
qui a fervi le Roi pendant trente ans, n’ayant rendu 
à H', patrie que ce qu’il lui devoit , cil futlifamment ré- 
compenfé par les appointemens & les décorations 
qu’il en a reçus , qu’il n’a donc plus rien à prétendre , 
s’il fc retire fans autre motif que fon ancienneté & fa 
lailitude. Mais , fi, par un zele louable, il perfevere 
pendant quarante années , il doit jouir de la moitié 
de fes appointemens : à quarante-cinq ans des deux 
tiers , à cinquante années de la totalité ; & s’il perfé- 
veroit jufqu’à foixante ans , il fera juüc de lui accor- 
der des appointemens doubles, à moins qu’il n’cùt 
reçu des bleilurcs qui rellropialfcnt, ou qu’il fût atta- 
qué d’inhrmités allez conüdérables & bien légalement 
conhatées , pour le mettre dans l’abfolue inipoliibilité 
de continuer fes fervices ; alors quelque peu d’ancien- 
neté i]u’il eût , il eloit lui être accordé la récompenfe 
attribuée aux quarante années de fervices. Et li déjà 
il étoit parvenu à cette époque , celle de quarante-cinq, 
iC ainli de fuite en remontant. 

Il a réfulté du contraire un arbitraire qui a multiplié 
les retraites d’une manière ruineufe ; on en a accordé 
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en grand nombre d’infiniment plus confidérables que 
le Réglement n’auturife, toujours fans difeernement, 

& à des fil] ets protégés qui n’y avoient aucim droit, 
pendant qu’on les relufoit à ceux qui les avoient mé- . 
ritées par les plus utiles ferviccs ; ce qui détruit toute 
éraulation. 11 cil prouvé que le Roi folde aujourd’hui 
deux armées , & cependant il n’en a point. Quel dé- 
fordre , quelles atUigeantes vérités ! 

En même temps qu’il ell très-inftant de mettre un 
frein à ce pillage indécent , il ell de la juftice & de 
l’humanité de Sa Majéfié , de pourvoir au fort des 
Oiiiciers parvenus par les grades , & de faire une ex- 
.Ception en leur faveur. Ce font de très-braves gens , 
ordinairement épuifés par de "randes fatigues & de 
longues miféres , qui n’ont ni îcu , ni lieu , ni aucune 
reüüiirce , qu’on n’a élevés à l’état d’Otheier qu’en 
ralion de leurs ferv'ices & de leur mérite , & qui ne 
fe retirent que quand ils fout dans l’inqwllibilité la plus 
abfolue de l'crvir. La patrie leur doit donc- plus de fc- 
cours & plus de moyens , puifqu’ils n’en ont pas par 
eux-mêmes. Ces êtres privilégiés , refpeétables & ref- 
peétés par toute ame fenftblc , doivent, dans tous les 
cas , jouir de la totalité de leurs appointemens chez 
eux , & obtenir la moitié en fus , quand ils ont eu le 
malheur d’être ellropiés , ou d’avoir perdu un bras ou 
une jambe. Il faut que par leur exemple on montre au 
fimplc Ibldat ce qu’il a à efpérer de fa bonne conduite 
fe de fes ferviccs. 

(^ 4 ) Nous adoptons Volontiers le principe de M, 
le Comte de Saint-Germain pour le Soldat ; il ell fa 
gc , il cil jutle, il peut produire le meilleur eftet, 
lorfquc les opinions s’y l'cront pliées. Mais fi ce Mi- 
xiillre pouvoir rcflbrtir du tombeau, nous lui deman- 
derions par quel prellige on a pu parvenir , non-feU» 
lement à l’empêcher de promulguer cette loi firge , 
mais à faire le contraire en proferivant la haute paie 
des appointés & celles attribuées aux Soldats de huit ^ 
feize & vingt-quatre amiécs de ferviccs. Comment 
potiiToit-il fe jullificr de cette incor.féquence qui lui 
^ .Na' 
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a fait commettre une injuftice fi criante , qui a ré- 
volté à un tel point, qu’aucun de ceux qui avoient 
précédemment joiû de ce bienfait , ii’a voulu fe ren- 
gager Ils fefont plaints avec raifon de cette violation 
de la foi des traités, Perfuadés que déformais on ne 
pour oit plus compter fur aucune fiabilité , ils ont pré- 
féré l’abandon du fervice. Auiiiil ne relie prefque plus 
de vieux Soldats dans les Corps. L’abus des retraites 
s’ell multiplié parmi eux autant que parmi les Officiers. 
11 auroit été d’autant plus fage de les borner à l’Hotel 
des Invalides & aux Compagnies détachées, qu’un 
homme qui a fervi ao ou 40 ans n’eft plus propre 
au travail , que ni ia demie loldc , ni mémo fa folde 
entière lui aüurint une fubiillance , & que c’ctl peu- 
pler les Provinces d’une loiilc de mendians militaires, 
qui y portent le découragement & le dégoût du fer- 
vice. Les 36 établiüemens , projettés par M. de Saint. 
Germain , préparoient Cette rdlburcc. Pour fubvenir 
à cette tlépenfe, on auroit pu, fans injuitice , exiger 
du Clergé les fccours néceiiaircs par une taxe modi- 
que fur toutes les Abbayes , tant régulières que celles 
en commande , dont on pouvoit groUir les revenus 
de l’i-iôtel des Invalides. La taxation des oblats , qui 
en forme une partie , cil fi ancienne , qu’on pouvoit 
la quadrupler fans qu’on pût jullcnient réclamer con- 
tre , parce qu’il cil prouvé ejuc depuis qu’elle ell éta- 
blie , la valeur numéraire a augmenté , & quatre fols 
de notre monnoic .actuelle équivalent à peine a un fol 
de ce temps-là. 

C5) Cet Ouvrage élémentaire exfile & cil répandu 
dans nos ordonnances ; mais à quoi fervira-t-il s’il 
n’y a aucun moyen d’allreindre indillinétement tous 
les Otlicicrs à leurs devoirs ‘J Le palfé , & plus encore, 
le préfent, prouvent, d’une maniéré remarquable, qu’on 
confond cnfcmble celui qui fert bien & celui qui fert 
mal. L’un n’ell pas récompenfé , éc l’autre n’ell pas 
puni. Tout dépend du plus ou moins de faveur , do 
l’aélivité , ou de la tiédeur des proteétcurs. L’homme 
vertueux & courageux ell donc privé des grâces, parce 
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qii’il ne fait fc plier à aucune baireffe. Il vaudroit pres- 
que mieux ne point faire de loix , puifqu'elles font 
toujours fans, effet. Le fort des fubaltemés n’en eft 
pas mieux afluré. Nous fixvons, par des exemples-, 
que des Chefs accrédités & puillans s’élèvent contre 
les ordonnances , & n’oppriment leurs, fubordonnes 
qu’avec plus d’audace. Nous en connoiflbns entr’au- 
tres un qui , depuis peu , en a fait le plus criminel 
elfai. Il avoit LÎ’avance calculé la force de celui qui 
pouvoir arrêter fes injuilices, & il n’en eft devenu 
que plus hardi <\ infultcr à fon autorité. Nous rie cef- 
Icrons de le répéter, les loix ne feront jamais rcfpcc- 
tées tant que ce fera un foui hommè qui veillera à 
leur confervation , fur-tout ü cet homme n’éft pas le 
Souverain lui-même. 

( 6 ) M. le (êomtc de Saint-Germain a raifon de s’é- 
lever vivement contre l’oifiveté à laquelle eft con- 
damné l’état militaire, & la comxption qui en eft la 
fuite ; M. le Maréciial de Broglic avoit employé avec 
llicccsla méthode qu’il propofe ; il avoit en confêqucncc 
fait en 1760 & 1761, un réglement très-fage pour 
l’adminiUration des fourrages de fon atméc, il en a 
retiré les plus grands, avantages ; mais comme il blcf- 
foit une foule d’intérêts , comme il privoit beaucoup 
de gens des moyens d’élever leur fortune fur la ruine 
du Roi & des troupes , on s’eft hâté de revenir h la 
régie, bien plus dangereufe que les entreprifes, par 
l’incertitude de la dépeiife, fur-tout dans un paysoCl 
jainîûs les grands voleurs ne Ibnt punis. 

Quant aux autres befoins des troupes , nems favons 
que ce que dcliroit fis ce point M. le Comte de Saint- 
(Tt-miain, a été établi dans les armées de rEmperenr. 
C’dt même par cette fage économie, furveillce , non 
par un homme fufccplible d’étre corrompu , mais par 
l’Empereur lui-meme , & par un Confeil de guerre , 
qu’il eft parvenu â avoir une armée beaucoup plus con- 
lidérablc que ne comportent fes moyens. JNlais en 
France , où les troupes font très-difpcrfées dans tou- 
tes les parties du Royaume, où elles change-nt de 
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qir.irticrs, de gnmifons fans ceffe, cette mc^thode lîprou-* 
veroit, peut-être, plus d’inconvéïiieiis , quoiqu’il fc- 
roit poliiblc de trouver des moyens d’y parer. On 
pourroit aufli charger rarinéc de l’entretien des che- 
mins ; on foulageroit le laboureur , &. on procurcroit 
une grande aifance au foldat, en même temps qu’on 
lui fortificroit le corps par le travail. 

( 7 ) grandes vérités nous lifons dans le peu 

de lignes que contient ce neuvième principe ! Que 
d’abus M. le Comte de Saint-Germain auroit détruit , 
.s’il s’y étoit adreint avec fermeté ! Mais telle étoit la 
foiblelfe de fon caraéterc , qu’avant même d’avoir pro- 
mulgué la loi fondée fur ce principe, il l’avoit déjà 
violée. Nous avons démontré tous les malheurs dans 
Icfquels cette inobfervation nous a entraînés , le ca- 
lîos & la folle multiplication des titres , fans fcrvicc , 
fans fonétions , fans moyens d’inllruélion , & nous ne 
pourrions que répéter les mêmes plaintes & les mê- 
mes réclamations. 

(8} Le dixième & dernier principe n’dl pas moins 
julte , ni moins intérelfant que les autres. 11 faudroit 
l’imprimer, l’athcher par-tout, le faire lire (luis celTe 
au Roi, à tous les Princes, à tous les individus , en 
faire leur leçon de tous les jours , pour qu'ils fc pé- 
nétrafl'ent li fortement des fublimcs vérités qu’il con- 
tient, qu’aucune intrigue , aucun intérêt ne pût les dé- 
tourner du foin de les mettre en pratique. C’eft fur ce 
point où M. le Comte de Saint-Germain n’auroit ja- 
mais dû fe relâcher, s’il avoit eu férieufement envie 
de faire à la France le bien qu’il pouvoit. C’eft à cet 
objet qu’il falloit immoler tous leS autres intérêts , pour 
conferver celui de fa gloire ; c’eft pour avoir foibli à 
ce premier pas , qu’il a été forcé enfuite de céder lur- 
tout, & qu’il a été entraîné dans l’abîme des erreurs 
& des inconfêquences. 
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Du Conjèil de Guerre ^ de fa ccmpofîtion & de 
fes foncHons. 

I. 

( 9 )XJn Prcfident, qui doit être un militaire 
confommé , ell le chef & l’ame du Tribunal. 
II propofe tout ce qu’il croit utile au bien- du 
fervice ; mais il ne peut rien faire ni ordonner 
feul de fa propre autorité ; tout doit être réglé 
& décidé dans ce Conlèil, à la pluralité des voix 
où il n’en a qu’une , comme les autres Membres , 
hors les cas où les voix feroient partagées ; alors 
feulement il en auroit deux, pour pouvoir for- 
mer une réfoldtion. Il doit figner tout ce c|ui 
émane du Tribunal , & féparément au-deflus 
des autres qui lignent avec lui. 11 travaille avec 
le Roi ; en l’abfence du Préfident , le plus an- 
cien militaire du Tribunal doit préfidcr fansdif- 
Hculté ; mais il ne figne les aéies que fur la même 
ligne que les autres Membres. 

II. 

Un Vice-Préfident , qui doit toujours être un 
homme de loi. Il feroit même bon qu’il eût exercé 
une Intendance dans une Province militaire. 11 
a la dîreélion de tout ce qui a rapport à l’Etat 
civil, celle de la Chancellerie, du Tribunal, 
des archives, & des différens bureaux dont nous 
allons parler ; il ligne avec le Préfident , mais 
au-dcll'ous , tout ce qui doit être préfenté & 
Ibumis à la décifion du Roi , & tout ce qui émane 
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du Confdl pour les parties feulement dont il a 
la direction. 

III. 

Un premier departement , qui a la dircCiion 
de rinlânterie, des Milices & des Invalides. Ce 
departement doit avoir pour chef un üllicier 
liipcricur auquel on donne , pour le détail , un 
honime intelligent en fous-ordre ; par exemple , 
un Commillàire des guerres ou un chef des bu- 
reaux actuels. 

IV. 

Un fécond département , qui ait la direétion 
de Ja Cavalerie , des troupes légères & de l’E- 
cole militaire. Il doit avoir , de même que le 
premier département , un Officier fupérienr pour 
chef, & un homme en fous-ordre pour le detail. 

V. 

Un troifieme département , qui ait la direftion 
de l’artillerie , des arfenaux, fonderies , fabriques 
d’armes de toute efpece & bouches à feu , des 
falpêtricres , fabriques à poudre , &c. 11 doit avoir 
pour chef un Officier fupérieur d’Artillerie , à 
qui l’on donne de même un ou deux hommes in- 
telligeus pour le détail, 

VI. 

L^n quatrième département , qui ait la direc- 
tion du Génie, des Fortifications, & générale- 
ment de tout ce qui y a rapport. U doit avoir 
pour chef un Officier lupérieur du Génie, au- 
quel il faut , comme pour les autres départemens , 
les füus-ordrcs necefiaires. 
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VII. 

Un bureau des finances , qui doit avoir iwur 
clicf un bon financier avec les aides néccüaires. 
Ce bureau doit drefi’er les tableaux des paye- 
mens , former tous les comptes , tenir des re- 
gifires exacts des recettes & depenfes, retirer 
les quittances , enfin gérer tout ce qui concerne 
les finances. Il y aura une caille ù trois ferrures, 
à diilérente clef chacune , dont le Vice-Prélident, 
le chef du premier département & le chef de ce 
bureau auront chacun une clef. Cette caille ne 
doit s’ouvrir qu’en préfence de tous les trois. 

• Elle eft dellinée ù recevoir les fommes d’argent , 
à conlérver les regillres des comptes & les quit- 
tances des parties prenantes. Les trois membres 
chargés du foin de cette cailTe , & qui en ont les 
ciels , doivent ligner les regillres & les décomptes 
ù chaque travail qu’ils feront. A la fin de chaque 
année, le Tribunal demande des CommilTàires 
au Roi pour examiner fa gellion , l’état des 
finances, &: pour avoir, d’après cet examen, 
une décharge générale que l’on conferve fiiigneu- 
femeiît. Cette opération ell limplc aifee. M. 
le Contrôleur- général des finances fournit un 
état des fommes qu’il a données fur les ordon- 
nances du Confeil de guerre ; ce dernier en 
montre l’emploi par les ordonnances du Roi & 
les quittances de ceux qui ont reçu. 

VIII. 

Un bureau pour les hôpitaux & pour toutes 
les fournitures à faire aux troupes , de quelque 
nature qu'elles puiflènt être. Il* doit de même 
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avoir un Chef bien intelligent avec les aides né- 
celfaires. 

I X. 

Enlin un Bureau pour les affaires de juftice , 
procès, Confeil de guerre, ikc. 11 doit y avoir 
pour Chef un habile Avocat. La vie des hom- 
mes ell li précieufc; il eft fi trille & fi doulou- 
reux de la leur ôter, que l’on ne peut prendre 
allez de précautions pour pouvoir la leur con- 
fervcr autant qu’il cil poflible. Les loix militai- 
res font trop févcres ; il n’y a pas vine jufte pro- 
portion entre les délits & les peines. Ne feroit- 
il pas digne de la clémence du Roi , d’ordonner 

Î juc tous les Confeils de guerre, qui portent 
entence de mort, fulfent envoyés , avant qu’on 
procédé à l’exécution , au Tribunal de la guerre , 
qui les feroit revoir & examiner par le llureau 
de juftice, pour, après avoir vu Ibn fentiment, 
le porter ù la décilion du Roi. On fauveroit par-là 
la vie à bien de malheureux , qui fouvent péril'- 
lent bien légèrement. Ce Bureau pourroit auHi 
travailler à adoucir les ordonnances qui , étant 
moins rigoureufes , en feroient mieux obfervées. 
Tout le monde répugne à faire périr un homme ; 
cette répugnance fait fermer les yeux fur quan- 
tité de fautes que l’on feroit punir , s’il n’étoit 
pas qucllion de peines capitales. 

La Chancellerie du Tribunal, qui ell fous la 
direétion du Vice-Prclident, doit être compofée 
de plulieurs bons Secrétaires principaux & de 
plulieurs Ecrivains , pour tous les départeinens 
& toutes les parties militaires; c’ell dans cette 
Chancellerie que doit s’écrire & expédier tout 
ce qui émane du Tribunal. 
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Du Confia du Tribunal. 

Le Confeil doit être compofé du Préfident, 
du Vice-Prélideiit , d’un nombre déterminé d’Of- 
ficiers-généraux , & des Chefs des trois premiers 
Départemens. Le Chefdu quatrième Département 
peut en être difpenfé , n’ayant que peu de rela- 
tion avec les affaires militaires , & beaucoup d’oc- 
cupations dans fon propre Département; mais 
quand il fera fon travail , alors il y prendra féance, 
& aura la voix comme les autres. 

C^eft au Prélident à régler les temps & les 
jours où le Confeil doit s’aflêmbler, & auquel 
les difl'érens Départemens & Bureaux doivent 
faire leur travail ; il peut même les convoquer 
toutes les fois qu’il le jugera nécelTaire. Quand 
il eft allcmblé , le Prélident ouvre publiquement 
les paquets <k les lettres adreffes au Tribunal, 
les lit , s’il le veut , & les remet enfuite aux Chefs 
des dilfércns Départemens, que les affaires qui 
y font contenues concernent , pour en faire leur 
rapport ù leur premier travail. Alin de faciliter 
cette befogne , toutes les lettres adreffées au l'ri- 
bunal doivent être en forme de Mémoire, & fans 
complimens , avec l’attention de mettre au haut 
de ces Mémoires , à la première page , & d’a- 
bord à gauche. Cavalerie ou Infanterie, 
Artillerie ouGenie, &c. félon que le Mé- 
moire eft, de l’un ou de l’autre Corps, & vis- 
à-vis, à droite, le nom du Régiment ou du 
Corps. 

On voit ainfi , du premier coup-d’œil , à quel 
Département les différens Mémoires doivent être 
remis; l’adrelfc doit être fimpleraent : Au Con- 
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SCIE DE GUERRE. Quand les Départemens ont 
reçu les Mémoires, ils font l’extrait de chacun 
dans un cahier à demi-marge. Le jour de leur 
travail , ils font au Confeil le rapport de leurs 
extraits , & difent leur fentiment fur les objets 
qui y font contenus. Le Confeil décide à la plu- 
ralité Jdes voix, & les Chefs des Départemens 
écrivefit ces décifions il l’autre marge , vis-à-vis 
les extraits, ôc ils les] fignent. Qu.tnd les cahiers 
font remplis , on les dépofe dans les archives , 
atin que d uis les mêmes cas nn puifl’e donner 
les mêmes .;^ci!ions. Sur ces décifions les or- 
dres s’expéd.eiit à la Chancellerie en forme d’or- 
dre i!k fans compliiu! nt, fontfignés duPrélident, 
du Chef du Dépur. ’ûv?nt , & paraphés par l’hom- 
me en fous -ordre i Département, & enlin 
expédiés à leur dclL. ation fous le fceau du 
Tribunal ; ainli de même pour chaque Départe- 
ment. 

Le Vice-Préfident porte au Confeil le travail 
des Bureaux, comme il a déjà été dit. 

Quant aux attaires qui doivent être portées à 
la décilion du Roi , ( & tout y doit être porté & 
fournis ) le Prélident , après l’avis du Confeil , 
en fait faire des extraits fuccints , écrits à demi- 
marge; & , au-dellbus de chaque extrait, il met 
le fentiment du Confeil , & figne cette feuille avec 
le -Vice-Prélident. Il préfentc en même temps 
au Roi toutes les pièces qui concernent cette af- 
faire, afin qu’il puilfe les lire, s’il le juge a pro- 
pos; il écrit enfuite à l’autre marge, & vis-à-vis 
chaque extrait, les dédiions & les ordres du Roi , 
& il prie Sa Majcfté de vouloir bien appofer 
là iignature au-delfous de fes ordres. Ces piè- 
ces, qui font la réglé fupiême de tout & lafù- 
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reté du Confeil , doivent être foigneufèment con- 
l'ervées diuis les archives. 

De la Jbldt de F état militaire. 

Tout doit être fimplifié autant qu’il eft poflî- 
ble ; cette réglé èft encore plus néceffaire fur 
l’objet de la linance que fur tout autre : elle fe 
fond en palfant par plufieurs niains , & fe ré- 
duit enfin à peu de cliofe. Le Bureau des Fi- 
nances , fur l’état qu'il a de toutes les parties qui 
rcij’oivent , forme fon tableau de paiement. D’a^ 
bord , il fait un total de toutes les retenues or- 
données par le Roi, qui fe prélèvent à fon pro- 
fit , fur le fond entier, dcltiné à l’entretien de 
l’état militaire , & qui peut refter fous la main 
du Contrôleur-général, d’après l’état que lui en 
fournit le Tribunal de la guerre. De cette fiiçoi* 
tout le monde reçoit net les ajipointetnens que 
le Roi lui a accordés. Le Confeil de guerre de- 
mande enfuitc à M. le Contrôleur - général les 
afiîgnations nécelîaires fur les Tréforiers ftt Re- 
ceveurs des Provinces pour les fommes dont il 
a befoin pour faire ces paiemens. Après avoir 
reçu ces allignations , il envoie fes ordonnances 
de paiement à ceux qui doivent recevoir, lef- 
quels, fur les paiemens qui leur font faits, don- 
nent deux quittances pour ne fervir que d’une. 
L’une de ces quittances eft envoyée à M. le 
Contrùlcur-génc nil, & l’autre au Conleil de guerre, 
qui la fait dépofer dans la cailfe du Bureau des 
Finances. En temps de guerre , le Confeil peut 
envoyer à l’armée un fimple caiftier pour diftri- 
buer , fur ces ordonnances , celles du Général 
de l’armée, ôt recevoir les doubles quittances. 
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pour les renvoyer à leur dcftination, comme il 
ell dit ci-deffus. Cette méthode ümple abrége- 
roit bien des formalités coûteul'es au Roi, ren- 
droit les Tréforiers militaires peu nccell'aires. 

Remarques du Commentateur. 

C9)On a vu par les deux projets d’ordonnance qu’a- 
voitfait drefier M. le Comte de Saint-Germain, qu’on 
étoit parvenu à reélitier fes idées fur la compolition du 
Confeilde guerre, qui ne pouvoit exiller dans la forme 
qu’il propofe ici. En comparant l’un avec l’autre , nous 
nous flattons que nos lecteurs ne feront pas en contra- 
diction avec nous , & qu’ils donneront au dernier de 
ces projets la préférence fur celui-ci. Nous penfons 
en conféquencc que nous pouvons nous difpenfer de 
rapporter un mémoire très - détaillé , tres-difeuté & 
parfaitement raifoiuié , qui nous a été confié qui 
avoit été dreffé par un Officier - général , aujourd’hui 
employé à l’armée de Normandie , dont les lumières , 
les talens & le mérite font allez conflatés , pour que 
nous n’ayons pas à craindre de nous égarer , en lui 
donnant toute confiance; il prouvoit fur -tout l’im- 
poflibilité évidente d’admettre ce que M. le Comte de 
Saint-Germain avoit projetté relativement à l’adminif- 
tration des finances du département de la guerre ; ce- 
pendant, aéluellement que M.Necker a tout changé 
dans cette partie , avec cette liigcife qui caraCtérife 
toutes fes démarches , la méthode de M. le Comte de 
Saint-Germain n’éprouveroit peut-être plus les mêmes 
obllaclcs , & produiroit une économie plus grande & 
plus sûre , puikiue, par-lii, tout ce qui réfultcroit en bé- 
néfice du non-complet , du mouvement des troupes , 
quand elles marchent par étape , retourneroit néceffai- 
rement au profit du tréfor roj al. Cette obfervation mé- 
rite quelque attention , & fur-tout un examen fêvcrc de 
la part du Directeur des finances. 
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De la compojîtion des troupes & premièrement des 
Milices. 

(10) tjA confommation étonnante d’hommes 
que font les armées Françoilcs a fait imaginer 
l’établiflément des Milices. C’eft former & en- 
tretenir une double armée , fans pouvoir en tirer 
des avantages proportionnés à la dépenfe. Ce fe- 
roit même augmenter cette confommation d’hom- 
mes & porter un coup mortel à la population, 
que d’envoyer des Milices en Corps aux armées 
pour réparer leurs pertes. Un Bataillon ou un 
Régiment de Milice rendra fort peu de fer vice, 
& il en périra dans une campagne un tiers , ou, 
peut-être, une moitié î & il en arrivera de même 
chaque campagne. 11 feroit trop long d’en c.Npli- 
quer les raifons ; l’expérience d’ailleurs l’a allez 
prouvé. Si donc on ne peut pas les faire fervir 
fans un grand préjudice pour l’Etat , & fi l’on 
ne peut en retirer une véritable utilité , pourquoi 
en faire la dépenfe 1 Les iVlilices ne devroient 
être autre choie que des clalfes de 500 hom- 
mes, pour autant de Régimens d’infanterie qu’il 
y a. Elles n’ont befoin ni d’Üfficiers , ni de bas- 
Ofliciers. On commanderoit , quand il en feroit 
temps , des Officiers fupérieurs des Régimens voi- 
fins, pour, avec les Intendans ou leurs Subdé- 
légués , palier ces differentes dallés en revue , 
donner les congés , & faire les remplacemens. De 
cette façon , les Milices exilieroient fans être à 
charge au Roi & aux Provinces. S’il furvient 
une guerre conlidérable ou dangereufe qui exige 
une augmentation de forces , on peut d’abord for- 
•mer au fort une Compagnie de cent hommes dans 
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cliaquc dalle, leur donner alors des Officiers, 
fw. les mettre en garnilbii pour les exercer : ü les 
ainiccs laifoient des pertes que l’on ne pût ré- 
parer que par le moyen de Milices , on pour- 
Toit prendre alors, proportionnement, fur ceS 
diHcrentcs Compagnies , le nombre d’hommes né- 
ceUâircs pour les incorporer dans lesRégimens, 
6c tout de fuite recompléter ces Conqiagnies par 
d’autres Miliciens. L’Artillerie &; la Cavalerie 
pourroient également, dans des cas de nécelfité, 
tirer de ces Compagnies les hommes qui leur fc- 
roient propres. Ces Compagnies feroient ainli une 
pépinière d’hommes déjà à moitié formes; mais, 
avant d’employer des moyens deltruétifs ôc oné- 
reux au Roi & au peuple , il convient d’exami- 
ner d’où vient cette grande conibmmation d’hom- 
mes que font les armées, pour pouvoir y re- 
médier. 

(il) Il y a pîufieurs caufes qui l’occafionncnt i 
& Ton ^x;ut affiirer que toutes prennent leur 
fource dans l’indifcipline des troupes , qui a la 
fienne dans la mauvaife conuxifition des Officiers. 
Il feroit impoffible d’exprimer tous les maux qui 
en réfultcnt. Si les Officiers , plus attentifs à 
leurs devoirs ^ s’occupoient fans cefle du foin de 
leurs troupes , veilloient toujours fur elles , les 
occupoient à des travaux utiles , à la propreté , 
à rembellilfement de leur camp , à des jeux même 
pour les amufer , qui les rendroient en même 
temps fouples & vigoureux ; & s’ils avoient foin 
de les tenir toujours raffemblés ^ & de les faire 
Vivre avec ordre , les troupes ne périroient pas 
comme elles font ; mais l’Officier cherche à fe 
divertir, ne r elle jamais à fa troupe ; & le Soldat 
qui n’eft plus furveillé , fe libertine , court à la 

maraude , 
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hûaniude, commet mille excùs, épuife fes forces 
& périt. Ceux qui font plus vigoureux , après 
s’être accoutumés à un efprit de libertinage , dé* 
fertent. La défertion dl prodigieufe dans les ar- 
mées de France ; d’oi'l vient cela D’abord de la 
Icgéreté d’e'prit, enfuite du libertinage, & enliii 
de ce que le payfan François ii'a rien que fon 
corps. Tout homme qui n’a ni mailbn ni pro- 
priété , n’a point de patrie. Le fentiment momen- 
tané du mal-ctre & l’efpérance du mieux , de- 
viennent fes fculs guides. Peut-être remédieroit- 
on en partie à ce mal , ii les propriétaires des 
terres entendoieut mieux leurs intérêts , ou li , 
confultant plutôt l’intérêt de l’Etat que le leur 
propre , au lieu de tenir des fermiers , ils divi- 
foient leurs propriétés en rentes fojicieres ou au- 
trement fur autant de familles qu’elles en pour- 
roient entretenir dans l’aifance ; & il y auroit 
plus de monde employé ^ plus de payfans aifés ; 
toutes les terres feroient beaucoup mieux culti- 
vées ; l’Etat y gagneroit ; & il paroît aulfi que les 
propriétaires auroient des revenus plus alfurés. 11 
eft certain qu’un Soldat, qui a quelque bien chei 
lui , ne défertera pas. 

Remarques du Commentateur. 

f ro )Ce paragraphe eft rempli de tant de railians fo- 
lidcs , qii’on ne peut plus être étonné de ce que dès 
fon début , dans le Miniftcrc , M. le Cuinte de Saint- 
Gtmiain s’eft prdTé de fupprimer les Ré'gtmeus de 
Grenadiers ROya,’.x & les llégimens Pro\nnciaux , qlii 
dcfoloient les Provinces , & qui , in .'cpendamment 
des dcpciafcs qu’ils leur occafionnoicnt , coûtoient au 
tréfor plus d’uri million par an , fiins remplir aucun 
objet. Mais parla manière dont il s’eft conduit dans 
cette occafion , il a laifle le moyen à fon fuccelTeur de 
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rétablir ces corps. , quoique dans une autre forme , qui 
n’ell avantagcuî'c qu’aux Odicicrs qui veulent confcrver, 
fansfen ir, une apparente aétivité , &. qui y briguent 
des emplois. On a donc fait par-là un mal irréparable 
à rarméc. 

Si M. le Comte de Saint-Germain, en meme temps 
qu’il a fait rendre au Roi l’ordonnance de conllitution , 
avoit établi & attaché à chaque Régiment les divilions 
de 500 hommes de milices dont il parle , il eût été 
diilicile d’y toucher fans renverfer l’édifice. 11 n’y a 
aucun militaire , s’il veut examiner les deux plans fans 
prévention & fans intérêt perfonnel , qui ne l’oit obligé 
de convenir que celui - là valoit infiniment mieux , 
parce qu’il avoit des avantages réels , & aucun incon- 
vénient. 

Quelque foit le préjugé reçu , par des hommes qui 
font toujours difpofés à croire tout , fans rien exami- 
ner , & qui ofent alfurer que nos Milices , & fur-tout 
nos Grenadiers royaux, ont fervi avec une diflinétion 
égale aux anciennes troupes , nous ne pouvons nous 
foumettre à leur opinion , parce que nous en avons 
nous-mêmes fait l’expérience du contraire à la guerre. 
Nous avons eu de ces Régimens à nos ordres , & 
quoique nous y ayons trouvé cette valeur brillante, cette 
aétivité, cette intrépidité, qui caraétérifent la nation 
Françoife , & une efpece d’hommes tres-nerveufe & 
très-propre à la fatigue ; comme ils étoient commandés 
par des Officiers retirés du fervice depuis long-temps , 
fims l’habitude de la pratique d’un métier qui en exige 
tant, faus perfpcétive, par confequent fans émulation, 
& où l’inftruCtion étoit nulle , nous avions bien plus 
de confiance dans le plus foiblc & !lc moindre Batail- 
lon d’infanterie , que dans ces Corps. Cependant alors 
l’art n’étoit pas auili perfectionné qu’il l’cfi aujourd’hui , 
& il y avoit bien moins d’eftbrts à l'aire pour atteindre le 
même degré d’inllruétion des troupes de campagne , qu’il 
leur en faudroit maintenant pour fe mettre de niveau 
avec elles. On ne peut donc regarder leurrétablilfement 
que comme un moyen imaginé par le Miuillcre , pour 
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avoir plus de grâces à faire , fans aucun objet d’utilité 
pour le fervice du Roi. 

(il} On ne peut difeonvenir que les armées Fran- 
çoifes ne falfent une confommation d’hommes infini- 
ment plus conlidérable que toutes les armées de l’Eu- 
rope , ni conteflcr à M. le Comte de Saint-(îermain ^ 
d’en avoir bien approfondi & développé les caufes. 
Pourquoi donc , pulfqu’illes connoiffoit fi bien, n’a- 
t-il pas cherché à y remédier par de fages réglemens, 
qui auroient alTujettis les Officiers à remplir leurs de- 
voir? avec plus d’exaélitude “î Mais nous pouvons 
attefter qu’il n’a ni ofé , ni voulu , & qu’iî s’eft lailTé 
trop effrayer par les cris du préjugé. Il fevoit cependant 
pohlble d’y revenir encore , fi on fc déterminoit à la 
fage inflitution du Confeil de guerre , parce qu’il fau- 
droit toute fit force , toute fon éneigie , pour évite? 
que de nouveau on infultàt impimément à l’autorité du 
Roi , comme ou cft en ufage de l’ofer chacune fois 
qu’il plaît îi Sa Majefté de promulguer des loir. 
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MÉMOIRE MILITAIRE. 

(i2)Tl n’cn cft pas de la profcffion militaire 
comme des autres iiiftiuitions &: prulellioiis de 
la Ibciété ; dans ces dernières le plus ou moins 
de capacité , de connoiüanccs , d’attention & 
d’exaétitude n’ont Ibuvent pas une inlluence im- 
portante encore moins lubite. Dans la prol'ef- 
lion militaire , au contraire , tout elt capital ; la 
moindre faute d’ignorance ou de négligence , la 
moindre inattention , la plus légère onnllion de 
la part du Général , de celle même d’un Ufiieier 
particulier, ont toujours des fuites fàchculés, & 
peuvent fouvent occalionner les plus grands dé- 
faftres. 

L’etat militaire cft comme ces machines com- 
polëes d’une infinité de petites roues , dont cha- 
cune, féparée de fon tout, ne mérite aucune 
attention & n’oft bonne à rien ; mais qui , raf- 
feniblées &: mifes en ordre, donnent à la machine 
toute l’énergie qu’elle iloit avoir pour remplir 
fes lins. Elle ne pourroit plus les remplir, fi on 
lui ütoit la plus petite de fes pièces. La machine 
fera d’autant plus parfaite , que les différentes 
pièces qui doivent la compofer feront mieux tra- 
vaillées. Il en fera de môme de l'état militaire. Il 
fera bon , il remplira avec diftinétion les fins 
auxquelles il eft deftiné , fi toutes les parties , dont 
il doit être coinpofé , fbnt bonnes , folides , bien 
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proportionnées, & li le tout eft anime par un 
el’prit vraiment militaire. C’ell de cette compo- 
lition que je vais m’occuper ; & , pour la propo- 
fer aulli bonne qu’il eft polliblç , j’en prendrai le 
modèle , autant que les circonftances aéluelles 
peuvent le permettre , dans les temps de M. de 
Tutenne , temps de la gloire de la nation, & 
auquel les armees Françoifes, de l’aveu de toutes 
les nations , étoient lupérieurcs à toutes celles de 
l’Europe. 

(1 3) Les armées font compofees d’infanterie , 
d’Àrtillerie & de Cavalerie. 11 doit y avoir une 
jufte proportion entre ces dift’erentes armes , & 
c’eft fur l’Infanterie , qui eft la force & la bafe des 
armées, que ces proportions doivent être réglées. 
Les plus juftes font un cinquième ou un lixieme 
de Cavalerie fur toute l’Infanterie , & deux ca- 
nons de parc par mille hommes d’Infimterie. Le 
Roi de Pruffe, après plufieurs campagnes, pour 
fuppléer à la foibleffe de fon Infanterie , imagina 
cette reflburce ; tout le monde l’a imité , fans 
avoir les memes raifons , & ne s’en eft pas bien 
trouvé. La France , en pgard à l’étendue de lés 
frontières , de la polition des nations qui l’avoiti- 
nen.t, & de l’état aeluel de l’Europe , devroit 
avoir 180000 hommes d’infanterie , 30000 hom- 
mes de Cavalerie & 14 à 15000 hommes d’Ar- 
tillerie; avec ces forces, qui ne font pas trop 
confidérabics pour un fi grand Royamne , elle 
peut mettre en campagne deux armées , chacune 
de 80000 hommes d’infanterie & 12000 chevaux, 
avec l’Artillerie néceflaire , foit de campagne ou 
de fiege. Il refteroit encore alfez de troupes dans 
, le Royaume pour maintenir l’ordre & garder 
le§ fortcrelics. Dana une profonde paix , on peut 
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les diminuer plus ou moins félon les circonftances, 
par la réforme d’un certain nombre d’hommes 
par compagnie , en congédiant de préiérence 
ceux qui fouhaiteroient de l’être. Les réformes 
doivent toujours être faites de façon que , lorf- 
qu’il s’agira de recompléter les Corps , il ne faille 
mettre tout au plus qu’un quart de recrues fur 
troi*- quarts d’anciens Soldats ; en obferv'ant cette 
rcgle , les corps feront bons & bien en état de 
fervir ; mais on les ruineroit , fi l’on s’en écartoit. 

C’efi un grand abus de réformer des corps en- 
tiers & de fe mettre par-là dans le cas d’en de- 
voir lever de nouveaux. Un nouveau Régiment 
re peut être bon & folide qu’après cinq ou fix 
campagnes; &, jufques-là, il aura fait une con- 
fommation d’hommes étonnante. 

(14} L'Impératrice Reine, en montant fur le 
Trôi.e, n’avoit ni argent, ni armées, & une 
grande guerre à foutenir. Pour pouvoir faire 
face à tout , elle fe trouva dans la nécetfité de 
tirer de la Hongrie des elfains de troupes légères 
qui lui coûtoient peu , parce qu’elles vivoient de 
pillages quelles préferoient à un eiitretien & à 
une Ibldc réglée. Elles dévafterent la terre & 
incommoderont les armées mal difeiplinées. Ce 
font là les feuls fcrvices qu’elles ont rendus & 
qu’elles peuvent rendre. Sans examen on crut » 

que, pour les réprimer, il n’y avoit pas d’autre 
moyen que de leur oppofer des troupes de la 
même efpece , & en conféquence on multiplia 
les Cor[)S de troupes légères. Qu'cll-il arrivé de 
cette opération La dépenfe a beaucoup au- 
gmenté , fans pouvoir atteindre le but qu’on s’é- 
toit propofé. La France ne pourra jamais avoir, 
m en quantité ni en qualité , autant de ces fortes 
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de troupes que fes ennemis. Les troupes légères 
courent les pays pendant toute une campagne, 
fouvent le dévaftent , affament néceflàirement 
l’armce , ne peuvent procurer que de trés-légcrs 
avantages par leur conftitution , & font inutiles 
les jours de batailles , qui font cependant ceux 
qui décident du fuccès de la guerre. D’un autre 
côté , les troupes réglées croupiffent dans leur 
camp , ne s’aguerriflént point , parce qu’elles 
n’efluieut jamais un coup de flilil ; l’Officier ne 
fe forme point, parce qu’il ne voit de la guerre 
que fou camp & le quartier général. Aiuli toute 
l’armée fe trouve neuve & fans expérience un 
jour de bataille. 

II n’y a rien de petit à la guerre ; tout y eft 
efl'cntiel , & toutes les troi;pes , félon leur genre, 
doivent être employées il en procurer le üiccès. 
A la place des corps de troupes légères , je pro- 
poferai une compagnie de ChaHèurs par chaque 
Régiment d’infanterie , & un Efeadron de Chaf- 
feurs à cheval dans chaque Régiment de Cava- 
lerie ou de Dragons. Ces compagnies & Efca- 
drons , annexés aux Régimens , auront la même 
difeipline & le même efprit que les troupes ré“- 
glées , ferviront toujours fous leurs Officiers, & 
feront propres à être employés à toutes mains 
dans la guerre de campagne & dans les batailles. 
Quand on les envoie à la guerre , on peut les 
faire foutenir par des corps entiers ou par des 
Bataillons & Efeadrons léparés , & même par 
des Compagnies entières , félon les circonllances ; 
chaque troitpe doit pouvoir féparément fervir 
hors de Ibn Corps , lous fes propres Officiers ; 
de cette façon on pourra fucceffivemement aguer- 
rir toutes les troupes , former de bons Officiers i 

O4 
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& les troupes irrégulières des ennemis ne tien- 
dront pas contre de pareils détachemens , quand 
elles l'eroient mCMUÇ deux ou trois Ibis plus Ibrtcs 
en nombre. 

La guerre de campagne , qu’on appelle la pe- 
tite guerre , elt cependant celle qui aguerrit les 
troupes & l'orme les Üfiieiers. 

Le Uoi de Pniile a tire les meilleurs Généraux 
de fts troupes légères. Les üfliciers & les troupes 
ne s’inllruirent qu’en faifant la guerre &; en brû- 
lant de la poudre \ & rien n’y ell plus propre que 
les detachemens. 

(15) Les llégimens d’Infantcric ne doivent être 
que de deux liataülons, tous également com- 
pol'cs & comme jetLésau même moule , lans qu’il 
y ait la moindre dilférence. Cette uniformité eft 
commode pour les détails , pour le fcrvice , & 
fur-tout pour les décomptes 

La diftinétion ne peut jamais dépendre d’une 
compolition dillerente ; elle ne vient que des 
actions diftinguées. Les Régimens de deux Ba-: 
taillons font plus maniables à la guerre , & fur- 
tout dans une bataille. Outre ect avantage con-. 
lîdéraLle , l’expérience a démontré que quatre 
Bataillons, en deux Régimens, font toujours plus 
compicts & mieux entretenus que quatre Batail- 
lons en un feul Régiment. Il feroit inutile d’en 
chercher ici les raifons. 11 n’eli; rien de li aifé que 
de dédoubler les Régimens ; l^icardie de quatre 
Bataillons, par exemple, peut former deux Ré- 
gimens fous la dénomination de Picardie premier 
(ic Picardie l’econd , ainfi des autres. 

Les Régimens de Cavalerie , Dragons & 
Hullhrds , doivent être de cinq Efeadrons , tous 
égjglexucm compofes & comme jettes au même 
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jnoule ; moins les chofes font compliquées , plus 
elles font li mples , & meilleures elles font. 

Les troupes parcelées & trop morcelées ont 
rarement une folide confiftance , & prefquc ja- 
mais cette unité li néceflàirc qui porte la perfec- 
tion dans toutes les inftitutions. Si les Bataillons 
pouvoient être d’une feule troupe , ils n’en fe- 
roient que meilleurs , parce que l’unité y feroit 
entière. Je propofe en confcquence dé ce prin- 
cipe , de les former de quatre Compagnies feu- 
lement; on pourroit également les former de lix 
Compagnies; mais je crois que la compofition à 
quatre Compagnies eft meilleure & beaucoup 
plus militaire : outre cela il en réfulte plufieurs 
autres avantages : i ° . le Roi y trouve une grande 
épargne : a ° . il eft plus aife de choifir de bons 
Commandans de Compagnies , quand le nombre 
en eft moindre ; & ce choix eft bien effentiel : 
' 3 ° . on peut plus facilement & à moins de frais 
leur faire im bon traitement; &, 4°. la mul- 
tiplicité d’Ofliciers du même grade ctt diminuée , 
& le fervice s’en fait beaucoup mieux , parce 
que la fubordination eft plus exaéte , &c. Au- 
tant qu’il eft polftble , il faut éviter les grades 
égaux dans une même troupe. La fubordination 
qui , dans un fervice militaire , doit être enticre , 
devient bien foible , fouvent nulle , mais tou- 
jours dure & pénible entre les Officiers d’un 
même grade. 

Je propofe de mettre dans les Régimens des 
Colonels en fécond , & dans les Compagnies des 
féconds Capitaines. C’eft ce que j’aippelle le no- 
viciat , pour former la jeune nobleffe & lui four- 
nir les moyens de fe rendre capable de monter 
aux premiers grades fucceffivement , & de les 
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remplir avec diftindlion, avec gloire & avec 
utilité pour l’Etat. 

Les Romains , dans les beaux jours de leur 
République, avoient uneexcellcnte méthode pour 
former leur jeune nobleflc fans nuire au bien 
du fervice ; ils lui conhoient les charges des Tri* 
buns, première dignité dans les Légions; mais 
ces Tribuns, qui avoient des fonébons diftinc- 
tes, honorables, mais peu elfentielles à remplir, 
ii’iniluoicnt d’ailleurs en rien fur le fervice , la 
difeipline & l’entretien des légions , dont les foins 
étoient conliés aux Principites & aux premiers 
Centurions, tous anciens Officiers blanchis dans 
le fervice. Aiufi les Tribuns avoient l’occalion 
& les moyens de s’inftruire , fans pouvoir nuire 
à la chofe publique. De l’Etat de Tribun on 
les élevoit aux premiers grades , quand ils s’en 
étoient rendus capables. 

Je propofe de former les Efeadrons de Cavale - ' 
rie , Dragons & Hulîàrds , d’une feule troupe fous 
un Chef. Cette compolition eft aflurément plus 
militaire, par ’conféquent meilleure, que de les 
former de plufieurs Compagnies. 

Je propolè encore de donner à chaque Régi- 
ment d’infanterie une Compagnie, & à chaque 
Régiment de Cavalerie & de Dragons un Efca- 
dron , que j’appelle auxiliaire , à l’effet de rem- I 

plir les vuides qui fe font dans les Compagnies 
& Efeadrons pendant le cours d’une campagne , 

& dont on peut également lé fervir à d’autres 
ufages. Si , au commencement d’une guerre , on 
avoitfoin d’avoir toujours en réferve, & comme 
en mag-afin, des hommes, des chevaux, des 
armes & munitions de toute efpcce , pour pou- 
voir d’abord remplir les vuides qui fe font né- 



Digitized by Google 



DU Comte de Saint-Germain. 

ceflairement en tout genre , les guerres finiroieat 
bientôt , & l’on regagneroit abondamment les dé- 
penfes qu’occafionnent d’abord ces fortes de ré- 
lerves. Une année, toujours complette, l’empor- 
tera fùrement l'ur celle qui n’aura pas eu les mê- 
mes précautions ; & , fi elle ne finit pas promp- 
tement & glorieufement une guerre , ce fera la 
faute de celui qui la commande. 

Je ne donne point de Compagnie, ni d’Efca- 
dron aux Colonels commandant les Corps , parce 
qu’en tout temps , & fur-tout dans une bataille , 
ils doivent veiller fur tout le Corps. Leur polie, 
quand les Régiraens font en bataille, doit être à 
cheval , derrière le Régiment , d’où ils peuvent 
le mieux le diriger, le conduire & le contenir; 
ce n’eft que dans des cas extrêmes , & jpour ra- 
nimer une troupe , qu’il leur convient de fe mettre 
à la tête. Le Colonel en fécond commande le pre- 
mier Bataillon , & le Lieutenant - Colonel com- 
mande le fécond. Comme il eil important que 
chaque troupe combatte fous les yeux de fes pro- 
pres Officiers , les Compagnies-Colonelles ôz Lieu- 
tenances-Colonelles doivent être placées dans le 
centre ; il en doit être de môme de la Cavalerie 
pour l’Efcadron Colonel, fur lequel les autres 
doivent fe diriger. Il ne devroit y avoir que deux 
étendards bu drapeaux dans chaque Régiment. 
Les canons des Régimens peuvent être fervis par 
des Soldats choifis & exercés, qui tirent aufli 
bien que les Artilleurs, & coûtent moins au Roi. 
Les inllrumcns de mufique militaire ont été in- 
troduits pour annoncer aux troupes les différens 
mouvemens q^u’elles avoient à fiiire ; ils étoient 
de différente efpecc , parce que les mêmes, quoi- 
qu’en variant leurs tons, ne peuvent que très- 
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imparfaitement faire entendre les ordres dans le 
tumulte & le bruit des combats* mais, à préfent 
que l’on ratine fur toutes choies , la mulique mi- 
litaire ne fervira bientôt plus que pour faire dan- 
fer les Dames. De-là il arrive qu’il faut donner 
tous les ordres verbalement. Un Général d’ar- 
mé*e , un Général particulier même eft forcé d’en- 
voyer les ordres à chaque Corps par des Aides 
de camp , qui fouvent les rendent mal & fouvent 
font mal compris, ou il faut qu’il les porte lui- 
même , & perde dans cct e.\ercice un temps pré- 
cieux qu’il pourroit mieux employer. La lenteur 
d’ailleurs, d’une pareille méthode, ne peut être 
que préjudiciable. Cette partie, qui paroît peu 
importante , mérite cependant attention & redref- 
fement. 

Les inftrumcns de mufique militaire doivent 
être de différente efpece , très-bruyans , très-ai- 
gus , pour pouvoir être entendus au loin. Il fera 
aifé de régler , par leurs fons , les principaux mou- 

vemens qu’une armée aura à exécuter. 

• 

Compojîtion d'un Régiment d Infanterie de deux 
Bataillons. 

I Colonel Commandant, fans Compagnie. 

1 Colonel en fécond . . avec Compagnie. 

1 Lieutenant-Colonel . . avec Compagnie. 

I INTajor fans Compagnie. 

a Porte-drapeaux. 

3 Tréforier. 

3 Chirurgien-Major. 

3 Tambour-Major. 

3 Armurier. 

10 La Mufiquf, 
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Compagnie de Grenadiers^ 

I Capitaine Commandant. 

I Capitaine en fécond. 

I Premier Lieutenant. 

I Lieutenant en fécond. 

■ I Sous-Lieutenant. 

I Premier Sergent. 

I Fourier , qui n’eft qu’un Ecrivain. 

4 Seconds Sergens. 

8 Caporaux. 

1 Fratcr. 

2 Tambours. 

84 Grenadiers. 

106 

Comme je fais la Compagnie de Grenadiers 
très-forte , il n'eft pas néceliiiire qu’elle foit com- 

Ï iolèe de Grenadiers tous choifis dans le Corps. 

1 fuffit qu’il y en ait deux tiers ou trois quarts 
de cette première efpece ,• le refte peut être rem- 
pli par d’autres beaux hommes de bonne vo- 
lonté; la Compagnie n’en fera pas moins bonne. 
Cette Compagnie en bataille forme quatre divi- 
fions , chacune de fept files de Grenadiers , ou- 
tre celle des Officiers & bas-Officiers ferre-files, 
qui font par divifions huit files. La divifiondu 
Capitaine Commandant doit être dans le centre, 
ù la droite ou à la gauche , félon fa polition dans 
l’armée. 11 fait une hle, avec un Sergent & un Ca- 
poral , à la droite ou à la gauche de fa divifion , 
félon qu’il eft placé. Il en doit être de même 
pour les trois autres divifions , à côté de chacune 
defquelles un Officier, un Sergent & un Capo- 
ral font ferre-files. Le premier Lieutenant & qua- 
tre Caporaux fe placent derrière la Compagnie. 
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Compagn.it Colonelle, 

I Colonel en fécond. 

I Capitaine en fécond. 

I Premier Lieutenant. 

I Lieutenant en fécond. 

a Sous-Lieiitenans. 

I Premier Sergent. 

I Fourier Ecrivain. 

5 Seconds Scrgens. 
lo Caporaux. 

I Frater. 

a Tambours. 

144 Soldats ou Fulîliers. 

169. 

Cette Compagnie , ou campée , ou en batail- 
le, doit être au centre du bataillon, à droite ou 
à gauche, félon fa pofition dans l’armée. Je mets 
dans la Compagnie Colonelle , & dans celle du 
Lieutenant-Colonel , un Sous-Lieutenant de plus 
que dans les Compagnies ordinaires des Capitai* 
nés, parce que le Colonel en fécond & le Lieu- 
tenant-Colonel , commandant chacun un Batail- 
lon , & ayant leur polie au centre , devant les 
drapeaux , ne peuvent pas en même temps com- 
mander des divifions, qui doivent cependant être 
commandées chacune par un Officier. Cette Com- 
pagnie en bataille forme quatre divilions , de même 

S ue la Compagnie de Grenadiers ; chaque divi- 
on éft compofée de la files de Soldats. 

La Compagnie du Lieutenant-Colonel eft com- 
pofée de même que la précédente , & lait éga- 
lement un total de 169 hommes. 
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Dts fix Compagnies ordinaires des Capitaines. 

Une Compagnie ordinaire doit être compofée 
aiiifî qu’il fuit. 

I Capitaine Commandant. 

I Capitaine en fécond. 

I Premier Lieutenant. 

I Lieutenant en fécond. 

I Sous-Lieutenant. 

I Premier Sergent 

1 Fourier. 

5 Seconds Sergens. 

lo Caporaux. 

I Frater. 

a Tambours. 

144 Soldats ou fuliliers. 

169. 

Ainfi 6 Compagnies feront 1014 hommes. 

De la Compagnie des Chajfeurs. 

La Compagnie des Chaifeurs doit être com- 
pofée comme une Compagnie ordinaire, mais 
d’Officiers & de Soldats jeunes , vigoureux , in- 
gambes; elle doit être habillée légèrement : elle 
campe & combat à la gauche ou à la droite du 
Régiment, laillant toujours le pofte d’honneur à 
la Compagnie de Grenadiers. 

De la Compagnie auxiliaire. 

Cette Compagnie, peu néceffaire en temps de 
paix, devroitêtre très-forte en temps de guerre, 
& compolëe comme les Compagnies ordinaires; 
il eft évident qu’elle feroit de la plus grande 
utilité. 
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Je ne propofc dans les llégimcns ni Aide-Ma- 
jor', ni Garçon-Major ,• ces emplois font inutiles. 
Les Capitaines en fécond doivent alternativement 
exercer les fondtions d’Aides-lMajors , & les Lieu- 
tenans en fécond & les Sous-Lieutenans, celles 
de Garçons-Majors ; c’eft un bon moyen pour 
les occuper & les former. 

Compojîtion d’un Régiment de Cavalerie , Dragoni 
ou Hujfards, de 5 EJeadrons chacun, 

Etat-Major. 

I Colonel Commandant. 

I Colonel en fécond. 

1 Lieutenant-Colonel. 

I Major. 

I Quartier-Maître Tréforier. 
a Porte-étendards ou Porte-guidons. 

I Adjudant. 

I Chirurgien. 

1 Aumônier. 

I Maître Maréchal expert. 

I Maître Sellier. 

I Armurier. 



13 - 

Chaque Compagnie de Cavalerie, de Dragons , 
de Hulfards, de Chevaux légers, ou de Chaf- 
feurs , formera l’Efcadron , aiin qu’il n’y ait dans 
cet Efcadroii qu’un feul Commandant & une 
feule autorité. 

Chaque Régiment aura fix Efeadrons, dont 
un auxiliaire pour recruter pendant la guerre. 
Des cinq autres Efeadrons, il y en aura quatre 
de Cavalerie & un de Chevaux légers,- ôedans 
les Dragons quatre de Dragons & un de Chaf- 

feur 
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feurs à cheval. Le.s cinq Elcadrons de Huflards 
feront tous Huffitrds. 

Chacune de ces Compagnies, foit Cavalerie, 
foit Dragons , Hulf.irds , Chevaux légers ou Chaf- 
leurs , formant fon Efeadrou , fera coinpofce umli 
qu’il fuit. 

Compagnie ou Efeadron Colonel, 

I Colonel en fécond. 

1 Capitaine Commandant, 

I Capitaine en fécond. 

I Lieutenant. 

1 Lieutenant en fécond. 

2 Sous-Lieutenans. 

1 Cadet Gentilhomme. 

I Maréchal des logis en chef. 

I Autre Maréchal des logis. 

1 Fourier écrivain. 

8 Brigadiers, 

152 Cavaliers , Dragons ou Huflards. 

2 Trompettes. 

I Frater. 

I Maréchal ferrant. 

174 hommes, y compris les Oflîciers, le Cadet 
Gentilhomme, & non compris le Colonel en 
fécond. 

La Compagnie ou Efeadron du Lieutenant- 
Colonel , fera compofée comme celle ou celui du 
Colonel. 

L’Efeadron ordinaire, foit de Cavalerie, foit 
de Dragons , de Huflards , de Chevaux légers 
ou de Chafl'eurs , fera compofe ainfl qu’il Èiit. 
I Capitaine Commandant. 

P 
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I Capitaine en fécond. 

I Lieutenant. 

1 Lieutenant en fécond. 

a Sous-Lieutenans. 

1 Cadet Gentilhomme. 

1 INIaréchal des logis en chef. 

I Autre IVlaréclial des logis. 

1 Fourier écrivain. 

8 Brigadiers 

152 Cavaliers , Dragons , Huffards ou Chaffeurs. 

2 Trompettes. 

I Frater. 

I Maréchal ferrant. 

I f 4 , y compris les Ofiîciers & le Cadet Gen- 
tilhomme. 

Le total d’un Régiment fera 863 , y compris 
l’Etat-Major. 

Remarques du Commentateur. 

(12) Il eft certain qu’il n’y a aucune profcITion fur 
la terre où l’inllruétion & l’étude foient plus néceP- 
faircs que dans celle des armes , fur-tout depuis que 
les peuples font policés , éclairés , & qu’ils ont fait 
de la guerre un art aifujetti à des règles. Tout y cil 
efientiel , & la moindre négligence devient une iautc 
capitale , ddlruélivc des Empires & funefte aux hom- 
mes. Cet art chez les Grecs, chez les Romains, 
les Maîtres de l’univers, n’ell parvenu au degré de 
pcrf'cétion que nous admirons encore , que parce qu’ils 
avoient une école de théorie & de pratique. Nous 
avons bien celle de nos exercices , mais nous n’y 
pîiiibns qu’une inftruction machinale ; nous fom- 
mes donc encore bien éloignés de ces nations cèle 
bres. A mcfurc que la paix fe prolonge , nous nous 
attiédilfons , & nous devenons indüférens fur cet 
objet important. Peut - être que déjà le peu d’inl- 
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^ruAion que nous avons , fcroit anéantie par l’in- 

dirtcrence du (îouverncmcüt , li le zele de quelques 

Colonels & leur exemple ne la foutendient. Les plus 

diilingucs de tous , ceux qui méritent d'etre cités 

pour exemple, l’ont Mrs. de Vibraye, de Lambert, ^ 

d’Harcourt, Düc de Mailly, & Comte Jules de Po- I 

lignac dans la Cav.dcric. Dans les Dragons Mrs. le ; 

Chevalier de Cdigny , de Surgere , de Gulline , de • ' 

Liancourt ^ Prince de Lambefc, M. le Chevalier * 

d’Efears , Prince de Poix, de la Fayette. Et M. le ' 

Comte d’Eftcrhafy, dans les Hiili’ards. 11 ell impofli- 1 

ble de martifelier plus de volonté , de zelc & de ta- i 

lens , que tous ces Colonels. Il y en a lin très-grand 
nombre aulli dans l’Inlanterie; Nous y voyons bril- 
ler avec éclat Mrs. le Marquis de Berengcr , deCre- • ^ 

nolle , Vicomte de Damas , de Rabodange , de Bon- ' 

Zols , de CulUne , de Rachcchouard , de Divonne , ' 

de Sainte-Méme^ Duc d’Hawé, de la Chapelle , de 
Guibert ^ Chevalier de Boufflers, Vicomte de Laval, ’ ! 

Comte de CaiVifa & Marquis de Laval. Tous foui 
également du meilleur ton , du meilleur exemple ^ & 
conduifent Icut Corps avec beaucoup de fernieté & 
de jufticc ; mais celui dans rinfiUiteric , dont nous de- 
vons parler avec le plus d’éloge , dl M. le Marquis 
de Laval. Dans un Cdrps vigoureux h robufte , pro- 
pre à foutenir toutes les i'atigucs , il a une amc ferme 
& courageufe ; on voit brûler en lui le germe de tous 
les grands talens, qui ont fi fort illudié les Héros 
de fa race, & qui ne demandent que lés occafions 
pour fc développer & pour briHtr avec éclat. Son 
Régiment ell un modèle de perfection pour l’inllruc- 
tion & pour la difeipliric ; toutes tes occupàtions , 
tous fes plailirs, font concentrés dans l’étiide de cet 
art-dilîicile. L’impuUion de fon génie rentiaîaejVers 
tout cc qui peut le pcrfcccicmner , & quelques puil’^ 
fent être les réclamations de l’envie & de la jalou- 
Ce , fi la fagclTc du Gouvernement le porte aux at- 
ientions que mérite M. k Marquis de Laval , la re- 

P à 
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noniincc jullilkra un jour la vérité de notre hom- 
mage. 

Ce même Gouvernement doit dillinguer , particu- 
liérement dans la Cavalerie , Mrs. de Vibraye , de 
Lambert & d’yVutichamp ; & dans les Dragons M. 
le Chevalier de Coigny & IVl. le Prince de Poix. Ces 
cinq Ollicicrs font certainement de trcs-habiles OHi- 
ciers de Cavalerie , qui , dans toutes les occalions , 
ont déployé des talcns qui annoncent les hommes de 
guerre ; mais il faut , pour jouir des avantages qu’ils 
paivcnt procurer à l’état, les mettre en fituation de 
les cultiver, de les étendre , par la pratique & par 
l’expérience. Il n’y en a aucun d’eux à qui nous n’ayons 
vu manœuvrer des Corps, plus ou moins conlidéra- 
bles, de Cavalerie & de Dragons, avec une grande 
habileté. Nous pourrions y ajouter encore Mrs. de 
la Fayette & Vicomte de Nouilles. Le premier a conf- 
taté fon mérite par des actions d’éclat, une conduite 
au-deflus de tout éloge , qui lui ont mérité les hom- 
mages de la France & de l’Eriiropc, l’opinion des 
hommes jufles , exempts de jaloulic & d’envie, & 
l’ellime d’une grande & courageufe nation, témoin de 
fa valeur & de fes fuccès. Le fécond, après avoir 
cherché à s’éclaircir, par des voyages utiles , à pui- 
fer des principes fur la guerre chez le premier maître 
de l’art, qui, déjà l’aimoit & l’honoroit, a été cher- 
cher les haüirds & la gloire au-delà des mers. Il a 
montré à la Grenade & à Savannah tout ce que fa 
patrie pouvoir un jour ef{iérer de fon zcle , de fon dé- 
tüuement , de fon application & de fes talcns. C’cll 
en obfervant alnli les hommes dans les différentes fi- 
tuations où ils fe trouvent , dans les différens degrés 
par où ils pailcnt , avant d’arriver aux hautes dignités 
militaires , qu’on parvient à les connoitre , & qu’on 
peut enfuite les employer à l’avantage & à l’utilité 
du fervicc ^ au fuccès & à la gloire des armes du Roi. 

Malheureufement on ne le livre guère à cet exa- 
men nécelfaire & févcrc des hommes , & nous avons 
vu, dans ces deruters temps, des jeunes gens fans 
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inRnidlion , comme fuus expérience , chargés de l’exé- 
cution de projets importuns, au mépris de ceux dont 
les talens étoient connus. J1 fembloit que nous étions 
ramenés à ces temps barbares , où , pour lubjuguer & 
vaincre , la con noiil'ance de l’art n’étoit pasmécclliiirc , 

& la, valeur feule futhfoit. Quelques fuccès médiocres , *•. 
mais à qui on a donné de l’importance, venant il 
aftermir cette idée , il feroit difficile aux hommes éclai- 
rés & inftruits de la nation , de ne pas craindre notre 
ruine entière. Dans l’état où font les chofes aujour- 
d’hui , ce feroit peut-être un vœu patriotique de déli- 
rer des revers qui puiffent faire cellér notre folie, notre 
aveuglement , & rétablir l’idée du vrai. Emportés par 
un enthoufiafme , qui n’eft que trop commun chez nous , 
nous croyons que rien ne peut nous rcliflcr ; que nos 
qualités perfonnelles luppléent à la fcience, à la pra- 
tique & à l’expérience , que nous pouvons nous livrer 
à nos plaifirs , à la diflipation , & nous épargner la fa- 
tigue de l’étude; mais li jamais, par des événemens , 
qui ne font pas impoffibles , nous avions une guerre 
h foutenir contre les troupes de l’Empereur , ou cel- 
les du Roi de Pruffe , nous nous appercevrions bien- 
tôt de notre erreur. IVIalheureufement il ne feroit plus 
temps d’y remédier alors. M. le Comte de Saint-tier- 
main, qui avoit une li longue expérience , Sc des ta- 
lens ü didingués pour la guerre , paroit profondément 
pénétré do ces grandes vérités ; il les met dans un tel 
jour , qu’il faudroit êtreûmbécillemcnt entêté , pour 
ne pas s’y rendje. Nous penfons que s’il avoit vécu, 
il auroit vivement récLimé contre les obUaclcs qu’on 
a oppofés aux delirs de M. le Comte de Guibert , fi 
indruit , fi éclairé & li connu par fon zele courageux 
& patriotique. Un homme qui s’annonce d’une ma- 
niéré fi brillante & fi avantageufe, méritoitbien qu’on 
lui fournit des occafions de con dater fes talens. L’état 
peut-être y étoit plus intéreli'é que lui - même. Hé ! 
comment veut-on connoître les hommes , les dillin- 
guer, fi on s’obftine à ne pas les employer “î Nous le 
lépétons , toute aniraolité ou haine pérfonnelle doit 
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ccflcr , quand l’intérêt public parle , fi l’on veut mérî-, 
ter la réputation d’un bon Citoyen. 

(^13) conipohtion de l’annét; que ce Miniflret 
s’étüit propofé de fomicr en France , c(l d’;iutant plus 
parl'aite, qu’elle a toutes les proportions en elle -même, 
comme armée, en même ti.mps que celles qui con- 
\nennent à la population de ce Royaume & aux forces 
toujours fiiblillanies de fes voilins. Nous n’avons donc 
qu’à regretter nncxécution de ce grand projet , puif- 
qu’il en avoit le moyen , meme en foulageant le tréfor 
de fommes coniide'rablcs. Mais au lieni de nous pro- 
curer ce bien ineltimablc , il a totalement détruit la 
l'oiblc armée qui cxilloit av;mt lui. Nous avons déjà 
prouvé, dans le cours de fes Commentaires , à quel 
titre nous étions en droit de lui faire ce reproche, 

(i4)Ricnn’eil plus vrai, ni plus inftructii', que ce 
que M. le Comte de Saint-Germain dit ici , i-elative- 
meni aux troupes légères. Tout cil prouvé par l’expé- 
ricnce de tous les temps. Sa conltitution avoit été 
éi.iblic d’après ce piindpe, cependant on a dere- 
chef détruit cet étlilice par le feuî dclir de multiplier, 
les Corps pixir avoir plus d’emplois à donner , le pro- 
curer plus de prùneurs , plus d’amis & plus de créa- 
tures. On a donc augmenté la dépenfe lans néceffité , 
Huis utilité , & fi de femblab’es opérations fe répètent , 
le tréfor royal fera épuifé fans que pçur cela le Roî 
parvienne à. avoir une armée. 

La multiplication des troupes légères chez nous eR 
très-moderne. Avant 1744 , nous ne conr.oifllons que 
les Compagnies franchc.s. C’eft dans cette guciTcqne 
leur nombre s’eft fi fort accru. Gn ne peut pas dilcon- 
vc.nir qu’elles ne foient devenues excellentes , mais 
c’el’t aux dépens de l’armée qui défeitoit pour s’y en- 
rôler , s’aftbibliübit d’autant , & ne voyoit pas l’ennemi. 
Il ne pouvoit plus fe former des (ôlRciers que dans les 
troupes légères. La bonté des troupes de ligne s’alté- 
roit par une dangereuL iiiaétion , quoique ce fût à elles 
à décider ‘de la viéioirc. Bientôt les abus fe font in- 
troduis dans ces troupes légères mêmej les jeunes 
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gens de la Co.ur , féduits par l’exemple , ont brigué 
ces Corps où l’expérience clt fi importante. Ils en ont 
écarté les anciens Officiers inllruits , ils y ont intro- 
duit un efprit oppofe à celui qui leur convenoit ; par- 
la ils les ont privés de leur utilité , & éloignés des prin- 
cipes de leur inllitution. Le même entliouü;ihie s’eft 
étendu fur les Huiiards , de manière que fi le Gou- 
vernement n’avoit pas réiifté , les demandes de levées, 
que les plus grands Seigneurs youlpient en faire , fe 
feroient multipliées au point que bientôt le Roi n’au- 
roit plus eu ni Infanterie , ni Cavalerie , ni même des 
Dragons , niais une année entière de Huflards. Ce 
defir .a pris une nouvelle force quand on a vu un Prince 
du liing , diflingué par fa valeur , fini dévouement au 
fervicc , fa fimplicité , fa bonté , briguer le trifte avan- 
tage d’être à la tête d’un Corps avec lequel il ne pou- 
voit jamais efpérer de fervir ni de combattre. 

On peut oppofer à nos obfcrvations que des trou- 
fpes de ligne n’étant pas habituées à ce genre de fer- 
vice , ne peuvent le remplir avec la même utilité ; 
mais elles s’y habitueront comme nos troupes lé- 
gères , créées en 1744 , s’y font habituées, C’eft 
l’affaire d’une Campagne. D’ailleurs, on laifib par-là 
au Général d’atçiiêc la liberté de conipofer fes ayant- 
gardes comme il Ipi plaît , & de qhoiür l’Oificier dans 
.lequel il a le .plus de confiance , pour lui en donner le 
commandement ; & cet avantage n’eft ccttaincmqiit 
pas à déd;iigner. N’a-t-;Qn pas vu dans les dernières 
campagnes , que , malgré le nombre & l’ejcccUence de 
nos troupes légères , .lc Général d’armée choifilfoit des 
Volontaires tumsles Corps, pour en donner le com- 
mandement à , des Officiers dans lefquels il avok con- 
fiance , les charger , de préférence , des commillions les 
plus périlleufes & les plus iutjrcfiàntcs'J Sans cette 
méthode , pourrions-nous, compter parmi nos meilleurs 
Officiers généraux Mrs, ,dc Saint-Viélor, , de Guelb .& 
de Vertucill Ce font des noms peu coniius à la Cour , 
mais rcfpcâés dans l’armée qui réclame contre l’inac- 
tion OÙ oo .laiffc de tels hommes. Cela prouve ,^uçls 
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font les droits des talens , du mérite & des fcrvices 
fous le Miniliete actuel. L’opinion publique les a déjà 
vengés , ainfi que quelques autres , d’un oubli qui ne 
peut ternir leur gloire, & dont toute la honte rejaillit 
îur celui qui en cft coupable. 

Quoiqu’il eu foit , il ne réfulte pas moins de tout ce 
que nous venons de dire, que M. le Comte deSaint- 
Germahi mérite d’être applaudi, d’avoir eu le courage 
de fupprimer ces faraeules légions , pour en répandre 
les Olhcicrs & les Soldats dans tous les Régimens de 
l’armée. Les anciens Chefs , meme de ces Corps , 
quand ils voudront fe départir de tout intérc't perfon- 
ncl, feront obligés de ié rendre à l’évidence de cette 
vérité. 

(15} La compofition des Régimens de deux Batail- 
lons eft certainement la meilleure , la plus militaire & 
abfolument néceflaire en France où les Colonels font 
jeunes & fans expérience. Nous avons toujours vu 
dans les Régimens de quatre Bataillons , moms d’inf-- 
truéiion , moins de difciplinc , & plus de cabales. On 
avoit lait différentes fois des réglés jx)ur ne mettre à 
la tète de ces Corps nombreux , que d’anciens Colonels 
choifis ; mais ces règles n’ont jamais été fuivies. La 
protection & l’intrigue l’ont conllamment emporte fur 
les droits du mérite & des ferviccs. 

Nous avoiis déjà établi notre opinion fur la forma- 
' tion intérieure des Bataillons & des Lfeadrons ; nous 
n’avons donc rien à y ajouter. Il eût été feulement 
à defirer que les changemeus qu’on a faits depuis , 
n’cnlîcnt porté que-fur le dédoublement des Compa- 
gnies & î’augm.entaiion des bas-Ofliciers , dans les 
troupes à che val ; & que dans le moment où on les 
aftbiblilfoit d’on Efeadron pour les réduire à quatre , 
on n’ciit pas forme des Carabiniers deux Régimens de 
cinq Efeadrons chacun. Il n’y a dans tout cela ni 
principe, ni raifbn , & il faut compter beaucoup fur 
l’indulgence ilu Maître, pour ne pas craindre que, 
ramené par la rétlexion à ce qui efl: jufle , raifonnable 
& a'. aatageux , il ne s’apperçoive tôt ou tard que le 
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motif cft abfolumcnt étranger à fon fcrvice , oppofé 
au bien & que lu chofe blclfe le bon fens. Sans doute 
que la certitude de l’impunité enhardit les Adminillra- 
tcurs. Après tout qu’arrive-t-il quand ils ont tout bou- 
le verl’é, lait beaucoup de mal, dilüpé les tréfors pour 
fc faire des amis , alfuré leur fort en accumulant les 
grâces de tout genre fur eux , fur leurs entims , fur 
leurs créatures ; le Prince ouvre les yeux , les ren- 
voie ; mais ils fc confolent du mépris & de la haine 
publique , par les richefles & les dignités qui leur ref- 
tent. Le fiiccefl'eur , encouragé par l’exemple , fe con- 
duit d’après les mêmes principes , recueillit les mêmes 
avantages , & finit plutôt ou plutard , fuivant qu’il eft 
plus ou moins verfé dans l’art de l’intrigue ou plus 
Ibutcnu par des hommes puifliins. C’eft ainfi qu’une 
malheureufe nation a à gémir , fous une filiation non 
interrompue, de tous les hommes pervers ou médiocres, 
nés parmi clic , & qui fe fuccedent dans les grandes 
places , tandis qu’un Tribunal ou Confeil de guerre 
pourroit la préferver de ces atfiigeans malheurs. 



/ 

Du gouvernement intérieur des Régimens. 

I 

(16) Chaque Régiment , chaque Corps de trou- 
pes, doit former une famille , (avoir, au moyen 
de ce que le Roi lui donne, fournir lui-raôme 
à tous fes befoins & à tout fon entretien , de quel- 
que cfpece qu’il puifl'e être. Cette méthode eft 
lapluslimple, la meilleure pour le bien des trou- 
pes & du fervice , & la plus économique pour 
le Roi. Le Minillrede la guerre donnera à cha- 
que Régiment & à chaque Corps un Réglement 
détaillé llir l’emploi des Ibmmes d’argent qu’il lui 
aflignera , & recommandera la plus grande éco- 
nomie , comme le moyen le plus fûr de méri- 
ter les bontés du Roi. Les polirions des Corps 
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étant différentes, l'économie le fera de même, 
& l'un pourra plus épargner que l'autre. Ce fera 
l'affaire des Inlpefteurs, lors de leur revue , de 
voir & de propofer au ininiffere de la guerre 
les fccours qu'il convient d'accorder, félon les 
circonitances. 

Chijque Rcgimetit , chaque Corps de troupes , 
doit avoir une caillé à quatre ferrures différen- 
tes, dont k; Commandant, deux Capitaines &c 
le Irélorier du Corps, en qualité de Commif- 
iàire de cette caille , auront chacun une clef. 
Dans cette caiffe doivent fe dépofer les argens , 
ks quittances des parties prenantes , & les regif- 
très , qui , à chaque travail , doivent être fignés 
par les quatre Commilfaires de la caillé. Ces 
quatre Comraiffaires figneront également tou- 
tes les quittances à remettre aux Treforiers du 
Roi, pour les forames que les Corps recevront. 
Mais les Compagnies donneront un état, figné 
de leur Chef, & en différentes rubriques , de 
tout ce qui doit leur être payé pour ^ le mois , 
& des réferves qu’elles peuvent avoir. J’expli- 
querai ci-après ce que j’entends par ces réferves. 
Les quatre Commilfaires de la caillé , après avoi r 
examiné ces états , & les avoir foldés & payés, 
les font quittancer au bas par les Chefs des Com- 
pagnies, & les dépofent enfuite dans la cailfe. 
Les Tréforiers des Corps , qui ne l’ont que des 
faifeurs de comptes & teneurs de regiltres , ne 
doivent jamais avoir aucun argent en mains à 
leur propre difpofition -, tous les argens doivent 
être dans la caiffe. 

Quand les Infpeéleurs feront leur revue, ils 
examineront l’état des caiffes & de la geftion , 
pour en rendre compte au minillcre de la guer- 
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fe , & procurer aux quatre Commiffaires de fci 
caifl'e, s’il y a lieu , une décharge générale ^ ou 
la leur donner de la part pour l’année échue. 
Cette décharge ou approbation devroit être iur 
lérée au bas des regiftres , aj^ès quoi totucs lei» 
quittances particulières l'ont jettées ou brûlées, 
& l’on ne conl'crve que les regHtres , qui , lorf- 
qu’ils font remplis , font envoyés au Bureau 
de la guci-re. Les Commandans des Corps & 
les Commiffaires de la caillé ne doivent ja- 
inais faire aucun tnarclié. Les Commandans 
ordonnent ceux qu’il y a à làire, nomment 
des Officiers inteHigens pour les contraéter fous 
leur autorité & leur direétion. 

Les réferves dont j’ai parlé , & que les Com* 
pagnies peuvent avoir, font de deux efpeces : 
il doit être défendu, de par le Roi, & fous 
peine de caflé , de retenir aux Soldats, fous quel 
l>rétexte que ce puiffe êore, la moindre chofe 
de fa folde , qui doit être entièrement employée 
à fa fubfirtancc. Mais un Soldat peut commet- 
tre tels délits qui méritent la prifon , avec la 
punition, en outre d’être mis au pain & à l’eau; 
cette derniere punition, au relie , ne doit jamais 
être infligée quepar les Commandans des Corps, 
& non par d’autres Officiers; dans ce dernier 
cas fa folde lui oll retenue , première efpece de 
Ttfçrve. 

il peut être également retenu quelque chofe 
de la folde à ceux des -Soldats qui obtiennent lu 
permiffion de travailler chez -le bourgeois, ou 
d’aller chez eux enfemeftre ,pour le temps feule- 
ment -qu’ils font abfens. Ces deux efpeces de jer 
tenues doivent être refondues -dans la caillé des 
ïlégimens par les Compagnies , & lesCoimxüf- 
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faires de la caifle en tiendront un regiftre parti- 
culier. Elles feront à la longue une mafle que 
l’on peut augmenter en la mettant fûreraent à 
intérêts , fur laquelle on donnera , à chaque Sol- 
dat exiftant , la fomme de huit à dix livres de 
gratification , s’il furvient une guerre , à l’entrée 
de la campagne , & non autrement : avec ce fe- 
cours & fa folde ordinaire , le Soldat fera à fon 
aife & pourra fe procurer les fecours néceffai- 
xes pour conferver fes forces & fafanté. Quand 
il eft harralfé , exténué de fatigues , trempé par 
les pluies , glacé par les froids , il pourra s’ache- 
ter une bouteille de vin ou fe procurer quclqu’au- 
tre foulagement néceffaire : il fera par-là moins 
enclin à la maraude , qui fait perdre tant de bons 
bommes, & qui détruit à la longue les armées; 
il évitera beaucoup de maladies, autre caufe de 
deftruétion ; & il fera moiris porté à la défertion 
que la trop grande pauvreté & le mal-être oc- 
calionnent prefque toujours. C’eft un état tre^ 
malheureux que celui d’un homme qui ne peut 
le fournir les moyens de réparer fes forces épui- 
fées, & qui ne peut fe procurer aucun de fes 
befoins & de fes goûts, fouvent plus forts que 
les befoins même. Telle eft cependant la mal- 
heureufe fituation du Soldat. De - là viennent 
ces pertes effrayantes que l’on voit dans les 
armées, & qu’il faut recompléter enfuite à grands 
frais chaque campagne, au détriment de la 
population. Je viens d’indiquer un moyen bien 
facile pour prévenir de fi grands maux ; mais , 
comme ce moyen ne fuffiroit pas dans une 
longue guerre, pour fournir à chaque Sol- 
dat , au commencement de chaque campagne , 
la gratification propofée, c’eft à la fagellè 6c à 
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Iti prudence du Gouvernement d’y fuppléerfur 
les contributions des pays ennemis ou autrement; 
& il regagnera abondamment la dépenl'e que lui 
occafionneront ces gratitications. Les avantages 
qui en réfultcront pour la confervation des hom- 
mes, & pour le biendufervice par conféquent, 
font trop manifeftes pour s’appefantir plus long- 
temps fur cette matière. 

Remarques du Commentateur. 

f 16} L’administration des Corps eft à-peu- 
près celle que M. le Comte de Saint-Germain pro* 
pôle. Elle étoit déjà établie fur les mêmes principes , 
f au Confcil d’adminiftralion près , qui eft fans force 
& fans autorité dans la plupart des Réglmeiis ) fous 
le miniftere de M. le Duc de Choifeul , & nous ofons 
dire qu’elle produifoit un bien meilleur eSet , parce 
qu’alors les loix étoient refpcétées. Il y avoit des Inf- 
peéleurs qui veilloieut à leur confervation ; aujour- 
d'hui on n’en refpeâe aucune. Les Officiers-géné- 
raux , chargés de faire les revues , ne connoiffent pai 
même ces loix, on leur fait croire ce que l’on veut; 
& û par hafard on emploie quelqu’un d’inftntit , in- 
certain de l’être l’année fuivante , il remplit fes fonc- 
tions avec dégoût & nonchalance , s’attache bien plus 
à plaire par fon indulgence & fes complaifmces , qu’à 
veiller au bon ordre & à la difeipline. D’ailleurs , 
quand meme il voudroit y mettre de l’autorité , les 
Chefs s’y foumcttcnt d’autant moins que fon fervice 
fini , fes droits cefl'ent , & s’il leur a déplu , il eft 
honni par eux. Tout eu donc fournis aux caprices 
& avpc fantailies des Colonels. Si , dans un Régiment, 
quelque homme coiuageux & ferme veut les arrêter, 
la loi h la main , ils oient dire qu’il n’y a que les fots 
qui s’y foumettent, quils n’en coimoiflent d’autres 
que leurs volontés. Ils menacent , & ce qui ne doit 
pas furprendre , ijg effraient. Cependant de tels hom- 
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mes veulent être obéis, quoiqu’ils donnent à leurs 
fubordonnés l’exemple du contraire. Aulli chaque Ré- 
giment forme une République dilUnéte & féparée, 
gouvernée comme il plait a chaque Chef. H laudroit 
écrite des volumes , fi on vouloir détailler ici toutes 
les prévarications qui font de notre état militaire un 
cuhos hideux & dégoûtant. Mais toutes ces vérités 
font trop connues pour qu’il foit nécelFaire d’entrer 
dans de plqs grands détails. 



De Penrôlement ^ de l'habillement^ de l'armement 
Ù de l’équipement des Soldats. 

(i^) 11 feroit à fouhaiter fans doute que l’on 

Î )ût former les armées d’hommes fùrs , bien choi- 
is, & de la meilleure efpcce ; mais, pour for- 
mer des armées , il ne faut pas détruire une na- 
tion , & ce feroit la détruire que d’en enlever 
ce qu’elle a de meilleur. Dans l’état actuel des 
choies , les armées ne peuvent guere être com- 
pofées que de la bourbe des nations , & de tout 
ce qui eft inutile & nuifible à la fociété : c’eft 
ènfuite à la difcipline militaire à épurer cette 
mafle corrompue , à la pétrir & à la rendre utile. 
Le prix des enrôlemens devroit être fixé inva- 
riablement pour l’Infanterie, la Cavalerie, les 
Dragons, &c. & jamais ce prix fixé ne doit être 
excédé. Quand il eft une fois connu, & qu’il 
foit le même pour tous les Corps , félon leur gen- 
re , ceux qui om envie de s’enrôler le font éga- 
lement , fans courir d’un Régiment à l’autre , 
dans l’efpérance de trouver meilleure fortune. 
Cela coûte moins , & les enrôlemens deviennent 
plus faciles. Comme j’ai déjà traité cette matière ,• 
je n’y ajouterai plus rien. 
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Si l’on connoiffoit bien tout ce qu’un Soldat 
en campagne doit fupporter de fatigues , de tra- 
vaux & de peines , on ne l’habilleroit pas comme 
un citadin , & moins encore comme un Soldat 
de théâtre. II faut, de préférence à. tout, Ibn- 
ger à faconfervatîon. La propreté intérieure’quî 
contribue li fort à la fanté , doit être le prenàer 
bbjet à foigner. Son habillement doit le garan- 
tir, autant qu’il eft polfible, des intempéries de 
i’air & des injures desfaifons : fans être trop large, 
il doit être îi commode au Corps , qu’il ne gêne 
en rien fes différens raouvemens. L’habitdu Sol- 
dat devroit être , à-peu-près , en forme de lac ou 
de redingote , fans aucun plis, dcfcendrejufqu’au 
défaut des genoux & pouvoir fe boutonner juf- 
gu’en bas quand il pleut. II devroit avoir un 
petit capuchon de Bouracan ou d’autre étoffe que 
l’eau ne perce pas , que l’on plie & affiijeitit fur 
les épaules, & qu’il peut mettre fous fon chapeau 
dans les grandes pluies. Sa cocfFure doit être un 
bon chapeau à l’épreuve de l’eau , troucé de fe- 
çon qu’il ne gêne point le port des armes, que 
l’on puifTe détrouffer & abattre quand il pleut 
fort , & dont les ailes, affez longues, fafTent dé- 
couler l’eau au défaut des épaules. Le Soldat, 
ainfi habillé , reftera à fec , même dan.s les gran- 
des .pluies , & confervera fi fanté. Moins un ha- 
bit fera jufte au corps , fms être cependant trop 
large & trop ample , moins il fera incomiiKxîe 
dans les grandes chaleurs , & mieux il garantira 
de la pluie. La Cavalerie doit être habillée de 
même , à mu de chofes près. Les bottes molles 
font les meilleures ; elles bleffetit rarement & font 
à tous les ufages. Les RulTes ont une très-bonne 
méthode : du commencement de Mai jufques 
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vers la fin de Septembre , toute leur Infanterie 
fert en veÜes & en guêtres , & depuis la fin de 
Septembre julqu’en Mai , elle reprend les habits , 
& elle eft chauflëe avec des bottes molles ; mais 
chaque Soldat porte un manteau en écharpe. Sans 
cette précaution , elle ne pourroit pas lërvir en 
vefte. Le Soldat François ne porte point de bas 
fous fes guêtres , même en hiver ; après cela il 
ne faut pas s’étonner que les maladies IkHcnt tant 
de ravages dans les armées. 

L’armement de l’Infanterie efl bon ; je crois 
qu’il n’y a rien à y changer. Celui de la Cava- 
lerie n’eft pas de même : fes moufquetons font 
trop courts, & la laiflent fans défènle, fi ellccft 
c.xpoféc à un feu , même feulement des Huflârds , 
fans pouvoir joindre fon ennemi. Il faut cepen- 
dant que toute troupe foit mife en état de pou- 
voir fe défendre, dans quelque occafion qu’elle 
fe trouve , & qu’elle ne foit pas forcée de s’en- 
fuir faute de pouvoir ripofler à fon ennemi. Les 
épées de la Cavalerie & des Dragons doivent 
avoir trois pieds de Roi de lame, & être plus 
propres à pointer qu’à fabrer ; c’eft ainli que la 
Cavalerie de Charles XII , Roi de Suede , étoit ar- 
mée; & cette Cavalerie étoit invincible. J’ai une 
épée de fes Trabans , qui eft afluréinent la meil- 
leure arme de Cavalerie que l’on puifi’e v'oir. 
Cette épée, à caufe de fa longueur, peut être 
attachée à la fdle, paflànt horilontalement fous 
la cuillë gauche. Les Cavaliers & Dragons dc- 
vroient en outre porter au côté, ou en écharpe, 
une autre épée plus courte, dont ils pullént fe 
fervir facilement dans la mêlée. Tout Efeadron 
armé avec ces longues épées , doit culbuter fon 
ennemi. Il porte d’abord vivement fa pointe dans 
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le nez ou les yeux du cheval qui lui eft oppofé , 
le fait ainfx reculer ou fe cabrer, & tout de luite, 
en s’élevant fur fes étriers , qui doivent être courts, 
porter la pointe de fon épée dans le^ vifage de 
Ibn ennemi , ou au défaut de la cuuaflè ; il le 
renverfera ainfi certainement , fans pouvoir pref* 
que en être atteint. Dans une affaire de Cava- 
lerie , le fécond rang efl prefque toujours celui 
qui plie le plutôt, & entraîne le premier par 
fon mauvais exemple. D’où vient cette bilàr- 
rerie*? C'eft qu’il ell dans le cœur de l’homme 
de fuir le danger quand il ne peut pas le faire 
partager à fon ennemi. Ce fécond rang, qui n’eft 
que Ipeélateur, eft livré à la réflexion; la ré- 
flexion grollit le danger, & infpire la peur; le 
premier, au contraire, agit, & l'aélion fouille , 
échauffe le fang & allume le courage. Les féconds 
rangs, outre leurs armes ordinaires, devroient 
encore avoir des lances légères , au moyen deP- 
quelles ils pulfent -atteindre l’ennemi en même 
temps que les premiers rangs l’attaquent l’épée 
à la main ; alors , comme ils pourront attaquer, 
ils ne s’enfuiront certainement pas. Le Cavalier 
doit être fort court fur fes étriers ; il fatigue 
moins le cheval, le bleflè rarement , conferve 
plus de force & d’adreflè, ôe peut, en s’élevant, 
atteindre l’ennemi de plus loin & plus sûrement. 
Le feu Maréchal de Saxe avoit propofé de fubf- 
tituer des bâdnes aux Telles ; il avoit raifon. Ces 
bâtines ne bleffenr jamais les chevaux ; mais , 
comme l’on trouvera fans doute ces bâtines trop 
peu élégantes, on devroit du moins mettre fous 
la Telle, & à cru, une couverture de laine pliée 
en deux ou quatre doubles , & les chevaux , avec 
cette précaution, feront rarement blefl’és. U feroit 
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également bien utile de mettre fur les Telles une 
peau da mouton entière , non pafl’ée , & avec 
l'a laine , que l’on arrête & fixe avec une fur- 
fangle ; elle conferve les Telles & les armes. 
Dans l’arriere-faiTon que les pluies devenues 
froides & fréquentes tuent tant de chevaux , on 
les met fur leurs dos avec de la paille encore 
par-ddlbus , le tout aHiijetti avec une Tur-fangle ; 
& cette précaution legere les conferve aulfi Tains 
&aulTi vigoureux que s’ils étoient dans une écu- 
rie. De nos jours on n’emploie prelque plus la 
Cavalerie, ni dans les déuichemens & la guerre 
de campagne , ni dans les actions générales. On 
l’a li fort adonifée , on l’a furchargée de tant 
d’erabelliflèmens & de lijperlluités , qu’elle eft 
devenue prelque immobile. 

Les troupes ne doivent avoir en équipage que 
le pur & abfolu nécclfaire , & rien qui ne foie 
d’une néceffité indifpenfable. Leur beauté, leur 
élégance font dans la propreté intérieure & l’uni- 
formité extérieure. C’eft de leur confervation & 
de leur difeipline qu’on doit s’occuper par préfé- 
rence. 

Les différentes Académies de l’Europe pro- 
pofent chaque année des prix, & fouvent fur des 
objets alfez frivoles ; pourquoi n’en pas propofer 
pour celui qui inventeroit la meilleure cuiraffe & 
la plus légère, tant pour l’Infanterie que pour 
la Cavalerie *1 Une pareille cuiraffe n’eft pas im- 
poffible à trouver ; elle donneroit une grande 
alfurance aux troupes , & conferveroit bien des 
liomœes. 

"tîr 
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Remarques du Commentateur. 

(i7)Tl eft impoffiblc de ne pas convenir que fi les 
armées pouvoient être formées de Citoyens connus , 
domiciliés & recrutés par eux , elles Icroicnt plus re- 
doutables , plus folides, & auroientune grande lupé- 
riorité fur toutes les autres. I.a France puurroit plus 
facilement , que tout autre Etat, avoir une armée fem- 
blable , parce qu’elle efl; plus ralfembléc , qu’elle a plus 
dépopulation & plus de richefles. Mais tant qu’on n’aura 
pas le courage d’opérer cette révolution intérelTante, 
il n’y a que la difeipline la plus vigoureufe qui puiffe 
parer à ce défaut Je compofition. Il faut donc l’établir , 
& fe départir du ridicule préjugé de croire qu’on peut 
y parvenir autrement que par des punitions impofantes 
& des récompenfes dillribuces avec jullice. L’honneur 
eft fans doute un gi'and mobile ; mais comment le 
fuppofer dans l’efpece d’hommes que nous engageons , 
très-corrompus en général , & parmi Icfquels il y en a 
un grand nombre, dont la vie a déjà été fouillée par 
des crimes , & qui , s’ils n’étoient pas contenus pitr 
La crainte des chàtinicns , feroient capables des plus 
grands forfaits “î 

Obligés de chercher les défenfeurs de la patrie dans 
cette claffe d’hommes corrompus , il ell impodible 
qu’il n’en réfultc pas une confomraation confidérable , 
par conféquent une dépenfe clfrayantc pour le recru- 
tement. Nous convenons qu’on ponrroit la diminuer 
beaucoup par un prix fixe & invariable dans les enga- 
gemens , ponlfcs aujourd’hui au dernier degré de la 
folie, parle delir de quelques Colonels, d’avoir plutôt 
des R egimens de parade , que des Kégimens de guerre. 
Ces jeunes gens fans mérite , fans talens , incapables 
d’aucune rélicxlort , ne fentent pas qu’ils préparent 
par-là leur déshonneur. -Nous avions cependant trouvé 
un moyen de faire ce bien , & de détruire cet abus ; 
mais nous n’avons pas encore trouvé celui de le faire 
adopter. î^pus avons penfé qu’il feroit poflible d’éta- 
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blir par une loi expreffe que tout homme qui auroit 
reçu plus d’engagement , de pour boire , ou autre 
argent , fous quelque, dénomination que cela foit , 
que le Kéglomcnt ne permet , en dénonçant lui-méme 
.& prouvant la prévarication , feroit dégagé de fait , & 
recevroit en outre une gratiucation de cent livres. On 
TCtiendroit cette gratification , ainli que tout l’argent 
qu’il aura reçu, & les frais de fbn engagement , fur les 
appointciuens de celui qui l’aura engagé , qui, a la ré- 
cidive , doit être caffé & déclaré incapable de fervir 
le Roi , dans aucun emploi , ni militaire , ni civil. 
Dans le cas où il fût infolvable , cette retenue feroit 
imputée fur les appointemens du Colonel du Régiment. 
Si au contraire la dénonciation étoit faite par un autre, 
il feroit condamné à l'ervir le double du temps, fans 
pouvoir prétendre le prix du rengagement qu’on don- 
nera , ainli que la gratification au dénonciateur qui 
recevra en même temps fon congé ablblu ; & la re- 
tenue en feroit faite comme il vient d’être dit. Nous 
penfons que cette loi promulguée & rigoureufement 
fui vie , l'abus cefléroit. 

On rougiroit de honte de détailler ici toutes les vo- 
lerles & les fripponerics établies dans prefque tous les 
Corps , pour parvenir à rafl'embler affeï d’argent pour 
cette dépenfe illicite , dont le tréfor de l’Etat fupporte 
la charge. On fait pail’er dans les revues , des hommes 
qui n’ont jamais exiflé : on porte ces noms & ces 
lignalemens füppofés fur les regiftres , & les femmes 
• qu’ils produifent font verfées dans une caille particu- 
lière , dont le Colonel difpofe. A l’approche de la 
revue d’infpeoüon, on fait déferter ou mourir ces Sol- 
dats imaginaires , on préfente un état des recrues , 
le travail paroit coulidérablc , & la répartition de la 
fomme depenféc démontre qu’on n’a pas excédé le 
prix fixé par les ordonnances , pacce qu’on a encore 
grande attention de renfermer , dans un article féparé, 
le fupplémcnt d’appointemens & de Iblde accordé aux 
. Officiers & bas-Otiiciers recruteurs. Mais fi l’Othcier- 
général , chargé de l’ijifpeéiion , l'aifoit fou devoir & 
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qu’il fût inftrait , qii’il commençât par vérifier fi les 
hommes, compris dans l’état des recrues , ont vérita- 
blement exillé , il découvriroit facilement les préva- 
rications , ainfi que celles du prix des dégaoemens, 
qui ne font jamais verfés en totalité dans la caille. Ces 
^bus font bien plus multipliés encore dans les llégi- 
mens Allemands, Irlandois & Italiens, que dans les 
Regimens de la nation , parce que leur compolitiou 
en comporte mieux les moyens. Audi doit-il en réfiü- 
ter que , quoiqu’ils aient une malle double , ils réclU' 
ment prefquc toujours de nouveaux feenurs , tandis 
quc l’argcnt que le Roi leur donne , feroit plus que fuf-. 
fifant à leurs- befoms , ü leur adnûuillratiou étoit con- 
duite avec économie & fagelfe. 

A l’époque où M. le Comte de Saint-Germain ’efi: 
arrivé à la tête de l’adminillration militaire , nos- 
troupes étoient parfaitement habillées. M. le Maré- 
chal Du Muy avoir fait faire unrégkmcnt à rexécutio» 
duquel les lufpcétcurs veilloicnt avec foin ; il n’y 
avoir donc que le deiir de tout renverfér qui pouvoïC 
déterminer à des changemens inutiles. Kn convenant 
de la néceliité de bien habiller le Soldat , nous ne 
pouvons admettre qu’on, le garantiffe avec tant de 
précautions contre les incongruités de l’air & des 
faifons ; car enfin c’eft un homme de peine dont il 
faut travailler à endurcir le corps , pour qu’il s’accour 
tume à les fupporter avec moins d’impatience & de 
fouffrance. On a eu la fiigcffc de revenir à- cet ancien 
habillement ; on y a ajouté un gilet. On doit efpércr 
également que les difpofitions faites pour donner des 
couvertures en campagne auront leur eSèt. Il ne refte 
donc rien à dcfircr à cet égardt Le chapeau imaginé 
par M. de Saint-Germain étoit pefant , mauvais & 
coeffoit très^ridiculement ; on a bien fuit de l’aban- 
donner. H auroit fans doute été à defircr qu’on eût 
pu trouver une meillatre coéffure ; mais toutes celles 
qu’on a inventées depuis qu’on s’en occupe , avoient 
encore plus d’iheonvéniens que les chapeaux; on c3; 
donc forcé de s’y tenir, ainfi qu’à l’ufege des guêtres. 
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parce- que les bottes & les bottines font trop incom- 
modes pour les gens de pied, d’ailleurs d’une d(;- 
penfe qui lcroit infoutenable. Au relie , il faut le dire , 
& nous le pouvons avec d’autant plus de certitude 
que nous avons, \ti toutes les troupes de l’Europe , que 
les nôtres font les mieux habillées, les mieux foignées, 
les mieux nourries & les mieux entretenues. 

Mais nous ne pouvons pas leur accorder la même 
prééminence pour leur armement , qui ell en génér-al 
très-mauvais , parce que tout ce qui fc fait par entre- 
prife ell fournis aux plus grands inconvéniens par 
l’efprit de volerie & de rapitie qui s’y introduit ; & 
comme des gens qm gagnent beaucoup d’argent , en 
ont pour corrompre ceux chargés de les furveiller , 
perfonne ne remplit exaétement fon devoir. Il feroit 
' ccpemiiuit facile de remédier à ce mal , en lailTant aux 
Corps le foin de leur armement. Les Suiffes ont cet 
avantage , ils fe conforment au modèle reçu , & il n’y 
a pas de troupes en Europe mieux armées qu’eux. 
Comme ils y ont le principal intérêt , ils y apportent 
les attentions les plus fuivies. Si oit ralfembloit toutes 
les fommès que nous avons dépenlées en réparations 
d’armes depuis la paix , on y trouveroit le prix de 
trois armemens neufs , & cependant ces mêmes armes 
qui nous ont coûté t<mt d’aigcnt, ue peuvent nous 
lervir à la guerre. Par-tout où l’on porte les regards 
on ne voit que défordres & iuconfêquenccs. 

On a beaucoup recülic tout ce qui regarde l’arme- 
ment & l’équipement des troupes à cheval ; mais on 
n’a pits encore atteint le but. Quand M. le Duc de 
, Cboifeul cil arrivé au Minilleve de la guerre , nous 
étions dans une barbarie dilUcile à concevoir. 11 a eu 
le courage d’opérer la première révolution utile. Juf- 
qu’à lui lc.s porte-manteaux étoient inconnus. On por- 
toit de grands facs qui eilropioient les chevaux , des 
Telles lourdes qui les blcilbicnt. • Les biitincs imaginées 
par M. le Maréchal de Saxe ont été clfayécs & prou- 
vées impolTiblcs. Après avoir long -temps réfléchi & 
Tait des recherches fur cet objet , dont nous nous 
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fonimes occnpuîs par état , plus particuliérement que 
de tout autre , nous nous rangeons îi l’opinion de M. 
le Comte de Saint-Germain, comme la meilleure , & 
on auroit parfaitement bien fait de s’y allreindre 
littéralement. 

N DUS penfons , au furplus , qu’il feroit bien à defiJ 
rer que le Roi établît un priï, ù la difpoütion de l’A- 
cadémie des Sciences , poiy celui des Artiltcs de 
toute l’Europe qui purviendroit à inventer la meilleure 
cuirafle & la plus légère , tant pour l’Infanterie que 
pour la Cavalerie ; mais il faudroit que ce prix l'üt 
trcs-confulérable , ailn de dédonunager ceux qui fe li- 
vreroient à ces recherches , des dépenfes qu’ils feroient 
obligés de faire. D en réfulteroit certainement un grand 
bien , tant pour l’aiTurance que cela donneroit , que 
pour la confervation des hommes. 

»ll III II III— ——————— 



Des différentes fournitures à faire aux Troupes. 

(i8)Oest la parefle d’efprit & l’intérêt de quel- 
ques particuliers qui ont mis en vogue toutes 
ces entreprifes , qui font ruineufes pour le Roi 
& fi nuilibles aux troupes. Les Régimens peu- 
vent fe procurer eux-mêmes tous leurs belbins 
fans entrepreneurs , comme ils fe fourniffent de 
bas & de fouliers. D ne faut pas craindre que 
l’induftrie humaine refte en défaut où il s’agit 
de la vie & de la fubfiftance. Pourquoi les Ré- 
gimens ne font-ils pas eux-mêmes leur pain , du 
moins en temps de paix ^ On trouvc'par-tout du 
bled & des moulins. Il n’y a rien de fi aîfé 
que de conftruire des fours où il n’y en a pas , 
& fi les Régimens n’ont pas de Boulangers , ils 
peuvent en forme»; c’eft l’affaire de quatre jours. 
Pendant la guerre même, les Régimens po«r- 

Q 4 
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roient eux-mêmes moudre leur farine , & cuire 
leur pain. 11 y a des moulins & des fours por- 
tatifs très-commodes. Les Rufles le font bien, 
& certainement le Francis a plus d’efprit & 
d’aptitude que le Ruflè. Enfin , il y a peu de 
cas où les entreprifes foient nécelfaires ; il ne 
s’agit que d’accoutumer l’Officier & le Soldat aux 
foins & au travail ; plus on les occupera , & mieux 
ce fera pour les fouftraire à cet engourdiffement 
& à cette léthargie qui font la mort de l’ame. 
En temps de guerre , quelles dépenfes immenfes 
pour le Roi , & quelles charges deftruftives 
pour les pays, que les entreprifes des fourrages , 
qui , malgré cela, font prefque toujours de mau- 
vaife qualité & empoifonnent les chevaux ! Que 
ne pourrois-je pas citer fur cet article ! A quoi 
bon tout cet appareil L’été l’armée fourrage , Se 
l’hiver le pays doit livrer , & les Régimens foi- 
gncr , conferver & ufer avec ménagement & 
économie. Si la denrée n’eft pas dans le pays , 
on trouve d’abord dix marchiinds pour un qui 
fe chargent de la livrer. Le Roi , dans de cer- 
tains temps , fait diftribuer de la viande aux 
. troupes pendant la campagne ; cette gratification 
leur profite peu , & coûte au Roi trois & quatre 
fois plus que fa valeur. Si le Roi , au lieu de 
cette diftribution , faifoit donner à chaque Sol- 
dat trois liards ou un fol par jour , & que l’on 
eût foin en même temps d’avoir des Bouchers 
au quartier général , & même dans plufieurs Ré- 
gimens , tout le monde y gagneroit ; le Roi 
feroit une grande épargne , & le Soldat en fe- 
roit beaucoup mieux. Les Bouchers du quartier 
général feroient fous la police du grand Prévôt, 
& ceux des Régimens fous celle des Majors i 
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mais il devroit être féverement défendu de 
prendre aucun bénéfice fur ces Bouchers, & fur 
les marchands & payfans qui apportent des 
denrées au Camp. Ces bénéfices perçus renché- 
riflènt les denrées & tournent toujours au dé- 
triment des troupes. Chacun dans le militaire doit 
^ vivre de fa folde & faire fon devoir ; & tout bé- 
néfice perçu doit être un crime irrémiflible, puni 
de la cafle & de perte d’emploi. Quand on ouvre 
une fois la porte aux bénéfices & aux rétribu- 
tions , elle s’élargit fans ceffe , & ne peut plus 
être fermée. 

Les fournitures pour les cafernes & les hôpi- 
taux , font un gouffre de dépenfes. Que ne pour- 
roit-on pas également dire là - deffus “î II feroit 
bien aifé d’y remédier. Ces fournitures doivent 
d’abord être faites aux dépens du Roi. Un bon 
Bourgeois > fous l’autorité du Commandant de 
la place ou du Magiftrat, peut les conferver 
dans plufieurs chambres , moyennant une pe- 
tite rétribution par année ; quand elles font dé- 
livrées aux Régimens , ils doivent en répondre. 
Quand par vétiiflé elles font dégradées , le Com- 
mandant de la place , affiflé du Magiftrat & de 
<juelques ouvriers intelligens , fait former un 
devis pour les réparations qui eft envoyé au Mi- 
niftre de la guerre , lequel , après l’avoir ap- 
prouvé , & fourni les fonds , charge les Régi- 
mens préfens de le faire exécuter fous l’auto- 
rité & rinfpeélion du Commandant de la place , 
ou avec l’^liftance du Magiftrat 
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Remarques du Commentateur. 

(i8)IN^ous avons déjà obfervé ailleurs, qu’à l’égard 
du pain de munition, M. le Comte de Saint -(ier- 
main avoit fait faire difi’érens elfais fans fuccès ; mais 
qu’ayant un préjugé fondé contre les cntreprifîîs , il 
avoit établi une régie très - économique que fon fuc* 
cefi'cur a remplacée par une autre, que les Régilfeurs 
eux-mêmes jugent l’être infiniment moins, parce qu’ils 
prétendent qu’on y a donné des intérêts. Toutes les 
fois que cet abus s’introduit quelque part , lavolerie, 
le gafpillage & le défordre font inévitables. Au relie, 
conune dans tous les arrangemens que l’on fait , re- 
lativement à la fubfiflance & aux befoins des troupes , 
il faut toujours avoir la guerre en vue , la Compa- 
gnie des vivres ell ce qui convient le mieux pour la 
fourniture du pain. En retranchant l’ufage d’y don- 
ner des intérêts, on pourra allreindre cette Compa- 
gnie à des prix plus raifonnables qui en diminueront 
la dépenfe. L’exemple de ce qui fe pratique en Ruf- 
fie , qui a certainement de grands avantages à la guerre , 
ne peut nous être appliqué. R y a une fi grande dif- 
férence entre le genre de vie que mene le payfan 
Rufic avec celui du payfan François , par conféquent 
également de Soldat à Soldat , qu’on ne peut pas fc 
flatter de parvenir à l’allrcindrc aux mêmes règles. 

Il n’en ell pas aiiili de la fourniture de la viande , 
clic peut être faite par les moyens que propofe M. 
le Comte de Saint-Germain. Le Soldat y trouvera un 
bien-être conlidérablc , & le Roi un profit immenfe. 

Quand au fourrage pour les chevaux , il cil très-avéré 
<pic notre méthode ne vaut rien , qu’elle ell ruineufe 
pour le Roi , dcllruétivc au pays où nous faifons la 
guerre , foit qu’elle fe falfe par entreprife ou par ré- 
gie. Les fortunes immenfes que nous voyons s’élever 
en peu de temps, attellent cette vérité. M. Collet 
d’Hautcvâlle étoit un petit Commis à gages en 1757, 
il ell devenu RégilTeur , & déjà en 1763 nous l’avons 
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vu paraître fxir le grand Thda'tre de la Capitale , où >1 
a établi une ibitunc infultante de pluiieurs millions, 
qu’il a mangé avec des tilles. U ne pcmvoit avoir ac- 
quis cet argent que par la fraude , puifqu’il adminif- 
troit au nom du RoL La méthode du Roi de Pruffe 
eii certainement la meilleure : il fait former fes maga- 
fins par le pays où il fait la guerre, il taxe chaque 
ration & la paie argent comptant de fon trélbr , quand 
c’ell en pays neutre ou ami ; & au moyen de la cailfe 
des contributions , c^uand c’eft en pays ennemi. Tous 
les cultivateurs , tous les citoyens s’emprclfent d’y por- 
ter leurs denrées, fes armées font donc toujours am- 
plement pourvues & le pays n’en eft pas foulé. 

Dans l’un & l’autre cas*rOfhcicr , qui ne reçoit pas 
en nature la quantité de rations , attribuées à fon ^ade, 
eu retire le prix réglé en argent , ce qui diminue les 
équipages & les embarras d’une armée. Tout le poids 
de la guerre cfl donc lùpportc par le riche, & le 
colon eft ménagé. Le Souverain qui la fait ,*diminuc 
fes dépenfes , & fe met en fituation de fublifter plus 
long-temps dans le même pays. 

U exilre également , dans ce qui a rapport à la four- 
niture des lits , dans les garnirons où les Soldats font 
cafernés , une dépenfe onéreufe & de grands abus. 
Chaque Province devroit en être chargée, elle feroit. 
alors plus foignée & moins chere. Nous avons encore 
l’ufage barbare de faire coucher les Soldats à trois. 
Tous les iVliniftres ont trouvé de grands obftaclcs à 
le détruire. Il nous paroît cependant que rien n’cfl 
plus facile, en établiflant, par exemple, que telle Pro- 
vince , qui a des fournitures pour coucher 15000 hom- 
mes d:ms l’orage aâucl , n’en aura que 10000, juf- 
qu’à ce que , par les arrangemens qu’eilc aura faits, 
il fera prouvé qu’elle a étendu fes moyens. Et pour 
foulagerles Provinces, on pourroit, dès à préfent, 
leur accorder en pur don toutes les fournitures exiP-, 
tantes dans les diiférentes places où elles font^ à la 
charge du Roi, qui en rembourferoit le prix aux en- 
trepreneurs fur le pied de reftimation. 
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Des hôpitaux militaires. 

(19) Dans toutes les places de garnifon , il y 
a des hôpitaux qui font prefque toujours gérés 
par des entrepreneurs , qui , comme de railbn , 
veulent faire fortune. Il eft bon qu’il y en ait 
dans les groffes garnifons ; mais pourquoi ne pas 
les faire adminiftrer , par économie , par un Ec- 
cléfiallique ou un Religieux , qui par état ne 
doit & ne peut acquérir, & qui foit déjà verfé 
& exercé dans la régie d’une maifon "î Un bon 
Capucin intelligent, qui auroit déjà plufieurs 
fois dans fon Ordre la charge de Gardien , y le- 
roit très-propre ; fi l’on n’en eft pas content , 
on le renvoie à fon Couvent, & tout eft dit. 
La même régie pourroit & devroit avoir lieu 
pendant la guerre dans les petites garnifons. A 
quoi bon des hôpitaux*? Les Régimens ne peu- 
. vent-ils pas foigner eux-mômes leurs malades 
par économie*? Ils ont des Chirurgiens-Majors 
& un Frater par Compagnie , qii’ils peuvent y 
employer avec les Soldats néceuiiires ; il ne s’a- 
git que de leur fournir quelques chambres , des 
lits & autres uftenfiles que l’on doit avoir en 
réferve. 

Remarques du Commentateur. 

(19) L’administration des hôpitaux eft ce qu’il 
y a de plus important , & c’eft cependant la partie 
que M. le Comte de Saint-Germain a le plus négligée, 
quoiqu’alTiirément elle méritât une préférence de foins 
Il d’attentions , puifqu’elle intérelle fi fort la confer- 
vation des homjncs., 11 y a dans cette adaiiniftration 
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des abus qui révoltent. Par exemple, nous avons vu, 
dans ime Province , les joumdcs payées par le Roi 18 
fols , y compris la folde , par un marché fait avec un 
principal entrepreneur , qui les avoit ofl'ertes à un autre 
à fols, & celui-ci à un troifiemc à 12 fols, de 
manière que l’un & l’autre avoient un bénéfice confi- 
dérable , fans aucune mife, ni le moindre embarras. Il 
eil donc bien démontré que le R oi pou voit gagner fix 
fols par chaque journée d’hôpitaux. 

Mais un intérêt particulier vient d’entraîner dans 
un abus bien plus criminel; une Compagnie s’eft pré- 
fentée l’argent à la main. Après avoir féduit & cor- 
rompu tous ceux qui pouvoient la féconder dans fon 
projet, elle s’eft fait adjuger ’cette entreprife au prix 
de 20 fols la journée, dans tout le Royaume, fans 
dillinétion de Province, au lieu de celui de 15, 
16, 17 & 18 fols, établi précédemment. Or, comme 
dans les pays où les vivres étoientles plus chers, le» 
fous-fermes n’excédoient jamais 12 fols , qu’il eût été 
raifonnable de fixer le prix moyen à cette fomme , & 
de produire par-là une grande économie , on s’eft par- 
ticuliérement étudié à accroître cette dépenfe. On a 
fuivi la même méthode pour les fourrages des troupes à 
cheval, on y a même ajouté d’en fixer la durée à fix 
ans , de liipuler un dédommagement , dans le cas d’une 
nouvelle variation dans ce fyftême ruineux , afin de 
préferver les entrepreneurs de fe perte des Ibmmcs 
qu’ils ont payées. Qu’on celle donc de s’étonner de l’é- 
normité de la dépenfe du département de la merre , 
puifqu’une grande partie de l’argent qui y eft deftiné , 
le trouve ainli livré au pillage & employé à l’agrandif- 
fement des fortunes particulières. On ne peut être que 
doulûureufement aft'eété de voir ces déprédations révol- 
tantes impunies .dans un temps fur-tout où l’argent ac- 
quiert un ii grana prix par Icbcfoin qu’on en a pour faire 
lace aux dépenfes d’une guene difpendicufe & néccffairc. 
Ko us ne craignons pas d’allurcr le Roi & le public 
que , fi, par l’établilTemcnt d’un Tribunal , qui ne peut 
«tre coriompu comme un particulier j on ponoit le 
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flaribcau de la vigilance , de l’examen & de l’écono- 
mie dans l’aJniiuütration du département de la guer- 
re, on trouveroit poiu plus de dix millions d’abus à 
détruire ; & par l’emploi qu’on feroit du furplus, on 
parviendroit à donner à Sa Majellc une nombreufe & 
belle arniee; tandis qu’à l’exception des deux Uégi- 
niens des Gardes, des (rardes-du-Corps , de la Gen- 
darmerie & des Carabiniers, il n’i.xHle pas aujouid’hui 
un feul R égiment d’Inl’anterie , de Cavalerie ou de 
Dragons , complet, en état de fervir , & dont la dif- 
cipl.ne & l’adminillration foient ét-iblies fur une bafe 
permanente & folide. L’cnfemble de ce qu’on appelle 
jnal-à-propos l’armée, ne préfente qu’un cahos hideux 
ÿe dilVorniC, où régné le plus grand découragement, 
& où tout ell arbitraire. Mais écartons de notre pen- 
fée ces affligeantes vérités & continuons a examiner 
ce qui regarde particuliérement les hôpitaux. 

Le projet de M. le Comte de Saint-(îermain, tel 
qu’il elt énoncé , ne peut donner les lumières nécef- 
faires fur cette partie ; & , comme fa maladie & fa mort 
ont interrompu le travail qu’il avoit commencé fur cet 
objet, nous allons y fupplécr par un projet, dont nous 
avons déjà parlé, & qu’on nous a conhé, qui pourra 
peut-être développer les principes qu’il avoit fur cette 
partie de fon adminillration. 

De tous les hôpitaux militaires qui font à la charge 
du Roi, & qui exiltent aeluellcmcnt, on vouloit ne 
conferver que ceux de Strasbourg, Metz, Refiinçon, 
Lille, Brell & Toulon, pour avoir, à portée des ar- 
mées de terre & de mer, un dépôt confidérable, dans 
lequel on paifle réferver les blelfés & les malades , & 
en meme temps pour y élever des fujets capables d’étre 
utilement employés à ces mêmes armées. Mais, en meme 
temps, on s’étoit propofé de changer, dans ces fix 
hôpitaux confervés , l’adminillration qui y exifle actuel- 
lement , Je de mettre chacun fous la direction d’un Lieu- 
tenant-Colonel intelligent , choifi parmi ceux qui font 
dans le cas de fe retirer du fervice ou d’étre placés. 

Ce Lieutenant-Colonel de voit avoir fous lui , pour 
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l’aider dans fcs détails , un Capitaine , quatre Offi- 
ciers fubalternes & huit bas-Oflicicrs , tirés derhôtel 
des Invalides , à qui il répartiroit les différens ferviccs 
nécefUlires, pour y veiller & en répondre. 

Indépendamment du traitement de l’hôtel, dont 
ces diffierens Officiers & bas-Officiers jouiflbiciit , en 
leur qualité de détachés, ils dévoient recevoir , pour 
douceur & fupplémcnt, le logement, le leu, la lu- 
mière & la nourriture, mais limple, frugale & mili- 
taire. Le Lieutenant-Colonel , chargé fupéricurcment 
de ce détail, jouilToit des mêmes avantages, & en 
outre de 3600 liv. d’appointemens de retraite , qui lui 
étoient accordés à titre de l’utilité , dont il elt encore 

' au fervice de Sa Majcfté , mais qui dévoient être ré- 
duits à moitié dans le cas où il cefferoit de remplir 
CCS fenétions. 

•- 11 étoit enjoint à ce Lieutenant-Colonel de divifer, 

parmi fes fubordonnés , tous les détails d’un hôpital, 
de maniéré que chacun eût une partie dont il fût comp- 
table envers lui, & dont il répondit : lui -même étoit 
refponfable de l’adminiflratlon générale aux Comman- 
dans de la Province , aux Officiers-généraux employé» 
près des troupes , au Lieutenant du Roi de la place , 
en fon abfcnce à celui qui y commandoit , aux Offi- 
ciers fupérieurs des Corps engarnifon, qui tousavoienf 
le droit d’une iiffpeéiion févere , qu’ils dévoient faire 
journellement. L’Intendant & les Commiffaires des 
guerres étoient tenu» d’y veiller pareillement. 

On ajoutoit à ces attentions celle d’établir un Con* 
feil, prélidé par l’Officier le plus élevé en grade, & 
compofé des Officiers- généraux, de l’Intendant, eq 
fon abfcnce du Subdélégué général , d’un Commif- 
faire ordotmateur , du Lieutemuit du Roi ou autre 
Commandant de la place, & du Commandant de cha- 
que Corps qui s’y trouvoit en gamifon. 

C’étoit devimt ce Tribunal que le Lieutenant - Co- 
lond-Direéteur devoit juftifier le 15 de chaque mois fa 
recette & fa dépenfe du mois précédent , en préfen 
tant fui chaque objet les pièces julUücativcs à l’appui 
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du rcgiftre établi, dans lequel toutes les recettes & tou- 
tes les dépenfes étoient inferites, aj^rouvées & li- 
gnées par le Coiifeil. 

Tous les ans l’extrait fommaire de ce rcgiflre , ligné 
de tous les Membres du Confeil , devoit ctre envoyé 
au Secrétaire d’Etat , ayant le département de la guer- 
re, pour qu’il püt juger de l’économie & de l’cxaéti- 
tude qu’on aura apportées à l’exécution des ordres du 
Roi. La même forme , maintenant établie pour conf- 
tater l’entrée & la fortie, étoit confervéc. 

Si , contre toute attente , il eût cxilté quelques mal- 
verfations dans cette adminiliration , ou feulement la 
moindre négligence , le Confeil avoit le droit de la 
vérilier, & de prononcer, en dernier refibrt , un arrêt 
portant telle punition qu’il jugeroit convenable , & qu’il 
croiroit que le délit mérite, ou que pourroient exiger la 
füreté de ce fcrvice & la néccllité d’un exemple. 

On commandoit chaque jour, de chacun des Corps 
en gamifon dans ces places, quatre Fraters, ou, à leur 
défaut , quatre Soldats , & un plus grand nombre , li 
le cas le requéroit , pour y remplir , pendant vingt-qua- 
tre heures, les fonctions d’Intirmiers, fans qu’ils pulîent 
rien prétendre pour raifon de ce fervice , en vertu du- 
quel ils étoient immédiatement fubordonnés à l’Offi- 
cier-Dircéleur,& aux autres Officiers ou bas-Offiçiers 
employés, qui aroient le droit de les punir, s’ils n’exé- 
cutoient pas cxaélcmcnt les ordres donnés par eux. 

Les Médecins , les Chirurgiens , attachés à ces 
hôpitaux , dévoient être pareillement fubordonnés 
au Lieutenant-Colonel - Directeur, qui veilloit à ce 
qu’ils fe dévouaffent avec exactitude au fervice dont 
ils font chargés ; & , en cas de négligence de leur part, 
il en rendoit compte au Confeil qui prononçoit con- 
tre eux la punition qu’il croyoit qu’ils méritoient. 

Mais on propofoit que , dans le cas où im pareil 
plan fût adopté, pour parvenir à l’établir folide- 
ment , le Commandant de la Province , ce- 
lui de la Place , l’Intendant , & , à fon défaut , fon 
Subdélégué général , les ConuniÜaires des guerres , 

fe 
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fe tranrpoïtall'ent enfemblc à Ces hôpitaux , le jour 
de la publication de la nouvelle loi, pour y procé- 
der à l’inventaire de tous les meubles & autres ettets 
qui s’y trouveroient , & qui, jufqu’à préfent , auroient 
été employés au lervice des malades. 

Ils dévoient dillinguiT dans ces inventaires ce qui 
appartient au Roi , aux Villes où ces hôpitaux font 
établis, ou aux entrepreneurs aclucls , en faire faire, 
en leur prélbnce , l’cltimation par des Experts jurés. 
Sa Majetlé pourvoyoit au paiement de ce qui étoit 
dû à ces entrepreneurs , pour raifon de ces effets ôc 
de ces fournitures , fur 1 e prix de leur eflimation. Les 
intérêts du fond princi]ral leur en étoit payé fur le 
pied de cinq pour cent jufqu’au parfait rembourfe- 
ment, 

Enfuite les effets &' fournitures , avec l’inventaire, 
figné & approuvé par les perfonnes dénommées ci- 
deffus , dévoient être remis à l’Officier- Directeur , 
qui en répondoit, & qui les mettoit fous la garde d’un 
des Officiers détachés ù fes ordres-, pour être employés 
au fervice des malades, fuivant le befoin, h pour 
veiller à leur confervation , aux réparations & à l’en- 
tretien. 

Les Chirurgiens , les Médecins & les Apothicaires, 
aftucUemcnt attachés à ces hôpitaux , auroient con- 
tinué à y être employés aux mêmes appointemens qui 
leur ont été précédemment -réglés; mais on fupprimoit 
& on réfoimoit tous les autres employés , quelque do- 
mination qu’ils puffent avoir. 

Dans toutes les autres places du Royaume , les hô- 
pitaux qui y font acLuellemcnt établis, & qui fe trou- 
vent être au compte du Roi , étoient réformés , & 
chaque Corps étoit déformais chargé du traitement 
de fes malades, au moyen d’une mafie fixée à 10 fols 
par homme, par mois , payés au complet, à quélque nom- 
bre qu’on puifl'e palfer dans les revues ; -laquelle fouime 
devoir être remife dans la caifl'e avec la folde , & réu- 
nie à la paie du Soldat malade , pour former une 
niaffe diftinfte & fep-arée , deftinéc uniquenient à -la 
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dcpcnfo du tmitimcnt des malades, des remedts , 
de l’entretien, ru linge, de rullenlile , du boisàbrù- 
1er, &c. remplacement, les lits , les tabk s & tout ce 
qui a trait au logement , devant être fourni par Sa 
Majeflé dans les lieux où il y a des batiniens du Roi , 
& dans ceux où il n’y en a pas , par les V illes ou quar- 
tiers où feront les troupes. Et dans toutes les Villes 
où il y avoit des hôpitaux du Roi , dans le cas d’ôtre 
fiipprimés , on procédoit à l’inventaire des effets d’hô- 
pitaux de la maniéré dé|a propofée. 

Ces hôpitaux particuliers des R égimens étoient ad- 
minillrés par les Confeils des Corps , qui dévoient en 
charger le nombre d’Oti.ciers & de bas-Oft.cicrs nô- 
cellaires, & établir la comptabilité & les Réglemens 
qui leur paroitroient les plus convenables à la sûreté 
de ce fervice , à l’économie , & aux foins dus aux 
nialades. 

Lorlque ces Régimens changeoient de garnifon ou 
de quartiers , ils remettoient leurs provifions , s’il leur 
en rclloit, ainü que tous les effets de leur établifle- 
ment d’hôpital, aux Régimens qui les remplaeoient , 
qui dévoient être tenus de leur en rembourR’r le prix. 

Dans le cas où ils fulient dans la néceilité d’y lailTer 
des malades , ces mêmes Corps qui les relevoient en 
auroient eu foin, & les journées leur feroient rembour- 
fées par la caille du R égiment dont feront les malades. 
Ils établilloient , pour cet effet , une corrcfiwndance 
exaéte entr’eux. On en ufoit de même pour les Sol- 
dats qui tomboient malades en route , qu’on envoyoit 
à l’hôpital du Régiment le plus à portée, fous les 
mêmes réferves que ci-dclfus. 

Si enbn dans le lieu qu’un Régiment quittoit , il ne 
pouvoit être fur le ehamp remplacé, il rcmettoit les 
effets de fon établiffenient au Ma^ftrat , qui étoit tenu 
de lui en payer le prix , dont lui - même devoit être 
rembourfé par le Régiment dclliné à le relever, au 
moment de fon arrivée. Mais fi le Régiment partant 
étoit obligé d’y laifler des malades , hors d’état d’être 
tranfportés , il y refioit un détachement de fon hôpital 
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pour en avoir foin , & les remettre , ainfi que les effets 
ile fbh établilTemcnt , à foii arrivée, au Régiment qui 
relève. 

S’il arrivoit qu’Un Régiment , partant d’un quartier 
ou d’une gannlbn , ne dut être remplacé par aucune 
troupe , On lui fonmiffoit gratis les voitures nécelTaires* 
pour conduire à fa fuite les effets de fon éfablilfcnient 
d’hôpital , ainfi que fes malades & fuppofé qu’il en eût 
qui ne fuflent pas en état d’être tranfportés , ou rc- 
veifés dans l’hôpital le plus prochain , ü y laiflbit un 
de'tachement proportionhé à leur nombre, qui-, après 
leur rétabliffement , rejoignoitle Corps. 

La malle établie cefibit d’être payée du jour où les 
Corps , qui avoiertt leurs hôpitaux particuliers , arri- 
voient dans une des grand-es places réfervées pour les 
hôpitaux de Sa Majefté ; comme auffi elle comme nçoit 
à être payée aux Régimens du jour qu’ils partoient de 
ces grandes garnifons , pour entrer dans Celles où il 
n’y a point d’hôpitaux du Roi : bien entendu qu’alors 
les hommes qu’ils laiübicnt dans ces hôpitaux, dévoient 
être à leur compte , & ils étoient chargés de rem* 
bourfer aux Directeurs le prix des journées. 

Le bénéfice qui reftoit en malle à la fin de l’an- 
née , étoit porté en recette fur l’année fuivante , & 
précompté fur la Ibmmc que le Roi devoit paj er , 
ïiprès qu’on auroit eu une année de cette mafle en 
cailfe , afin de fe réferver des reflburces pour les 
temps où les maladies deviendroicut plus fré- 
quentes ou plus multipliées. On établilToit aulïi ,. 
d’apres le compte que le Confeil rendroit de l’cxafli- 
tude , de la fidélité & de l’économie des Officiers ' 
chargés des dift'érens détails que renferme Cette ad* 
mlnillratlon , de leur accorder , fur les fonds qui ref* 
teront en bénéfice , des gratifications extraordinaires 
pour les dédommager de leurs foins , ou des avance- 
tnens pour ceux qui s’y feront particuliérement dillin- 
gués. On accordoit également aux Chirurgiens-Majors 
des Corps , des appointemeiis plus confidérables que 
ceux. dont ils jouiüent maintenant , parce qu’ayant un 
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fervice conflammcnt actif, ils doivent trouver dan* 
leur état une aifance qui les y attache. 

line nous relie plus qu’à prouver, par une démonf- 
tntion précife & claire , que la fomnie propofée peut 
fuHire à cet objet de dépenfe , de cette démonllra- 
tion réfultcra celle de l’cconomie immenfe qu’on opé- 
rera par-la , & qui fera toute entière au foulagcment 
du tréfur Royal, en même temps que les hommes fe- 
ront mieux foignés , qu’on en confervera un çrand 
nombre qui périlfcnt aujourd’hui, faute de ces luins, 
& qu’on détruira tous les abus , toutes les vexations & 
toutes les i'ripponncries des hôpitaux. 

Démonjlration. . 

On établit d’abord que looo hommes à lo f. par mois 
au complet , produifent une fomme de 6000 1. par an. 
Dans les années moyemaes cette même 
quantité d’hommes doit produire loooo 
joui nées d’hôpitaux , dont 200 jour- 
nées de Sergents à 12, 13 & 14 fols, 

400 de Caporaux à 8 fols , 400 de Gre- 
nadiers a 7 fols , & 9000 de Soldats à 6 
fols ; il entrera donc dans cette malfe 
de la retenue de la folde 84:îO 1 . par an. 

Total du produit 9430 

En prenant plus que le terme moyen, & en éva- 
luant chaque journée à 16 fols , y compris tous les 
frais , il n’eu réfultcra jamais pour les 10000 journées 
qu’une dépenfe de 8000 livres par an. Il reliera donc 
en bénéiicc 1430 livres , par conféquent dans le terme 
de fept années, au-delà d’une année de malfe en 
avances pour faire face aux grands événemens. 

Si 1000 hommes ne produifent , pour le traitement 
des malades , qu’une dépenfe extraordinaire de 6000 
livres par an, non compris leur folde , 120000 hommes 
ne doivent produire que 720000 livres par an. 

- lin comparant maintenant cette dépenfe avec celle 
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<jui exifte pour le meme objet , on aura la d(5monÜra- 
tion de ce que nous avons établi. 

Nous prenons nos troupes fur le pied où elles font 
dans ce moment-ci. En défalquant de leur nombre la 
maifon du lloi & la Gendarmerie , qui ne fournilTcnt 
point ù CCS hôpitaux, il relie à peine eflèctif , un mois 
portant l’autre, laoooo hommes. 



Des Fortifications. 

(ao)Sl l'on n’y, prend garde, on fortifiera Tuc- 
ceffivement toute la terre , & la nation n’aura 
pas afléz d’hommes pour garnir convenable- 
ment les forterefl'es, & mettre en même temps une 
armée en campagne. Dans un grand Royaume , 
il eft convenable d’avoir , dans les Province? 
frontières quelques grandes fortereffes , qui fer- 
vent en même temps de magafin , de point 
d’appui à une armée battue ou délabrée , & d’a- 
fyle aux peuples de la campagne î mais d’ail- 
leurs on ne devroit en avoir que de médiocres 
que l’on pût défendre au moyen de llx à fept 
mille hommes de garnifon. La fcience de l’attaque 
des places étant bien plus perfeélionnée que 
celle de la défenfe, toute place aflîcgée elî for- 
cée de fe rendre , fi elle n’eft pas fecourue par 
une bonne ;irmée. Les armées font donc préfé- 
rables aux forterellês, quoique celles - ci l'oient 
très nécelfciires ; mais elles' ne doivent pas , par 
leur grandeur , ablbrber les armées. La perte 
d’une grande place eft en même temps celle 
d’une petite armée. On ne devroit en conféquence 
jamais permettre la conftruction de nouveaux 
ouvrages, que la nccefiité n’en exit été bien conf- 
tatée par une alfemblée, fur ]e terrein, de boas 
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Généraux & de bons Ingénieurs. On doit de ^réfe- 
rence mettre en bon état& fournir de tout celles 
qui font le plus exnofées & de première ligne > & 
enfuite on peut pourvoir à celles de fécondé ligne. 

IIemarques du Commentateur. 

C 2 o)XjEs fortifications font nécdiaircs dans un grand 
ILtat y comme dans un petit ; mais il ne faut pas les 
multiplier trop , fans cela il en réfiüte l’inconvénient 
que démontre M. de Saint-Germain. Nous avons en 
France une prodigieufe quantité de places fortifiées qui 
nous entrainent dans des dépenfes très-onéreufes , fans 
objet & fans utilité. 11 en réiulte que prcfque toutes 
tombent en mine. Perfonne n’avoit plus de connoif- 
funce fur ce point que M. le Maréchal Du Mtiy, qui 
Jivoit tout examiné avec une infatigable attention. 
Il nous paroit donc étonnant de ce que dès fon entrée 
dans le MinUlere , fes premiers foins n’aient point 
porté fur Cet objet , d’autant plus que fon caraétere n’é- 
toit pas de nature à fe lailTer effrayer par les obllaclcs ^ 
ni arrêter par la confidération de l’intérêt de quelques 
particuliers. B faut enfin cfpércr que cette vérité lou- 
vent preehée & démontrée , fera ün jour écoutée ; & 
foit que l’adminiflration de la guerre relie confiée à 
un feul , ou foit qu’on la remette à un Conléil , on 
fc déterminera enfin à la dellmcUon de cet abus. 



Des Etats-Majors des Fortercjfes^ 

(iOÏ^ANsles grandes places il cft bon qu’il y 
ait des Etats-]\Jajors , qui cependant ne de- 
vroient pas être fi nombreux. Plus il y a 
d’hommes pour faire une chofe, & moins bien 
elle fe fait ; il en eft de cela comme des grands 
Seigneurs, qui, pour trop multiplier leurs do- 
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meftiqucs , font toujours les plus mal fervis, & 
fe procurent en même temps beaucoup de défa- 
grcmens. Pour les places mcdiocres , a quoi 
bon des Etats-Majors Un Major y fuffiroit, 
& le clief du Régiment qui y feroit en garni- 
fun peut y commander. 

Les Magalins , les Arfenanx , &c. emploient , 
encore un monde infini de furveillans , de com* 
mis îSr de gens de tous noms & de toute efpece. 
Tout cela eft bien inutile , & ne fert qu’à au- 
gmenter les dépenfes : un Oflicier 6c quelques 
vieux bas-üfficiers peuvent remplir toutes ces 
fonctions & tous ces devoirs. Le peuple, dans 
les forterellès , eft trop gêné. Il y eft comme en 
piifon ; on ne lui laillé pas le moindre endroit 
pour pouvoir aller refpirer l’air quand il a fini 
l'on travail , quoiqu’il lui feroit cependant fi né- 
cdlàire pour fa lunté. 11 eft gêné par l’ouver- 
ture & la fermeture des portes, qui chaque jour 
lui enlevent un tiers de là journée. 11 n’y auroit 
afiürément pas d’inconvénient à lui lailfer quel- 
ques parties du rempart pour y aller reffàrer 
l’air , ni à lailfer une porte ouverte pendant une 
grande partie de la nuit , en prenant les précau- 
tions néceflaires pour là confervation de la place. 

Remarques du Commentateur. 



fîi) Tl y a toute apparence qu'on a démontré à M. 
le Comte de Saint-(iermain l’erreur de ce principe , 
puiCqu’il ne l’a pas adopté dans fon ordonnance des 
(iouvernemens, quoiqu’il en fût le maître. Nous con- 
venons cependant avec lui que s’il étoit queftion de 
créer un fitat, on pourroit n’y pas admettre cette 
prodigalité &- ces abus. Mais fi on vouloir es dé- 
truire aujourd’hui , ou les lailTcr éteindre , il en ré- 

R 4 
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l'ultcroit certaiiicment une furchargc de d<üpcnfo pour 
Je Tréfor Royal, puifqu’U faudroit payer avec de 
l’argent ccs mêmes Otücicrs , qu’on récompenfc d’une 
manière plus fatisfaifante & plus diiünguée par ccs 
places, qui ne coûtent pas fi cher qu’on le penfe , 
la plupart n’ayant que de très-médiocres appointemens. 
Tout leur bien-être réfide dans leurs émolumens que 
les Villes réclame roient avec juftice, & qui ne pro- 
duiroient rien au Roi, quand même il voudroit s’ea 
emparer d’autorité. 

Nous ajouterons néanmoins qu’en lailfirnt fubfiftcr 
CCS nombreu-K Etats-Majors , il l’aut en faire une vraie 
récompenfc , & non la dot des filles , des parentes , 
des Commis, ou des fcmmcs-dc-chambre des Dames 
de la Cour , fixer invariablement les droits de ceux 
qui peuvent y prétendre , & ne les affoiblir jamais ; 
fans cela cette infiitution ne remplit pas fon objet. 
R efi vrai que ces principes font établis dans l’ordon- 
nance des Gouvernemens; mais dès le lendemain qu’elle 
a été rendue, on a cédé à une proteélion, & cet 
exemple de prévarication en a produit une foule d’au- 
tres. Ce mal s’accroît même au point que nous avons 
vu en dernier lieu un Lieutenant , pourvu de la Ma- 
jorité d’une grande place, parce qu’il étoit puilTam- 
raent protégé , & que le Miniflre n’a pas eu la force 
d’oppofer des refpectueufes repréfentations à une vo- 
lonté qui ne pouvoit pas connoître le rntil qu’elle pro- 
duifoit au détriment de la julUce , de la gloire & du 
bien du fervice du Roi. 

Nous convenons avec M. le Comte de Saint-Ger- 
main qu’on ponrroit épargner la dépenfe des employés 
aux Magafins & aux Arfenaux , en les remplaçant à 
mefure qu’ils vaquent , par les Officiers & bas-Offi- 
ciers des Invalides. Mais pour parvenir à opérer tant 
de bien, & pour étendre fi loin les recherches, fouil- 
ler dans toutes les parties de l’adminillration militai- 
re, en éteindre tous les abus, un feul homme n’a, 
ni allez de force , ni aû'ez de lumières pour y fuffire , 
il lui faut le Iccours d’un Tribunal. 
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DEUXIEME SUITE 

D U 

MÉMOIRE MILITAIRE. 

Des Veuves d'officiers. 

(üa) Il feroit aflurcment beaucoup mieux que 
les Ofliciers particuliers, & fur -tout ceux qui 
n’ont pas de biens propres pour entretenir ôt 
élever une famille, ne lulfent pas mariés; mais 
enfin, il vaut mieux encore qu'ils fe marient, 
que de fe livrer au libertinage, dont les fuites 
Ibnt fl funeftes. Comme il eÜ de la bonté, & 
même du devoir d’un fage gouvernement de 
foigner toutes les clalfes qui compofent la focié- 
té , il eft d’autant plus julte qu’il foigne les veu- 
ves des Officiers , que ceux-ci , fans ceffe occu- 
pés de leurs devoirs , & fiicrifiant leurs jours & 
leur vie à la défenfe de l’Etat, ne peuvent pas 
s’occuper du foin de leurs familles ; mais , comme 
cet objet devient fort onéreux à l’Etat, on a 
imaginé un moyen , dans le fervice de plufieurs 
Puiflànces , d’alfurer un fort aux veuves d’Offi- 
ciers , fans qu’il en coûte aux Souverains, Ou 
a établi une caiffe pour les veuves : tout Offi- 
cier qui veut fe marier doit d’abord en obtenir 
la permiffion , produire enfuite un certificat de 
bonne fanté par un Médecin connu, pour évi- 
ter les abus , & dépofer dans la caillé des veu- 
ves une fomme proponionnée à fon grade , fe-. 
Ion le réglement (^ui en cfe donné. Ces fomme* 
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font à fonds perdus. Les Diredleurs de cette caiflê 
placent ces fonds à intérêts, & pourroient en 
France les placer fur le Clergé. Quand un Of- 
Fcier meurt, fa veuve reçoit 40 pour cent de 
la mile de Ibn mari. J’ai vu de ces cailfes qui 
avoient plus delix cens mille c''’.s de tonds , parce 
que plulieurs perfonncs de l’Etat - Civil avoient 
eu la permillion d'y dopoi'er des fonds aux mê- 
mes conditions & mêmes avantages que les Of’ 
ficiers. 

Ceux des Officiers qui ont des fortunes con- 
nues & afl’urées , pourroient ne pas être tenus à 
mettre dans cette caillé ; il léroit cependant bien 
beau & bien généreux de leur part de s’y fou- 
mettre pour contribuer au bien & au foutien des 
veuves de leurs camarades. 

Remarques du Commentateur. 

(^22} On ne nous aceufera pas d’etre cnthoufiafle de 
M. le Comte de Salnt-(icrniain. Nous croyons avoir 
afl'ez prouvé que nous ne nous fommes lailVés féduire 
par aucune prévention , ni pour ni contre ; que nous 
avons examiné jufqu’ici fes projets &. fes vues avec 
la plus fcrupulcufe impartialité ; mais en lifant celui 
concernant les veuves' des Otliciers, dont les avan- 
tages ne peuvent être contcllés , nous penfons comme 
lui, & nous ne concevons pas quel motif ou quel in- 
térêt peuvent en avoir contrarié l’exécution, fi cen’ell 
b volonté la plus décidée de le faire échouer dans tou- 
tes les entreprifes , & de ne pas lui lailfer la confo- 
lation d’opérer le moindre bien. 

Si le Roi pouvoir connoitre dans quel horrible li- 
tuation font réduites les veuves des trois quarts des 
Otliciers , dans quelle humiliante & profonde mifere 
elles languill'ent , il feroit diliieile que Sa Majcfié fe 
défendit de b plus grande indignation contre ceux 
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<ç.ti ont pu empêcher un êhxbliflement qui ne coûtoit 
rien au tréfor, & qui, en faifant ceifer cette acca- 
blante miferc, y produifoit, au contraire, une épar- 
gne, & illullroit fon règne. 

Quand on fonge que l’avantage qui en auroit réful- 
té, pouvoit même s’étendre fur tous les ordres des ci- 
toyens qui fe marioient , & que pom- 5Ô00 liv. qu’ils 
verlbient dans cette caille, ils alluroicnt à leurs veu- 
ves 2000 liv. de rente, & une fortune conlîdcrable , 
en proportion des moyens qu’ils avoient de groiiir cette 
fonirae ; c’eft alors que nos regrets redoublent. Miüs 
nous olbns nous flatter que la réflexion & la fagefle 
du iloi ramèneront Sa Majefté à cette heureufe inC- 
titution , & que nous verrons réalifer ce projet de M. 
le ( ’omte de Saint -Germain , qui honorera fa mé- 
moire, & effacera tous les torts que nous lui reprochons 
avec tant de regrets. 



Des Exercices des Troupes 

(^3) J E ne m’étendrai pas beaucoup fur cette ma- 
tière, quelque intéreflame qu’elle foit : on n’a 
déjà que trop écrit & trop travaillé là-delTus- Au- 
lieu de chercher à les fimplifier , on les a mul- 
tipliés. Les changemens continuels, outre qu’ils 
marquent peu d’habileté de la part de leurs Au- 
teurs , rendent encore les efprits incertains, con- 
fus ; & il arrive qu’à force de trop enfeigner & 
de trop apprendre, les troupes ne favent rien. 
Tout changement doit être bien pcfé & bien mûri 
avant d’être introduit , afin de ne pas fe mettre 
dans le cas de revenir fur fespas. Tout doit être 
limplifié autant qu’il eft poffible , & l’on ne doit 
rien admettre, dans les exercices, que ce qui 
peut & doit fe pratiquer en temps de guerre. = 
La force des troupes eft dans l’ordre , la maf- 
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fè, la fermeté, l’audace, l’enlemble & la célérité 
de fes mouvemens , & non dans une multipli- 
cité de manœuvres qui ne fert à rien. 

Je diviferai cç que l’on appelle exercice , en 
cinq parties, favoir : i ° . le maniement des ar- 
mes , a O . le feu , 3 ° . la marche , 4 ° • les dé- 
veloppemens , & 5 o . les évolutions. 

Sur la Première. 

Quoique le maniement des armes fbit peu im- 
portant dans le fond , il ne faut cependant pas 
le négliger ; il rend le Soldat plus fouplc , le for- 
me, lui donne de la grâce, lui apprend ù ma- 
nier fcs armes avec dextérité , & ù s’cn fervir 
promptement, légèrement & avec uniformité : 
on n’y doit admettre aucune attitude, ni mou- 
vement forcé & gêné ; l’homme doit y conl'er- 
ver toute fa force naturelle ; tous fcs mouve- 
mens doivent être vifs, fiers & vigoureux. 

Sur la Seconde. 



L’article du feu devroit faire une partie ré- 
parée dans le maniement des armes. C’efl le point 
principal fur lequel il eft effentiel de bien inf- 
t^ire & bien affermir le Soldat. Comme il ar- 
rive fbuvent beaucoup de recrues au commen- 
cement de la campagne, que l’on n’a plus le 
temps de dreflèr parfaitement au maniement des 
armes, on devroit fe contenter alors de lesbien 
inftruire fur l’exercice du feu , & l’on renverroit, 
à un temps plus favorable , les inftruétions fur 
le refte du maniement des armes. 

L’exercice du feu doit confifter à inftruire le 
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Soldat à manier fon fufil avec dextérité , promp- 
titude fi légéreté, à le charger de même, ôe à 
bien ajufter l’on coup quand il tire. Bien char- 
ger & promptement fon arme, & bien ajufter 
Ibnt les deux points ellêmiels. On ne gagne pas 
des batailles en brûlant feulement de la poudre : 
pour vaincre, il faut blelfer ou tuer. Le grand 
bruit fait beaucoup , il eft vrai , contre des trou- 
pes mal difciplinées & peu aguerries; mais il 
iiiit peu d’eftet contre de bonnes troupes. Pour 
bien inftruire le Soldat à tirer jufte, il feroitné- 
cellhire de l’exercer fouvent , homme par homme, 
ù tirer à balle & au blanc, & de donner des 
prix à ceux qui tireroient le mieux. Enfin , 
c’eft-là le point eflenticl par lequel on bat fes en- 
nemis ; il mérite donc la plus grande attention. 
Le Soldat doit vifer à la cravatte de fon enne- 
mi quand il eft à 300 pas de lui , à la poitrrnft 
quand il ri’en eft qu’à aoo , & à la ceinture à too 
pas , &c. Le frottement àt ftifil & l’état de l’air 
influent beaucoup furlajuftelfe du tire; mais ce 
n’eft pas ici le lieu de donner des réglés la-deffus. 

On a beaucoup écrit dans ces derniers temps fuir 
les avantages qu’il y auroit, fur-tout pour la na- 
tion Françoife , à attaquer fon ennemi à l’arme 
blanche. Cela leroit alfurément très-bon, fi l’on 
pouvoir y déterminer une troupe quelconque; 
mais je ne crois pas que la chofe foh poflSble^ 
& d’ailleurs , qu’importe la façon dont on tue ou 
bleflê fon ennemi, pourvu qu’on le mette hors 
de combat*? Le principe de Montecuculli fera 
toujours le plus lûr & le meilleur : c’eft d’atta- 
quer fon ennemi fucceflivement par toutes fes ar- 
mes, à mefure qu’elles peuvent l’atteindre. H 
n’y a qu’à s’en bien fervir à propos , & fans 
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précipitation, conferver un grand ordre en avan- 
çant toujours fur lui, & l’on remportera la vic- 
toire. Les Turcs, dans cette derniere guerre con- , 

tre les Rufles, ont voulu conferver leur fyl'tème I 

d’attaquer le labre à la main & à l’arme blan- 
che ; ils s’en font fort mal trouvés. Rien ne tient 
contre l’ordre, la malfe , la fermeté, la conftan- 
ce & le feu. Mais, pour que ce feu foit dellruc- 
tif & meurtrier , il faudroit que chaque Soldat 
pût charger , ajufter & tirer en liberté , quoique 
toujours en ordre. Autrefois la fuprème fcience 
confiftoit à tirer par pelotons , Bataillons ou Ré- 
gimens , les rangs & files bien ferrées & enraf- , 
fées , le premier rang ayant un genou à terre , 
lesfufils bien alignés & bien joints; & au com- 
mandement tous les coups dévoient partir, de 
façon que tous cnfemble n’en fillcnt que comme 
un feul. J’ofe dire que cette méthode eft vicieufe 
dans prefque tous fes points. D’abord le grand 
ferrement ôc entalfement des rangs & files font bien 
voifins du pelotonement, le favorifent & même 
le néceflitent. Toute troupe pelotonée ne con- 
ferve plus d’ordre, ne peut plus faire ufage de 
fes armes, & l’on i»eut dire qu’elle clt battue. 

Outre cela, quand le Soldat ell trop ferré, il 
ne peut ni bien charger fon arme, ni bien ajufter 
fon coup; &, s’il tire, il tire en l’air & inutile- 
ment. Comment veut-on qu’un Soldat, un genou 
à terre, tire bien -Qu’il fe relcve tout de fuite 
pour bien charger fon arme, & remette d’abord 
un genou à terre pour tirer de nouveau 1 Tout 
cela eft impoflible devant l’ennemi. Les coups 
de ce premier rang porteront en terre à 50 ou 
60 pas. Le feu par commandement, les fufils 
bien ferrés & bien alignés , fait fort peu d’effets. 
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parce qo’il n’eft pas divergeant; d’ailleurs. Une 
peut fe foutenir dans cet ordre. Auüî voit -on 
dans les batailles , & de la part des troupes les 
mieux dilciplinées , qu’apriis deux falves , tout 
au plus, faites en ordre, ce n’eft plus qu’un ti- 
raillement de billebode , dont on n’eft plus le maî- 
tre , & la cho/e ne peut pas être autrement : le 
commandement ne s’entena point rfouvent il n’y 
en a plus ; &c le Soldat s’impatientant , tire feu- 
lement pour tirer. Je l’ai déjà dit, & l’on ne peut 
trop le répéter, l’ellèntiel eft de bien charger les 
armes, de bien ajulier , ■& de faire un feu diver- 
geant autant qu’il eft poffible. Pour cela les rangs 
& les files ne doivent point être trop’ ferrés, 
afin que le Soldat puillè fe mouvoir aifément & 
en liberté. Le Commandant du Régiment doit 
être maître de fon feu , c’eft-à-dlrc, le faire com- 
mencer & le faire celTer quand il veut , de fa- 
çon que, quand il le fera ceflcr, il y ait toujours 
la moitié des am.es chargée. Si le Soldat eft 
bien inftruit, qu’il puiflè avoir fes mouvemens 
libres pour pouvoir bien charger fon arme & 
bien ajufter, il fera un feu fur & meurtrier dès 
qu’il en recevra l’ordre, & les batailles feront 
bientôt décidées. Il ’ eft connu qu’il ne tire que 
trop volontiers , & cela vient de ce qu’il eft dans 
Je cœur de l’homme de chercher à repouffer le 
danger auquel il eft expofé , & de le faire cef- 
fer le plus promptement qu’il le peut. 

Je ne connois que deux bonnes façons de ti- 
rer de fon feu le plus grand avantage qu’il eft 

f )ofIible ; l’une quand l’ennemi tient ferme , & 
'autre quand il commence à fe déconcerter & à 
fe pelotoner. La première confifte à tirer par 
files de chaque peloton les unes après' les autres. 
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Dès que l’ordre de faire feu eft donné , les Corn* 
mandans des pelotons doivent paflèr leftcment 
'derrière le troifieme rang , & chaque Comman- 
dant de peloton fait faire fèu à fon peloton pstr 
files , les unes après les autres, en commençant par 
la première de droite ou de gauche. Chaque file, 
dès qu’elle a tiré, recharge & tire le plus promp- 
tement qu’elle peut , fans s’embarralfer des au- 
tres. Le Chef de files tire devant lui ; les fer- 
re -files tirent à droite & à gauche du Chef de 
files , & en même temps. Le commandement pour 
fiiire feu , & celui pour le faire ceffer , doivent 
fe donner par le fon d’un inftrument fort aigu, 
•afin qu’il foit entendu. Ce feu eft commode poin: 
le Soldat, continuel, bien ajufté; & il n’en eft 
pas de plus meurtrier , parce qu’il eft très-diver- 
geant. La fécondé façon , quand l’ennemi fe dé- 
concerte &fepelotone, ou qu’il plie, eft de faire 
feu en falves par Bataillons entiers , & toujours 
«n écharpant autant qu’il eft poflible. 

Je penfe que , dès que l’on eft ù 500 pas de 
l’enneipi , & que les coups peuvent l’atteindre , 
on doit commencer le feu félon la première mé- 
thode que je viens d’indiquer ; après trois falves 
le faire cefler, marcher vingt pas en avant fur 
lui, le recommencer , & ainli de fuite. Tout cela 
doit s’exécuter avec un grand ordre & beaucoup 
de vivacité. Il réfulte deux grands avantages de 
l’ordre joint à la vivacité : i’ennemi en eft dé- 
concerté, & votre troupe eft foirftraite à la ré- 
flexion, toujours dangereufe en pareille occ-alion. 

La grande attention alors de Mrs. les Offi- 
ciers & bas-Oftîciers , doit être de conferver l’or- 
dre dans leurs troupes & d’empêcher les pclo- 

tonemens. 
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tontmcns. C’eft-là leur première & priacipaie 
fbfi£Uon. 

Sur la troijîeme ^ qui eji la Marché. 

Le ftu Maréchal de Saxe difoit avec raifoti, 
tjue la force de rinfanterie étoit dans fes jambes. 
Un doit induire le Soldat à marcher leftement, 
promptement , d’un pas vigoureux & de bonne 
grâce. Quand il eft en garniibn, on devroit, 
chaque femaine , l’envoyer pluüeurs fois en 
ordre & par Compagnie à pluüeurs lieues en 
iui prefcrivant un temps court pour l’allée & le 
retour. On l’entretiendroit ainii dans l’habitude 
de la làtigue & de bien marcher. 

Sur Us qéatrttrm fir cinquième parties >, qui font les 
Evolutions & Us Déploiemens. 

Je ne dirai qu’uft mot fur ces deux parties » 
afTez d’Auteurs les ont traitées fort au long. 
J’obferverài feulement qu’à la guerre tout le 
concentre dans deu.x mouvemens principaux , 
favoir : de marcher à l’ennemi pdur le combat- 
tre , ou de fe retirer pour s’en éloigner , félon 
les circonllances. C’eft fur ces deux mouvemens 
principaux que doivent être réglés les dévelop- 
pemens & les évolutions. Tout le relie eft inu- 
tile, & ne fert qu’à fàtiguér les troiqies & à les 
jetter dans Li perplexité. Il faut peu de dévelop- 
pemens , peu d’évolutions. Si les uns & les autres 
font de mains de maîtres , ils fufliront pour toutes 
les oCcaliôns ; ils doivent toujours être faits avec 
beaucoup d’ordre , d’enfemble & de célérité. 
Quand ils feront peu multipliés , l’Olficier & le 
^Idat les apprendront facilement, les retiendront 
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& les exécuteront lans conlulion dans tous les 
cas. Dans le bruit des conioats où toutes les 
têtes font plus ou moins altérées, il elt nerel- 
fairede prévenir la troupe îles inouvcinens qu on 
Veut lui faire exécuter, avant que de les com- 
mander. Sans cette précaution lu conlulion s’y 
met ad'ement , & au point que l'on ne peut plus 
rétablir l’ordre. 

Remarques du Commentateur. 

O3) T .^'opinion de M. le Comte de Saint-Cîermain, 
fur ce point , cil d’un grand poids. 11 a beaucoup Icrvi, 
& dans des pays difFérens. 11 avoit toute fa vie lait la 
guerre par-tout & même contre les Turcs. Il étoit , ea 
railbn de fes talens militaires . recherché par tous les 
Souverains de rturopc. Il elt arrivé à la tête du iMi- 
nidcrc dans un moment où on fe debattoit avec beau- 
coup d’acharnement pour & contre l’ordre prolond , 
dont Mrs. Mefnil-Durand , de Maizeroy & autre» 
s’êtoient érigéslcs défenfeurs. Mais tous avoientpeuou’ 
point fait la guerre , & ignoroient tellement le mécha- 
iiifme des troupes, qu’il leur eût été impoliible de taire 
manteuvrer cinquante hommes. Ils avoient combiné 
un fillêmc dans le filcnce du Cabinet, ilsl’avoi.nt 
calculé d’apres des réglés de Mathématiques , qui 
perdent leur infaillibilité dans le défordre inévitable 
des coups de canons & des coups de fulils , & dont 
l’application ne peut produire fon effet exaél fur des 
hommes ralTemblés en Compagnies, en bataillons, 
en Régimens, en Brigades, en l)ivifions& en Armée, 
qui n’ont pas mathématiquement la même élévation , 
lu même étendue de corps ni le même degré d’agilité 
& d’intelligence. 

Celui de tous qui s’eft le plus obfliné dans fon fyf- 
tên.c, ell M. Meihü-Durand. Raécritde gros volumes 
ik ell grand nombre pour défendre fes erreurs qu’il 
appelle des principes ; mais quoique M. !c Comte 
(le Guibert ne l’eût pas encore combattu avec fon 
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flequcncc v'u5loricufc l'îc In force de fes raifons, qiiî • 
lui ont mérité tous les fufirages , quoique les fophifiucs 
& le langage barbare de cet écrivain prolixe n’euflent 
pas jufqu’alors été mis en évidence ; M. le Comte de 
Saint-tiermain avok déjà prononcé fon arrêt , par 
rexcellente ordoimance qu’il' a fait rendre, qui ren- 
ferme tout ce qui eft nécdïaire & applicable à toutes 
les fittiations , que l’Europe a applaudi , qu’on a tra- 
duit dans toutes les langues , & dont le premier maître 
de l'ait a recommandé l’étude à tous fes Oiliciers, 
parce qu’il y a trouvé tous les bons principes bien 
clairement développés. Ces longues difeuHious & les 
clliiis Mts au camp de Voffieux , nous ont cependant 
procuré l’avantage de pofféder aujourd’hui un ouvrage 
dogmatique fur la guerre , qui elt d’autant plus précieux 
que la matière y eu profondément difcutéc. Nous con- 
feillons à tous les jeunes gens, qui veulent s’iaiiruirey. 
d’en faire une étude réfléchie, & de fe garder fur-tout 
de lire les .ouvrages fyftématiqucs , ne pourroient 
que les égarer & leur donner de faulTcs idées. L’ou- 
vrage de M. le Comte de Guibert doit être leur bré- 
viaire , leur leélure de tous les jours. Lorfqu’enfuite 
l’expérience les aura éclairés , ils pourront y joindre 
Feuquieres, les campagnes de Turenne , de Condé , 
de Luxcmæutg; & les Commentaires de Céfa,r. Ils 
en retireront l’inltruétion & les lumières que leur génie 
& leurs talcns comporteront. Nous nousrappellons avoir 
entendu dire à M. le Comte de Saint-Germain qu’il 
ne connoifibit ni ordre profond ni ordre mince ; mais 
un ordre général de fituatioii & de circonflauces, & 
que quand les troupes avoient acquifes l’aptitude aé- 
cciliiire pour fe rompre, fe reformer, fe divifer & fo 
fubdivifer de toutes les manières , elles étoient pai-ve- 
nues au degré de perfeétion qu’on pouvoit defirer, 
que tout le refte étoit du reflbrt du Général. Ces prin- 
cipes font alTca développés , dans ce que M. de Saint- 
Germain dit de l’exercice des troupes , pour que nous 
puiflions nous difpenfer de ijous étendre d’avantage 
fur cet objet. 
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Des Etats-Majors de. l* Armée. 

(24'C’EST au Général de l’armée à compofef 
Ibn Etat-Major. Coimne il elt chargé de toute 
la bdbgne, & qu’il doit en répondre, il elt Julie , 
il eft même du bien du fervice < qu’il choiliflë 
fes coopérateurs & fes aides. Son propre intérêt 
exige qu’il préfère les llijets fur les talens delquels 
il peut fe repolcr ; & comme fes fuccès , la gloire 
& fa réputation dépendent beaucoup du choix 
qu’il en fera , il n’ell pas à prélunier qu’il préfé- 
rera la faveur à l’utilité , fur un objet aufli elfen- 
tiel pour lui. Les fonclions de ces Officiers font 
bien importantes; elles exigent des hommes déjà 
formés , qui aient de grands talens & beaucoup 
de connoiffiuices acquifes ; mais , comme il n’y 
a que les coups de fufils & les commandemens 
de troupes devant l’ennemi qui puilïènt former 
de bons Officiers il feroit du bien de ces Offi- 
ciers & du fervice en général , de les reverfer 
dans les Corps après quelques campagnes faites 
dans l’Etat-Major , en leur accordant un grade 
fupérieur , s’ils l’ont mérité. De cette façon oiï 
formera de grands Officiers. 11 y a une grande 
diftance du raifonnement & de la théorie à la 
pratique ; & jamais l’on ne deviendra bon Offi- 
cier que par la pratique. 

Remarque» du Commentateur, 

( 0 , 4 ) II. n’y a pas de doute que ce ne foit qu’an Gé- 
néral de l’armée à qui foui puiffe appartenir le droit 
de choilir les Officiers des Etats-Majors , & les rai- 
funs de M. le Comte de Saint-Germain font fans le^ 
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plique. Cependant nous voyons prefque toujours les 
Miuilhres s’arroger ce droit, y placer leurs cnfans, 
leurs parcns , leurs amis , leurs créâtiires , & ils croient 
faire une grande grâce au Général , en lui accordant 
un ou deux fiijets qui y font propres , & qu’il dcfire; 
auüi , allez communément , c’eil fur eux que toutle 
poids du travail repofe ; mais il ne faut pas non plus 
croire que toutes ces foné'tions foient également im- 
portantes. Celles des Etats-Majors de l’Infanterie & 
des troupes à chçval ne renferment que des objets 
de détails , n’exigent que de médiocres talens , & ré- * 
trccifl'ent même les idées de celui qui y demeure trop 
’ -temps. 



aoique les fonétions de l’Etat-Major de l’armée era- 
brali'cnt les grands objets de la pierre, les projets,, 
les moyens d’exécution , les fubfillances & tous les , 
grands détails , il n’elt pas moins Vrai que tel Offi- 
cier-général qui s’y abfurberoit , qui n’auroit jamais 
fait autre chofe, pourroit diiEcilcment acquérir les 
talens nécelfaircs au commandement des armées. Auüi 
avonsrntms prefquc toujours vu que ceux qui étoient 
animés de l’ambition de cette gloire ne refloient dans 
ces places que quelques années au plus. La preuve 
convaincante de cette vérité fe trouve dans l’impof- 
fibilité de citer un exemple d’un Général d’armée de 
réputation , qui n’ait jamais rempli d’autre lcrvice que 
celui-lli , parce qu’il n’y a que les coups de fufils & 
Je commandement des troupes devant l’çniiemi , qui 
puilTent former les bons Olficiers. 

Ce font les EtatsrMajors des armées , multipliés 
k un point ridicule , qui ont donné lieu îi ce dange- 
reux abus des comnüliions de Colonels, Avant que 
cet uliige fût établi , on ne connoifibit d’autres Co- 
lonels que ceux qui y conimandoient des Corps , & qui 
avoient une aéUvité réelle de fcrviccs. Nous rangeons 
dans cette clalTe les Capitaines des Gardes Françoi- 
fes, des Gardes Suifles, & les Lieuimuns des Gar- 
des dp Corps, à qui, avec railbn , on avoit accordé 
}n même prérogative qu’à ceux qui avoient des lié» 
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gimcns , parce que leurs fouétions comportoient le* 
mêmes détails. Si M. le Maréchal de P.uyt'gur, qui, 
par la fupêriorité de fon génie & de fes tidens , an- 
noblit ce fervice , le rendit militaiic & important, avuit 
propofé alors d’en former un Corps féparé & dilUnél , 
toujours fubliftant, paix ou guerre, dans lequel on fe 
feroit avancé par degré julqu’au grade d’Uttieicr-géné- 
ral , il auroit produit un grand bien & évité fous ces 
inconvéniens ü dangereux, il pouvoir , relativement 
à rétendue de la France, établir que le commandement 
en chef & la direction en feroient contiés à un Lieute- 
nant-général , diltingué & éclairé par une longue ex- 
périence de la guerre , qui auroit eu fous lui , pour le 
fupplécr & l’aider dans fes fondions, deux Maréchaux 
de camp, chpifis parmi tout ee que ce Corps peut 
Tcnl'ermer de fujets infiruits , divilë en quatre briga- 
des , commandées chacune par mi Brigadier fc un Co- 
lonel ; chaque Brigade compofée de quatre (^liicicrs , 
ayant le grade de Licutcnant-Coloud , quatre ayant 
celui de ^lajor, & de lèize Capitaines, formant un 
total de 104 liijets detlinés à ce genre de fervice , 
non compris le Lieutenant-général , ni les deux Ma- 
réchaux de camp. Mais il auroit fidlu , en même temps , 
établir que nul OHicier ne feroit admis dans ce Corps, 
fl préalablement il n’avoit fubi le double examen que 
fubillént aujourd’lîui les Ollicicrs du Corps Royal du 
Génie & de l’Artillerie, atin de s’afl'urer de leur inf- 
truction. Enfuite le Lieutenant-général , Commandant 
& Direétcur les auroit employés pendant toute la paix 
à des rcconnoitranccs de pays , à des choix de pofitions , 
à des détails de moyens de fubliftances , à voyager dan* 
les pays étrangers , qui ont été ou qui pourroient devenir 
le théâtre de la guerre, atin d’étendre leurs connoif- 
fances, d’exercer, de fortitier leur aptitude à tous le* 
grands objets des armées. Cette méthode feroit, peut- 
être , plus utile & plus avantageufe que celle dont nous 
avons déjà parlé dans la première partie de ces Com^ 
mentaircs , a la Seétion qui regarde les lugénkuts, 
& lempliroit également l’objet de rcpouüer les pré.~ 
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fentlons de tous les jeunes gens ignorans & prdfomp- 
tueux, qui briguent aujuui d’hui & obtiennent ces pla- 
ces, où ils portent le défordre inévitable de leur 
inexpérience , & dont les tr oupes font prefquc toujoiu*. 
les viaimes. 



Des Ojj[iciers-(Jénéraux. 

( 25 ) Que de difoofitions naturelles & de con- 
.noill'ances acquiles n’exige pas le grade d’Ofli- 
cier-général “J Quelles importantes Ibnftions n’a- 
t-il pas a remplir *1 Elles demandent une fermeté 
d’ame, exercée & allurée, que rien n’a Itère, 
un jugement fûr & éclaire , une imagination vive 
.& réglée, qui ne s’échaufi'e jamais, un coup- 
d’œil qui apperçoive tout dans le moment, un 
genie fert le en reil'ources, une contloilfance ap- 
profondie de Ton métier , de la taéhque & môme 
des hommes. Celui qui n’a pas ces qualités, du 
moins à un certain degré , fi’eft point Officier- 
général > & tout ce qu’il fera fera loumis au pur 
:hafard. 

(26) On a beaucoup écrit fur les qualités que 

doit avoir un Général d’armée; il me paroît, 
pour tout d;re en un mot, que le plus digne 
décommander l’armée , eft celui qui , par fa con- 
duite & Tes aétions, a le mieiLX mérité l’eftime 
& la conliance des troupes. Leur choix fera 
toujours jufte. , 

(27) H eft très-préjudiciable au bien du fer- 
vice de multiplier dans une armée les Officiers- 
généraux particuliers ; le trop grand nombre eft 
toujours préjudiciable. Un jour de bataille un 
Lieutenant-géncral doit avoir à fes ordres 5 k 
6000 tommes au moins : il peut, ave* un pa- 
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reil Corps , décider le fuccès de l’aftion ; maî< 
il ne peut rien avec un Corps médiocre. Læ con- 
cert entre eux eft prefaue impoflible en pareille 
occalion , & ce feroit fe raire illuflon que d’y comp- 
ter. Si le nombre Lieutenans-généraux eft 
trop grand, il vaut mieux les doubler, même tri- 
pler, dans les diviliôns , que de trop parceler les 
troupes. Je peiife que la meilleure méthode fe- 
roit de faire les divifions de 6 oco hommes fous 
un Lieutenant-général , avec quatre ou lix Ma- 
réchaux de camp & autant de Brigadiers, 

Remarques du Commbntatbuk.. 

C25) Ou trouver les Officiers^généraux qui aient tou- 
tes les qualités qu’exige ici M. le Cotnte de Saint-Ger- 
main Ce n’cft alTurcment pas chez nous où l’on ac- 
quiert ce grade fouvent par de l’argent , Sç prcfquç 
toujours fans fervir. Quand on y eft unç fois parvenu, 
on eft réduit dans la plus abfolue inaJlion, Non-feu- 
lement on n’a plus de relation avec les troupes, majs 
on n’eft j à leur égard , que ce qu’eft le dernier citoyen 
qui n’a jamais fervi. Elles ne rendent rien aux OfB- 
ciers-généraux , & aô'eélcnt même un mépris pour eux, 
qu’à la vérité beauepup mériteut. Voilà la fpurçe de 
leur avilifli. ment. 

Chez l’Emperçur & chez le Roi de Prulfe , au 
contfidre , tous ceux qui font en état ou en volonté 
delhrvir, ne cclTçnt d’être employés , & ne parvien- 
nent à ce grade qu’tiprès l’avoir mérité par des fervi- 
ces cpnftatés. Quand ils ne font plus en état de fervir, 
on les met dans les places où ils ont une retraite j 
mais dans tous les Cas ils reçoivent, de la part des 
troupes , les marques de rçfpcét & ks honneurs qui 
leur appartiennent. Il réiiiite , en un mot , de notre 
méthode , qu’avec plus d’cfprit , plus d’intelligence , 
plus d’aftivité , plus de génie & de talcns , peut-être , 
que tputes les nations du lupude, nous languiiTpns 
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‘dans l’inertie & dans rabaUTemçnt, par la foibleflc & 
k* vice de notre adminiftration. 

La nature , comme le dit très-bien M. de SaintrGer-, 
main, ne jette pas les hommes au moule; ü nV a 
que Je travail , la pratique & l’expérience qùi puiuent 
les fçrmer. Or, nous ne pratiquons rien que la Co- 
médie , l’Opéra , les anü - chambres de Verfailles , 
les courfes de chevaux, la chaffe, les belles Dames, 
les Demoifclles des Speélacles, & fouvent même cel- 
les des Rues de Paris. Livrés ainti àlaparcli'e,àl’oi- 
liveté, au jeu, à la diflipation, à la débauche, à la 
crapule même , nous nous énervons , avant que nous 
ayons pu exercer nos facultés. Hé! comment peut- 
on , après cela, s’étonner du peu de reflburce que nous 
trouvons dans nos Olficiers-généraux *1 Eli -il quef- 
tion d’en employer 1 Comme tous , a quelques nuan- 
ces près , fc rellemblent , on les prend, au hafard , 
ou félon qu’on les affeftionne , plus ou moins. Si le 
même hafard leur procure un fuccès , on les chante 
dans les rues , on les applaudit aux fpeétaplcs, où fou- 
vent ils font plus connus qu’à J’amiée. Mais , coninrc 
ils ne doivent ces fuccès qu’au hafard , les revers les 
Ihivent de près , & les hommages fe transforment tout 
>mÜi prom^cment en huées. Jamais nous ne farmus 
tien apprécier , ni nous renfermer datis de juftes bor- 
pes; npus allons toujours au-delà , ou nous re-ftons cu- 
deçà, félon que notre intérêt, notre amitié ou notre 
hiiinc nous entraînent. On nous dit très - hardiment , 
très-adirmativement d’un Otiieier qui n’a jamais fervi, 
qui n’a pu donner encore iuicune preuve , ni de va- 
leur, ni de t^ens, que c’eft un Oilicier de diftino- 
tion , comme on pounoit dire d’un Général d’armée 
qui auroit remporté des viéloires éclatantes. Par-tout 
où l’on porte fes regards , on ne trouve aucune ligne 
de démarcation , aucune réglé connue & filrc. L'ar- 
bitraire domine dans toutes les parties. C’eft un ca- 
hos où le plus habile fe perd. Nous confondons tous 
les hommes enfcmble , ^ nous les rangeons dans 
la même clülfe, H )' a cependant uae grande dilUttC* 



C0MMENTAIS.KS DES Mémoires 

tion à faire entre eux , un homme ne vaut pas ton-* 
jours un autre. Les bons OlHcicrs fe rebutent , fe 
dégoûtent & fe retirent. Les médiocres nous relient, 
parce qu’ils fouft'rent tout, fe plient à tout,& qu’ils 
calculent plus l’argent que l’honneur & la réputation. 
Les exemples des grands dangers qui en ont quel- 
quefois rélulté pour la patrie , font connus ; mais les 
exemples ne corrigent pas. Nous avons eu à notre 
fervice le Comte de Wurmfer, Officier, aulli dillin- 
gué par fes vertus morales que par fes qualités mili- 
taires. Nous l’avons maltraité , rebuté. L’Empereur^ 
&; l’Impératrice- Reine l’ont accueilli avec joie & s’en 
trouvent bien. ( )n a vu par quelles actions éclatantes 
!1 a conflaté fa réputation , quelles récompenfes & 
quels honneurs il a reçus de fes maîtres & de la na- 
tion entière. Nos regrets font trop tardifs , il cft perdu 
pour nous , & nous en perdrons bien d’autres encore, 
qui nous perdront à leur tour. Si jamais la politique 
change , leurs talons peuvent nous expofer à des re- 
vers d’autant plus dangereux qu’ils nous connoifl'ent, 
& que l’art de connoitre fon ennemi renferme celui 
de k vaincre. M. le Comte de W urmfer a long-temps 
fervi parmi nous , & avec une grande difUnciion. M. 
de Luekener a fervi contre nous. Nous dégoûtons l’un 
& nous achetons l’autre le plus cher que nous pou- 
vons , pour le laiffer dans l’inaéiion & ne pas nous 
en fervir. 'lotit cela n’cÜ pas bien conféquent. Nous 
donnerions aujourd’hui tous nos trefors pour ravoir 
M. de W’urmfer. Sa poli tion cil telle qu’il ne pourroit 
en être feduit. 11 méprife d’ailleurs l’argent & n’am- 
bitionne que la gloire. Il fait bien que chez nous l’en- 
vie & la jaloulie des hommes puillans lui en dérobe- 
roient toutes les occalions ; que la gloire & les honneurs 
ne font que des mots qui ne fignilient quelque chofe 
que quand ils font étayés de la faveur. Nous n’aurons 
donc jamais d’Otliciers-généraux tels que le defircroit 
M. de Saint-Germain. Ce n’cll pas que nous n’en puif- 
ffions avoir plus qu’aucun Etat du monde, parce que 
le germe exifle chez nousj mais «n dl plus occupé 
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» l’étouft'a’ qu’à le faire éclorre. On a trop d’int<^rêt 
à tromper le Roi, à lui cacher la vérité, pour fouf- 
l'rir qu’il s’occupe de fon militaire , qu’il s’y intérefle , 
qu’il l’examine, qu’il l’appnicie & qu’il le juge lui-même. 
Si jamais cette heureufe révolution pou voit- fe faire , 
que de Héros nous verrions éclorre , & que d’autres 
nous verrions difparoître ! A quel petit nombre fe 
réduiroit le tableau des différens grades militaires , fur- 
tout , fl , par fon autorité abfolue , Sa Majefté éla^oit 
tout ce qui eft véreux, médiocre ou mauvais! Quelque 
digne que feroit une pareille opération de la juliiee & 
de la fagelTe du Roi , elle ne fè fera pas ; elle ne peut 
fe faire : tout s’y oppofe, Laiilbns donc ics chofes, 
non pas telles qu’elles font aujourd'hui , ( car elles 
préfentent un tableau trop hideux & trop dégoûtant^ 
mais telles qu’elles pourroient être en les replaçant 
dans l’ètat où les avoieiit mifes M. le Duc de Choi- 
feiil. Il y avoit des réglés alors. Sans trop nous afteo- 
ter de notre lituation aétuclle, efpéroiis que les qualités 
perfonaellcs de la nation fuppléeront à une peii'eélion 
à laquelle nous ne pouvons pas atteindre. 

26. Ce que dit M. le Comte de Saint-Germain dn 
Général d’armée , eft de toute vérité. Parmi nous cet 
homme qu’il cherche eft M. le Maréchal de lîroglie. 
Nous n’avons pas l’impertineute préfomption de vou- 
loir apprécier fe.s talcns & les comparer avec ceux des 
Généraux célébrés des temps paÜés. Il faudroit avoir 
plus de lumières , plus de génie qu’ils n’avoient pour 
faire ce parallèle ; mais il nous futfit de favoir que par 
fa conduite & fes*aéUons il a le mieux méTrté l’cliTme' 
& la confiance des troupes , que fi on s’en remet à 
elles , elles le choifiront de préférence. D'aükurs, 
qui , parmi nous , oferoit aujourd’hui lui difputcr cet 
honneur , ou fe placer feulement fur la meme ligne 
que lui M. le Prince de Condé feul pounoit avoir 
cette prétention ; mais avec plus de titres du cdté du 
rang , il en a moins par rhabitude & l’expérience, 
il en aura peut-être de fupérieurs un jour , fi le Gou- 
■ternement a la fageïe de iui fournir les cccalions & le» 
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moyens de cultiver & de dt'velopper fes talens. Après 
ce que nous avons vu, nous ne devons guère l’efpérer, 
çuifque dans une occal'ion , la plus importante peut- 
être , pour une entreprife qui exige tant d’expérience 
& de lumières , on a laiflé dans l’inucïion, ou réduit 
à des fondions de détail , ceux que le vœu des troupes 
«voit nommés de préférence. Témoins de leurs deîirs 
& de leurs regrets , nous pouvons en parler avec plus 
de certitude qu’un autre. Mais ce fera toujours l’affec- 
tion & non la julüce qui détermineront ce choix. Notre 
récrimination ne peut pas être lufptdc , puifqu’on ne 
nous a pas fait l’honneur de nous oublier. 

27. En obfervant la proportion qu’établit t M. le 
Contte de Saint-Germain , pour les Olticiers généraux, 
néCL-ffaires aux divifions , & qu’il a fi fort négligée , 
il faudroit, pour une armée de 180000 'hommes d’in- 
fanterie & de 40000 chevaux , 36 Lieutenans géné- 
raux & 72 Maréchaux de Camp , toujours attachés aux 
troupes & dans une relation conftantc avec elles, 
non compris les vétérans , eaux nécefl’aires pour com- 
mander d;ms les provinces , & ceux enfin qui , par 
leur polition , leurs qualités phyliques & morales , ne 
pourroient être employés. Nous ofons dire , fans crain- 
dre de rien hafarder , qne fi enfuite d’un examen fé- 
vere, fait dans la forme propol'ée , afin de rcpoullèr 
plus sûrement les prétentions , on vouloit régler ce 
tableau, à peine trouveroit-on , dans ce qui corapofe 
les deux dalles aujourd’hui , de quoi remplir la moitié 
des places nécelfaires. L faudroit donc faire une double 
promotion de Lieutenans-généraux & de Maréchaux- 
dc-Camp. On trouveroit ccrtrüneracnt dans les Maré- 
chaux-dc-Camp de 1761 & 176a , & dans les Briga- 
diers de 1768 , 1769 & 1770 , des fujets en grand 
nombre , d’un mérite rare & dillinguc , à qui il ne 
manque que les occafions de faire éclore leurs talens 
avec éclat , fur-tout li l’on adoptoit le fylteme des 
divifions telles qu’elles font établies ici , s’il y avoit de 
la permanence & de la fiabilité , fi les mêmes CMiiciers 
généraux étoient toujours avec les mêmes troupes. 
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pouiToit contt-fter les avantages d’un arrangement 
femblable “î Les troupes y gagnevoient , les Ofiieiers 
généraux aufli , puil'qu’ils ne conduiroient à ia guùrre • 
qne des Otbeiers & des Soldats qu’ils counoiiTcnt , le 
dont ils font connus. Quand un bien eli aufli démon- 
tré, peut-on s’y refufer fans fe rendre coupable du 
crime de leze* Nation , & fans craindre l’accufation 
fondée d’étre l’ennemi, ropprelTeur de toute vertu, de 
toute juftice & de tout bien 1 



Des changemens de Gornîfons. 

(28)Les raifons furiefquelles on établit l’utilité, 
& môme la néceffité de changer les garuifons , 
paroillènt plus fpécieufes que folides. Ces chan- 
gemens font très - ruineux pour les troupes & 
très-onéreux au peuple ; voilà deux grands maux 
qui font bien foiblement compenfés par les avan- 
tages que l’on prétend en retirer : pour les di* 
ttiinuer du moins ces maux , dans le cas que le 
fyftôme des changemens parut néceffaire , ils ne 
devroient être faits que rarement, de proche eu 
proche , & fucceffivement. L’établiflement des 
étapes eft une de ces inftitutions faites pour en- 
richir un particulier aux dépens du Roi & de 
fes troupes. Quand un Corps doit marcher , oa 
peut lui donner une petite augmentation de folde. 
Les Intendans avertis de fa marche , font trou- 
ver des vivres fur la route. Le peuple porte 
toujours avec empredement fes déniées où il 
peut les vendre davantage. 
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REMARgUfcS DU COMMENTATRUII. 

Ci8)R-1En n’ell plus onéreux aux troupes & à l’Etat, 
^«s coûteux pour le trélbr & plus dcllruetif , que ce 
changement perpétuel de garnifons, & M. le Comte 
de Suint -Germain eft fondé de réclamer contre. Cette 
révolution , dans notre fyllcmc , produiroit un bien 
qui ne peut être calculé , & une économie de près 
d’un tiers de la dépc-nl’e aétuclle. Mais nous femmes 
bien éloignés de penfer qu’il ne faille que pallier le mal 
en prolongeant le féjour des troupes dans les memes 
lieux , il faut au contraire le détruire dans fa fource. 
L’habitude & les avantages iramenfes qui en réfultc- 
ront , y plieront bientôt les efprits. Les deux plus 
fortes ôbjeélions qu’on y oppofe , font les mauvaifes 
garnirons & la difpcrfion inévitable des Régimens , 
dans quelques Provinces ; mais il n’y aura plus de 
mauvaifes garnifons quand elles feront llablcs , & l’in- 
convénient de la difpcrlion difparoîtra également , 
quand la difeipline fera établie fur une bafe folide , & 
que l’inltruction fera dirigée d’après des principes uni- 
formes ; qu’on réglera un rallemblement annuel de 
troupes dans le point central de chaque Province , 
où on les exercera pendant deux mois , & quand enfin 
on voudra adopter les moyens déjà propolés de faire 
ce ralfembleracnt fans ollentation , fans luxe & fins 
y admettre d’autres dépenfes que celles indifpenfablc- 
ment néccliaires. 



Des Cajernes, 

(a9)LBs troupes ne devroient habiter les Cafernes 
que pendant l’hiver ; elles devroient camper l’été , 
& être employées à des travaux publics ou parti- 
culiers , après avoir donné chaeiue année un temps 
convenable aux exercices. Des détadienicns com- 
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pofés des plus vieux Soldats fuffiroient pour gar» 
der les places pendant l’été. Rien n’amollit & n’é- 
nerve plus les troupes que l’oiliveté & le féjour 
des villes. L’homme eft né pour l’adion & le 
travail. Le repos le détériore , & l’oiliveté le perd. 
Un Soldat doit être un homme fain, robufte, 
vigoureux & durci à la peine. Comment peut- 
il être tel, condamné, comme il l’cft, à pallèr 
fes jours dans une molle inaéiion '1 Comment 
jx'ut-il confervcr la lanté, entallë qu’il eft dans 
des Cüfernes , & cxpolé fans cefle à tous les 
maux qu’entraîne le libertinage , fi commun dans 
les villes Les campemens des troupes ne feroient 
pas fort coûteux au Roi, fi l’on favoit s’y bien 
prendre ; & d’ailleurs le Roi regagneroit bien 
abondamment les dépenfes qu’ils pourroient oc- 
calionner. Conferver les hommes , & former une 
armée d’hommes robuftes , endurcis au travail 
& aux fatigues, font des avantages qui méritent- 
bien d’étre achetés. 

Divijîon di Varmée. 

L’armée devroit être partagée en divifions pen- 
dant la paix , à-peu-près comme elle l’eft pen- 
dant la guerre. Chaque divifion devroit avoir 
fes Olficiers-généraux , qui ferviroient alternà- 
tivement le temps de quatre mois, & feroient 
payés pour le temps feulement de leurs fervices. 
C’eft un objet de dépenfe, il eft vrai ; mais il 
n’eft pas néceftàire qu’ils vivent en Sybartes , & 
qu’ils foient les aubergiftes d’une ville : le mili- 
taire doit vivre militairement , c’eft-à-dire fobre- 
ment. Chaque état doit avoir & conferver Ibî- 
gneufement les moeurs qui lui conviennent, & 
G-’eft en cela qu^il doit mettre ià gloire. U réfol- 
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teroit de grands avantages de cet établiflèmenf < 
les troupes feroient mieux furveillées ; la dilbi- 
pline & Tordre s’y conferveroicnt plus exafte- 
inent; les OfHciers - généraux refteroient dans 
l’exercice habituel de leur métier ; ils apprendroieni 
à cennoître les troupes qui apprendroient à les 
connoître également , &c. Ces Officiers-généraux 
pourroicnt être en même temps les vrais Com- 
mandans dans les Provinces & dans les forteref* 
fes ; & , pour diminuer les dépenfes qu’ils occa- 
fionneroient , on pourroit fupprimer beaucoup de 
places d’Etat- Major & de commanderaens dans 
les villes & dans les provinces qui ne font bon'* 
nés qu’à charger le tréfor du Roi , fans procu- 
rer un grand bien aux Officiers qui les occupent 
'Tout doit être tourné du côté de l’utilité & dU 
bien efl'entiel de l’Etat. 

Tout le fyftéme militaire doit être compofé, 
arrangé & cunftitué de façon que les armées foient 
toujours en état d’entrer en campagne au pre* 
mier ordre & du jour* au lendemain , fans oc- 
cafionner une grande augmentation de dépenfes* 
Prévenir fon ennemi , fut & fera toujours Tun des 
meilleurs moyens pour le vaincre. C’eft ce moyen 
fur-tout qui a fauvé le Roi de Prufle dans la 
derniere guerre. Quand tout eft bien & fagement 
ordonné, il en coûte moins d’avoir une bonne 
armée, toujours prête à agir, que d’en avoir 
une mauvaife qui n’eft telle que parce que l’igno- 
rance ou les confidérations & les vues particu- 
lières , fources de déprédation & de fiiulfes dé- 
penfes, ont préfidé à fa formation , & dirigé fon 
j^ouvernement. 

Je n’ai pas dit tout ce qu’il y auroit à dire ; 
mais je crois cependant avoir indiqué les princi- 
paux 
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paux moyens & les plus propres pour former 
une bonne armée. 

Je n’ai pas cru devoir entrer dans le détait, 
des appointemens de tous les individu^ qui doi- > 
vent la compofer ; raais j’oferois aflürer que la 
dépenfè de celle que j’ai propofée, favoir, de 
180, 000 hommes d'’lnfanterie , 30,000 Che- ' 
vaux, 15 à 16000 hommes d’ Artillerie, & un 
Corps proportionné d’ingénieurs avec l’entretien 
ordinaire des fortereflès , n’excédera pas de beau» 
coup la fomme de trente millions. 

Remarques du Commentateur. - 

ÇaQ) OUT eft &blimc dans ce paragraphe. Il n'y 
a pas un mot à ajouter ni à retrancher. Nous n’a- 
vons donc aucune remarque à faire. Nous ne' pou- 
vons que former le defir que ces grandes vérités faP- 
fent fur les Adminiftrateurs les mêmes imprefQona 
que nous en avons reçues. Quant à ce qui fuit fur la 
divifiOrr de l’armée, nous avons déjafuffinimmcnt traité 
cet ol^et ; nous avons dit tout ce qu'il y avoit à 
dire, & il fëroit inutile d*y revenir. Nous ajouterons 
/.feulement que M. le Comte de Saint - Germain fe 
trompe dans fon calcul fur la dépenfe d’une armée 
telle qu’il l’établit. Trente aûUions de nos livres n’y 
fuffiroient certmnement pas ,, quelques puilTent être 
fes principes d’économie. 

Mais ce que nous pouvons dire avec aflhrance, c’ell 
que fî on retranchoit de l’adminiliration du départe- 
ment de la guerre, le gafpillage, les volerics, les dé- 
prédations, & qu’on employât à l’avantage du fervice 
les fommes qu’on détourne pour fon utilité perfonnel- 
Ic , il s’en faudroit de beaucoup que la dépenlê fût - 
aum monftrueufe qu’elle l’eft aujourcThui. L’apperçu 
qu’avoit fait fuire-^ M. le Comte de Saint-Germain de* 
xetranchemens poflibles, montojt déjà li une fomme 
de plüs de quatorze raillions. Nous regrettons qu’jl 
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•n’cn ait pas parlé dans fcs Mémoires, ou que foi» 
Editeur, qui doit en avoir trouvé le tableau dans fes 
papiers , ait négligé de le publier. 11 nous fcmble que 
l’objet étoit allen important pour en rapporter les dé- 
tails, Nous pouvons ajouter encore que dans cette 
Ibmme contiderablc n’étoit pas eomprilé celle qui de- 
voir néceil'airement réfulter de l’examen des traitemens 
extraordinaires , accordés fans titre & fans motif, & 
dont depuis , la malle s’ell accrue fans néceflité & par 
ies intérêts ablblumcnt étrangers au fervice. 



De V Armée en Campagne. 

(30) Les mœurs publiques & corrftamment fou- 
tenues forment les hommes; &, félon qu’elles 
font bonnes ou mauvaifes , les rendent utiles ou 
hiutik’s. La religion , & une difcipline févere & 
foutenue, doivent concourir à rendre le militaire 
vertueux, & ù lui infpirer des mœurs dignes & 
relpcdacles qui le portent à remplir, avec zele, 
aflédion &diliinclion , les devoirs de la profellion. 
Une armée , corrompue par le vice, eft un Corps 
fans ame dont on ne doit rien attendre. 

Pour contribuer autant qu’il eft poflîble à en- 
tretenir de bonnes mœurs dans l’armée, il feroit 
nécelFaire d’y avoir un Aumônier l'upcrieur , hom- 
me refpedablc, qui eût autorité & infpedion 
fur les Aumôniers particuliers des Corps , qui 
eût foin de les contenir & de leur faire remplir 
leurs devoirs. Il eft inutile que je m’étende fur 
l’importance de ’ cet emploi. Les hommes qui 
penlént, & qui ont vu ce quife pafle , convien- 
dront de fa necelfitc. 

Il ne devroit point être permis au Général de 
l'armée de changer ù fa volonté l’ordre du fer- 
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vice de campagne ; une ordonnance du Roi doit 
le régler invariablement ; le Général feulement doit 
pouvoir y ajouter dans les cas non prévus , & 
pour une .plus grande utilité. Sans cette précau- 
tion tout eft arbitraire; perfonne ne peut être 
inflruiî , & chaque campagne c’cll un nouveau 
fervice ; refprit de l’homme ne fc plie point à 
toutes ces iimtations; il en réfulte toujours du 
mécontentement, de la conflifion & du défordre. 

Remarques du Commentateur. 



(30} C’est une vérité reconnue que la .corruption 
des mœurs eft la deftrudion inévitable des Empires , 
& inalheureufement chez nous cette corruption s’ac-' 
croît chaque jour par l’exemple. Mais ce qui doit 
paroitre bien étonnant, c’eft depuis que le Prince le 
plus vertueux eft allis fur le Trône de Fiance , elle 
a fait des progrès fenfiblcs. Quelle en eft donc la caufe*? 
Sa trop grande bonté , qui fait qu’il ne traite pas avec 
le mépris mérité ceux qui s’y abandonnent ; un mot 
de fa part produiroit plus d’eSet que les loix les plus 
rigoureufes. 

Ce que propofe M. le Comte de Saint - Germain , 
relativemeut aux Aumôniers , nous puroît parfaitement 
jufte , & eft fondé en principe ; mais il faudroit leur 
donner de quoi vivre, & jufqu’à préfent on ne s’en 
occupe pas. 

L’ordonnance pour le fervice de Campagne eft faite, 
elle a été efiayce, & n’exigeroit que peu de reâtiftea • 
tions. M. le Comte deGuibert, perc, fi connu, fi 
dillingué par fes longs ' fcrvices , fa vertu & fes ta- 
lons , y a raffemblé tout ce qu’une -o^iéricncé de 60 
années lui a démontré nécefilrire & utile. C’eft un ch.'f- 
d’œuvre dans ce genre. Il faut, fans doute, tenir la 
main , quand cette ordonnance fera approuvée , pour 
qu’elle Ibit littéralement fuivic , & pour que chaque 
Officier-général qui commandera n’ait pas le droit de 

T 2 
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l’altérer , de la dénaturer par des changemens ou des 
interprétations , ou en lailumt impunies des prévari- 
cations. Mais comment y parvenir li l’adminiliration 
militaire relie contiée à un fcul 1 U n’ofera contrarier 
ce Général, encore moins le faire punir s’il s’écarte 
de cette loi. Tout dépendra du plus ou moins de con- 
lillancc ou de crédit qu’il aura , & nous languirons 
ainli éternellement dans une anarchie, qui, bien loi» 
de s’afl'oiblir , s’accroîtra chaque jour. 



Des Campemens. 

(5i)Îl eft établi que les Armées campent fur 
deux lignes, l’Infanterie dans le centre, la Ca- 
valerie iur les ailes , avec le même front à-peu- 
prês qu’elles occupoient étant en bataille. Cette 
méthode ell alfurémcnt vicieufe : il eft étonnant 
qu’il n’y ait pas eu encore d’hommes alTez en- 
treprenuns pour tomber pendant la nuit , ou à 
la pointe du jour , fur une aile de Cavalerie que 
cinq cens HufTards pourroient détruire , s’ils fa- 
voient allez bien manœuvrer pour la furprendre. 
Dans le camp la Cavalerie ell fans détênfe ; à 
la moindre alerte, tout court pour feller fon che- 
val , fauver fon équipage , la tête tourne , & il 
ne relie perfonne pour s’oppol'er à l’ennemi. Il 
feroit plus militaire & plus sûr de camper fur 
trois lignes ; la Cavalerie fur une ligne entre 
les deux de l’Infuiterie. Dés qu’elle eft une 
fois à cheval , elle peut fe porter légèrement 
par-tout où il eft bclbin , & la fécondé ligne 
d’infanterie occupe enfuite aifément fa place. Le 
Parc d’ Artillerie doit camper derrière la fé- 
conde ligne d’infanterie , ù portée des débouchés 
faciles & préparés. Le camp doit entin être afturé 
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& fermé fur fes derrières par quelques brigades 
d’Infànteric ou par les troupes légères. Si Tar- 
mée eft nombreul'e, 6c qu’elle doive faire un 
long féjour dans le même camp , on doit alors 
mettre un grand efpace entre les lignes. Le 
camp ainfi établi , doit être entouré en tous fens 
par de petits Corps-de-garde éloignes de 4 à 
500 pas des' camps. II ieroit bon que chaque 
Corps-de-garde eût une redoute ou au moins un 
redan; le Soldat doit ’ '' 



entre le camp & les redoutes ; mais il doit y être 
configné & concentré. Les latrines doivent être 
placées de façon que les vents n’en portent pds 
l’odeur dans le camp, & qu’elles n’empêchent 
pas la fortie facile de l’Armée & fon débouche- 
ment. 

(3a.) Le Général ou les Généraux & les Offi- 
ciers de jour , doivent camper dans le centre de 
la première ligne d’infanterie ; ils ne doivent 
jamais s’abfenter tous enfemble. Le Corps d’Ar- 
tillerie doit voiturer , planter & élever leurs 
tentes , avec quelques baraques de Soldats pour 
leurs domeftiques & pour toutes les Ordon- 
nances , qui , au lieu d’être au Quartier-général, 
doivent relier auprès du Général de jour. Le 
Général de l’Armée lui envoie, par un Aide- 
de-camp 6c par écrit, autant qu’il eft poffîble, 
fes dili'érens ordres , que le Général de jour fut 
enfuite porter 6c diftribuer par le moyen des 
Ordonnances. Toutes les batteries de l’armée, 
comme la générale , 6cc. doivent commencer 
d’après fon ordre par les Régimens qui campent 
à côté de lui. Ce doit être également le canon 
d’im de ces Régimens qui , félon fes ordres „ 
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tirera le coup de retraite & les coups d’alarme, 
s'il eft ainü ordonné par le Général de l’armée. 

Du Mot du de la Parole. 

I.e mot doit toujours être donné à la même 
heure & au Quartier-général , où le Général de 
jour doit le rendre pour le recevoir ü le Gé- 
néral de l’Armée ne pouvoir pas s’y trouver pour 
le donner lui-même, il le fera donner par le Gé- 
néral du jour. Il cil inutile de dire qu’il ne doit 
être diltribuc aux troupes & aux grades qu’a- 
près la retraite. Les marches d’Anuée ne dc- 
vroient être connues & annoncées que par la 
générale St jamais autrement. 

Des Gardes extérieures ou GraruT Gardes. 

(33') 11 me paroît que c’eftune bienmauvailè 
méthode que celle de former les Gardes du 
camp par des contingens mêlés de tous les Corps 
d’une année. Cet ufage aétucllement établi n’ell 
pas ancien. Sans m’anèter à en détailler & 
prouver les inconvéniens & les vices , qui font 
allez connus, je confeillerois d’en revenir à l’an- 
cienne pratique , beaucoup meilleure , beaucoup 
plus sûre & plus commode ; c’cll: de former les 
gardes par Régimens ou par Brigades , félon la 
Ibrce de l'armée. Cette méthode eft fimple : les 
Ofiîciers généraux, attachés aux Brigades, fe- 
ront de jour, quand leurs Brigades feront de 
garde. S’il turive quelque défordre , on fait du 
moins à qui s’en prendre i c’eft une raifon de 
plu.v pour les empêcher. 

Comme les G.irdes rtc font point proprement 
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«leftinées pour combattre , mais feulement pouf 
ebferver & avertir, elles doivent Être le moins 
uombreufes qu.’il eft poflible, atin de ne pas fir- 
tiguer inutilement les troupes. Elles doivent- 
être bien placées & de façon qu’elles découvrent 
au loin fl elles apperçoivent l’ennemi ; elles font 
incontinent avenir le Général de jour, qui doit 
être , comme je l’ai- dit , campé au centre de la 
première ligne d’Inlànterie. C'’eft de lui que toutes 
les Gardes dépendent. En attendant fes ordres, 
li elles font repouffées par l’ennemi , elles fé 
replient l'ucceflivement & lentement fur l’armée 
en combattant cependant, mais avec l’attention , 
de ne fe pas laifl’er crrvmlopper. 

Il eft d’ufage de placer pendant le jour les 
Gardes de Cavalerie à quelques cens pas en avant 
du camp, de les faire îbutenir , félon le terrein, 
par quelques gardes d’infanterie placées en ar- 
riéré -, &, quand la nuit approche-, les Gardes de 
l’Infanterie fe rapprochent du camp , & celles 
de Cavalerie fe replient derrière celles ’de l’In- 
fanteiie ou à- côté d’elles. Un camp eft affuré- 
ment bien mal gardé en ftiivant pareille méthode; 
il eft évident que l’ennemi attaquant ces Gardes , 
les culbutera dans le camp & y arrivera auffi- 
tôt qu’elles. Quel défordre alors ! quelle confù^ 
lion ! & quel danger' ne court pas l’armée en- 
tière ! Qu’il foit permis de propofer une autre 
méthode. Les Gardes de Cavalerie , peu nécef- 
faires pendant le jour , devroient relier au pi- 
quet & tranquille , quelques cens pas en avant 
du camp. Celles dlnfanterie doivent êtie pouf- 
fées fort en avant , & placées dans des terreins 
difficiles & coupés , de ^açon qu’elles puiffent 
obferver & voir au loin, & fe retirer fans pou- 
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voir être enveloppées par la Cavalerie ennemie, 
11 fufliroit de donner aux principales Gardes 
d’infanterie fix hommes à cheval pour recon- 
noître dans le befoin & avertir. Quand la nuit 
tombe , alors les Gardes de Cavalerie qui fe font 
repofées pendant le jour , doivent être placées 
bien avant celles de l’Infanterie , & pouller cha- 
cune devant elle un petit Corps-dc-Garde que 
l’on releve chaque deux heures , & qui , quand 
il eft relevé, va patrouiller encore un bon quart 
de lieue en avant ; & , après avoir écouté & ob- 
fervé, rentre enfuite au Corps - de - Garde , s’il 
n’a rien entendu niapperçu. Toutes ces Gardes 
de Cavalerie doivent être fort alertes pendant 
la nuit , fans débrider leurs chevaux. 11 feroit 
nécelTaire de changer tous les jours, quand la 
nuit ell tombée , les emplaccmens de ces Gardes 
de Cavalerie , afin que l’ennemi ne puiflè pas 
former le projet de les enlever. Je crois qu’il n’y 
a que cette façon-là de fe bien garder & d’être 
averti afléz ù temps pour pouvoir faire les difr 
pofitions convenables aux circonftances. L’enne- 
mi ne peut pas arriver par les airs ; il faut qu’il 
fuive des chemins ou qu’il marche par des en- 
droits ouverts ; ainû il n’y a qu’à placer les garde* 
en conféquence. 

On doit peu compter fur les patrouilles ; l’ex- 
périence a démontré qu’elles font de peu de fe- 
cours. Si elles fe font la nuit , un ennemi embuf- 
qué les entend de loin , les évite ou les enleve ; 
U elles fe font de jour , l’ennemi les découvre 
facilement. Il n’en eft pas de même d’une troupe 
poftée & attentive. Si elle eft bien placée, elle 
entend la nuit de très-loin , & le jour elle voit 
de même. £nftn les (tardes doivent être placée* 
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de façon qu’en averiiflant de l’approche de l’en- 
nemi , elles donnent au camp ou au Corps qu’elles 
gardent , une heure ou deux de temps pour 
prendre les armes & faire fes difpolitions : fans 
cela la confulion fe met par-tout & tout efl perdu. 

Des Campemens & des Décampemens. 

Dès que la générale eft battue, tout eft en 
mouvement dans le camp. Il n’y a plus de repos 
ni pour les hommes , ni pour les bêtes de fomme. 
Si l’armée ne peut pas fe mettre en marche à 
l’heure défignée , comme il peut fouvent arriver , 
elle eft fatiguée inutilement, ôc il faudroit au 
contraire la ménager dans toutes les occafiorts 
autant qu’il eft poflible , pour ménager fa fanté 
& fes forces afin de les trouver au befoin. C’eft 
un des premiers talens dans un Général de fa- 
voir conferver fon Armée : avec une Armée vi- 
goureufe il peut faire de grandes chofes; mais, 
s'il la fatigue & l’épuife , il la détruira & ne 
fera rien. 

H devroit être ftatué que l’armée marchera 
toujours une heure & demie après la générale 
battue , ôe on ne doit jamais s’écarter de cette 
réglé , à moins d’une approche fubite de l’ennemi , 
auquel cas la générale battue avec un certain 
nombre de coups de canons défignés, annonce- 
roit que l’armée doit prendre fur le champ les 
armes & marcher. Hors de ces cas imprévus, 
& qui arrivent rarement , une batterie rarticu- 
Kere & fhite exprès , doit annoncer l’affemblée 
des campemens au lieu ordonné par le Général. 
Ils attendent là que l’on batte la générale , ôç 
alors il fe mettent en marche. J’ai déjà dit que 
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les Gardes du Camp doivent fe Eure par Régi- 
«nens ou par Brigades. Ceux ou celles qui doi- 
vent donner les Gardes du nouveau camp mar- 
chent avec les campemens , fous les ordres du 
■Général qui doit entrer de jour ; & ceux ou celles 
qui font de garde, fe rafl'emblentù la générale, aux 
ordres du Général qui fort de jour , & font l’ar- 
riere-garde du tout. Les équipages fuivent les co- 
lonnes dans lefquelles marchent leurs Corps ref- 
pcclifs. De ccttc façon tout cft ümplilié , tout eft 
en ordre , & l’ordre vivifie tout. 

Remarques du Commentateur. 

("3i)On ne peut difconvcmr que nous n’ayons une 
routine défeélucufe d’ordre de bataille, de caftra-mu- 
tation , & que tous les malheurs qui peuvent en réful- 
ter , ne fuient évidemment démontrés par M. le Comte 
de Saint-Germain. Mais nous préférons à fa méthode, 
celle du Roi de PrulTc , qui a des Brigades de flanc , 
parce que la Cavalerie , placée entre les deux lignes , 
pourroit , en cas de furprife , avoir d’autres inconvé- 
niens : d’abord , d’éloigner la fécondé ligne de la 
première , de mettre entre les deux lignes des embar- 
ras ; & puis la difficulté d’en tirer cette Cavalerie, 
fans jetter peut-être du défordre & de l’effroi diuis 
l’Infanterie. Nos têtes Françoifes font fi vives & fi 
Rifément troublées ! Mais indépendamment des Bri- 
gades de flanc , il faut néceffairement une réferve pour 
fermer le camp fur fes derrières ; il y a , après cela 
encore , une grande diftinéUon à faire entre un camp 
de paffage & un camp de pofition : dans l’un on doit 
fe rclferrer , fi dans l’autre on peut s’étendre , en ob- 
fervant la méthode des retranchemens , qu’en cas de 
■befoin on lie enfemblc par des courtines. 

Au refte il ne faut jamais fe fouraettre à une réglé 
générale j les drconllanccs doivent décider : mais il 
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faut fur-tout , dans tous les cas , prendre une pofitii^a 
bien militaire , & pour éviter quelques fatigues aux 
troupes, ne pas s’expofer à des dangers prelque cer- 
tains. Les Autrichiens à LifTa, les François à Minden, 
‘en ont tait la doulourcufe épreuve. Si les premiers s’é- 
toienç avancés jufqu’à Lignitz , les féconds juiqu’à 
Todenhaufen , ni le Roi de Prulfe , ni le Prince Fer- 
dinand , n’auroient eu à fe glorifier des brillans fuccès 
de ces deux fameufès journées, & les Généraux qui 
leur étoient oppoles n’auroient pas eu non plus à fe 
reprocher dlavoir , par leur défaite , prolongé la guerre 
&. forcé leur.s Souverains à une paix honteufe. 

(3 a} Pendant la guerre derniere M. le Maréchal 
de iiroglie , qu’on peut avec raifon regarder comme 
le reilauralcur de la difeipline dans nos années , avoir 
déjà Âtabli cc que M. de Saint-Gerhiain propofe pouf 
les Officiers-généraux de jour , & dont l’utilité ne peut 
être contellée. Mais comme l’cfprit François tend 
toujours vers le relâchement , que l’impunité enhar- 
dit , les premiers jours on a été exaél ; enfuite cos 
<jénéraux de jour ne venoient plus que la nuit au 
camp , & fur la lin ils s’en difpenfoient encore. C’eft 
une loi ü avantagcule , qu’il faut néceffairement la 
rétablir dans toute fi force , fi nous ayons la guerre. 
Il feroit même à defirer qu’on pût l’étendre de ma- 
jnierc à obliger tous les Officiers-généraux de camper 
la queue de leurs divilions , fi pofitivement dans l’en- 
ceinte, fixée à un quart de lieu au. plus, il ne sY 
trouvoit ni maifons ni villages renfermés. Les trou- 
pes & eux-mêmes en éprouveroient un grand foulage- 
raent, & le fcrvice du Roi y gagneroit 

C33) Tout ce que dit M. le Comte de Saint-Ger- 
main fur les gardes extérieures ou grand’Gardes , eft 
de toute vérité , & ces deux paragraphes demandent 
à être profcindémcnt médités , par ceux qui feront 
chargés delà rédaéüon de l’ordonnance de campagne , 
afin de nous donner fur ce point de meilleures réglés 
que celles que nous avons fiiivies jufqu’à préfent. Car 
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fi nos ennemis cofinoiffoient notre maniéré de nou» 
garder , il n’y aucune pofition , ni aucun camp où 
ils ne fuirent les maîtres de nous furprendre. 



Des Galeres de terre. 

( 34 )I-rfA vie des hommes eft bien précieufe, 
& cependant, dans l’état militaire fur-tout , on 
la leur ôte foiivent bien légèrement : c’eft dé- 
truire foi-même fes propres forces, au lieu de 
les conferver. Dans les ordonnances fur les dé- 
lits militaires les peines font peu proportionnées 
aux délits ; elles Ibni trop leveres. La peine de 
mort ne devroit être llatuée que fur les crimes 
atroces. Les galeres de terre pour les délits moin- 
dres que ces premiers ; &, comme le François 
abhorre les coups de bâtons prefque à l’égal de 
la mort, voilà un grand moyen de le contenir 
fans le détruire. Ils pourroient être infligés juf- 
qu’à un certain point pour les délits qui ne mé- 
ritent ni la mort , ni les galeres de terre. Mais 
ôn allégué contre les galeres de terre la grande 
dépenfe qu’elles occafîonneroient. 

J’ofe dire que c’eft une erreur. Il n’y a propre- 
ment d’autres dépenles à faire que celle d’un pre- 
mier établiffement , qui font bien légères. Dans 
chaque grande ville où il y a de grofles garni- 
fons , on peut prendre un emplacement dans les 
calèrnes que l’on arrange pour les efclaves. Des 
châlits, des paillafles, des couvertures & quel- 
ques uftenftiles de terre pour cuire leur man- 
ger , leur fuffifent. Un feul Officier intelligent , 
& à retraite, eft chargé de leur direélion. On 
les divU'e par 6 ou par 8, & fur chaque divifion 
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on met un bas-Officier , tiré des Invalides. Les 
efdaves doivent être habillés d’un très-gros drap 
de différentes couleurs , atin d’être plus aifément 
reconnus; par exemple, les manches peuvent 
être d’une autre couleur que l’habit ; ces efcla- 
ves doivent vivre & être entretenus de leur 
propre travail ; & , comnae ils travailleront à 
meilleur marché que les journaliers ordinaires, 
ils ne manqueront pas de pratiques. Le prix de 
kur travail eft rais dans une caillé fous la main 
de l’Officier qui les dirige, & c’efi de cette caiffé. 
qu’ils doivent être entretenus à tous égards. Si 
un bourgeois en demande un certain nombre 
pour travailler , unde leurs bas-Officiers va avec 
eux pour les contenir & les ramener quand leur 
travail eft fini. U me paroît inutile d’entrer dans 
un P lus grand détail. J’ajoute feulement que ces 
établilfemens, bien adminiftrés , ne doivent rien 
coûter au Roi , & je le dis d’après l’expérience. 

Remarques du Commentateur. 

( 34 jM oNsiEUR le Comte de Saint - Germain a 
tormé cet établiffcment en France & l’a fubftitné i 
la peine de mort , qué* nos loix prononçoient pré- 
cédemment contre les déferteurs. Mais U s’eft trompé 
dans Ton calcul de la dcpenic, & plus encore dans 
la combinaifon de la loi, en attachant à cette puni- 
tion une diffamation qui ne lailTc à ces malheureux 
aucune rcfl'ource pour vme lorfqu’ils fortent de ces 
galères. C’eft les forcer à devenir des brigands, des 
voleurs ou des alfailins, & ces hommes font auffi per- 
dus pour l’Etat , que s’ils avoientfubila peine de mort. 
Quand une loi eft trop févere , elle n’eft pas fuivie ; 
c’eft ce qui eft arrivé dans cette circonftance. On a 
tiré une grande partie des recrues de la Légion de Lau- 
zun, des Soldats condamnés à ces travaux. Ilneial- 
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loit pas donner à cet établiflement le nom odieux de 
galère , encore moins y attacher cette diftaraatit>n ; il 
eût e^té plus fage de le former, au contraVe , fous la 
dénomination de punition militaire, de travaux publics, 
ne pas les enchaîner , ni leur donner un habillement 
de galérien ; les foigner , les garder avec précaution , 
ks allujcttir aux travaux les plus pénibles , & établir, 
qu’après avoir ainli fait pénitence de leurs fautes , ils 
pourront rentrer au fcrvice & fe rengager dans tel Ré- 
giment qui leur conviendra. Il eût été en même temps 
jufte de prononcer une punition à perpétuité contre 
ceux qui ellaycroicnt de s’échapper , & les condam- 
ner aux galères de mer , fi , après avoir mérité cette nou- 
velle condamnation , ils y récidivoient. Décerner aulli 
la meme peine contre ceux , rengagés dans les troupes, 
qui déferteroient de nouveau , fuppofé que par la na- 
ture de leur défertion ils ne méritaflent pas une puni- 
tion plus capitale. On pouvoir ne pas les entaifer tous 
dans les grandes places , en fonuer au contraire des 
Compagnies difperfées dans toutes celles du Royaume, 
les employer de préférence aux travaux des grands 
chemins. Malheurcufemcnt il n’cfl, plus polfible de 
revenir fur cette loi , on ne peut donc que la fuppri- 
mer & en promulguer une nouvelle qui folt plus fon- 
dée en principe. 11 exille fur ce point un travail dans 
les Bureaux dont nous avons déjà parle , fait par les 
Infpecteurs , qui a été long-temps rclléchi & qui pour- 
roit être d’un grand fecours. 



Di la conduite à* une armée vi3orieuJè dans le pays 
' ennemi. 

(55) Le droit de vuinqueur dans le pays en- 
nemi , cft de s’approprier les revenus du Prince 
vaincu, & outre cela, d’e.xiger la fubliftance de 
l’armée , autant que le pays peut la fournir. Si 
le vainqueur veut conlcrver le pays, 11c pas l’c- 
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crafer, afin de pouvoir continuer la guerre, it 
doit exiger en argent les revenus , & cequieft 
néceflâire pour l’enucticn de ion armée, taxer 
enfuite toutes les denrces & les fournitures, & 
payer argent comptant , félon cette taxe , toutes 
celles que le pays fournira à fon armée. Enfui- 
vant cette méthode , & en obfervant une exadle 
&févere difeipline, le pays ne s’épuifera jamais, 
& fournira la lubliftance à l’armée , tant que la 
guerre durera. 

Je finirai ce Mémoire par quelques confeils 
à la jeune noblefl’e qui fe deftine à la profdfion 
désarmés. Un jeune Gentilhomme doit avoir la 
noble ambition de jouer, lur la feenede ce monde, 
le rôle le plus beau & le plus diftingué qu'il lui 
ferapoflîble, d’exceller Ik de primer dans tous 
les emplois que fes fervices & fa bonne conduite 
lui procureront, d’acquérir alfe;i de connoilfan' 
ces pour être fupérieur à tous les emplois qui 
lui f eront confiés , & de ne jamais chercher à les 
obtenir autrement que par fes fervices & fa bonne 
conduite. Qu’y a-t-il de plus noble & de plus 
digne de l’homme que de fe devoir tout à lui- 
même ‘î Qu’y a-t-il de plus fatisfaifant que de 
n’avoir jamais à rougir d’être redevable de là for- 
tune à l’intrigue & à la balfeflè, & de n’avoir 
jamais à elfuyer le reproche humiliant d’être par» 
venu fans mérite Fortifier fon corps par la fi> 
briété, la frugalité & une vie utilement aftive; 
conferverdes mœurs toujours pures; donner le 
moins de fon temps qu’il eft poffible aux plai- 
lirs , & feulement pour délalfer l’efprit ; le nour- 
rir & le fortifier par la réflexion ; étendre fes con- 
norflànces par de bonnes leftures, comme celles 
des Mémoires du Chevalier Bayard, du Maré- 
chal de Montluc , dans la langue de leur temps. 
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beaucoup plus énergique que le langage moderne ^ 
de rhiftoire des grands hommes , des Commen- 
taires de Céfar, &c. Rechercher foigneufement 
la compagnie des hommes d’une grande réputa* 
tion, des vieux Officiers, non des grands raifon- 
neurs , mais de ceux qui ont long-temps fervi 
avec diftinftion; fuivre, autant qu’on le peut, 
tous les dctachemens qui fortent de l’armée ; étu- 
dier foigneufement toutes les parties du fervice , 
& s’en occuper continuellement 2 voilà les vrais 
moyens de parvenir avec gloire. Si en les pra- 
tiquant on ne réuffit pas , on a du moins la douce 
confolation de n’avoir rien à fe reprocher & d'a- 
voir mérité l’eftime des honnêtes gens; & cette 
confolation vaut autant que la fortune pour un 
homme qui fait penfer. Mais que ne doit pas ef- 
pérer la jeune Noblcflë de fon application , de fon 
travail , & de fa bonne conduite fous l’empire du 
plus digne des Rois , qui eft en même temps le 
meilleur des hommes; & fous des Miniftres qui, 
par leurs talens & leurs vertus, ont mérité fa 
confiance, & en même temps le refpeft & l’a- 
mour de la nation 1 Jamais un homme volup- 
tueux , frivole & inappliqué , ne devint un homme 
lupérieur & véritablement eftimable. Cette vérité 
doit faire la réflexion de toute la vie. 

Remarques du Commentateur. 

( 35 ) Cette méthode eft celle du Roi de Prufle* 
Chez lui c’eft un axiome reçu & fuivi , qu’il faut que 
la guerre nourrille la guerre. C’eft ce qui fait qu’elle 
lui coûte moins cher , & qu’il eft aufll le plus en état 
de la faire. Jamais le cultivateur n’eft opprimé ni fou- 
lé ; il eft au contraire fecouru & protégé. On lui donne 
les moyens de faire reproduire la terre. La difeipline 
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îa plus févcre elt obfervée , & le citoyen ell auffi tran- 
quille & autant en fûreté que dans la profonde paix, 
li n’éprouve ni tyraimic, ni vexation. 

Nous avons vii des pays où les armées Pruflicnnes 
avoiant féjoumé Kmg-temps , unfli confert'ées que clans 
les temps de la plus grande tranquillité.’ Les habitans 
nous difoient tous qu’ils n’en avoient éprouvé aucune 
Qppreflion, tandis que leurs propres troupes les pilloient 
& les defülüierit d’une maniéré ü cmellc, qii’üspré- 
féroient d’y voir leurs ennemis. Les Autrichiens , inf- 
tnüts par l’exemple , ont maintenant adopté la même 
méthode & la meme difeipline, qu’Hs n’avoient pas au- 
trefois. Ds le doivent à l’aclivité, à la vigilance & au 
génie de l’Empereur. Ce Prince apporte l’attention la 
plus fuivic à tout ce qui a rapport à fou militaire , U 
anime , il encourage & vivifie tout par fou exemple 
& par fa préfcncc. Son armée dl donc la plus belle , 
la plus nerveufe & la plus importante du mondeconnu. 

Il furpaliera un jour fon modelé & tous les Héros de 
fa race. Chez nous notre armée s’anéantit viliblement 
par les défordres de tous les genres qui s’y introdui- 
fent, & qui, même dans les temps les plus éorrom- 
pus n’y exilloicnt pas- (fn a vu dans ces derniers temps 
les aéles d’infubordination les plus révoltans , impuni.' ; 
des Colonels quitter leurs Corps fims pcrmiilion, des 
Officiers fubalterncs fe livrer vis-à-vis du Chef de- l’ar- 
néc , meme à des réclamations que n’auraient pas ofé 
faire des hommes conllitiiés en grade, & à leur exem- 
ple des Grenadiers fe foulcver infulter à l’autorité 
de leurs Officiers, capituler enfuite, dicter des loix ife 
forcer d’y foufcrlre. Préfenter ainfi aux yeux du monde 
plutôt l’aU'emblagc d’un grand nombre d’alfallins & de 
brigands armés , que celui de troupes fubordonnées & ' 
difeiplinées. On a vu encore les dignités & les grades 
s’acquérir dans les ruelles & dans les tripots, & on 
vient tout récemment de nous donner , avec oflcnta- 
tion & éclat, ce décourageant exemple. C’ell ainli 
que nous rétrogradons , à mefure que nos voilins font 
des progrès; U eii aifé de voif quel en doit être lu ré* 
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fiiltat, fur-tout quand Thifloire de tous les temps iSc 
de toutes les nations nous attelle qu’un peuple fans 
milice ell menacé d’une chiite prochaine. Rome, 
Thebes & Syraeufe font des exemples frappans de 
cette glande vérité. T^a première fut prefque fubju- 
gùée par Annibal , quand elle négligea l’art militaire , 
les deux autres ne recouvrèrent leur liberté que par 
les talens d’Epaminondas & de Timoléon. Athènes , 
qui dominoit lur la Grccc , perdit fon indépendance 
en perdant fes guerriers, parce qu’elle le refrtadit lur 
la gloire des armes, & qu’elle celfa d’envifager ce» 
er.ands Capitaines avec la vénération qui leur étoit due. 
L’art de la guerre cil donc l’art le plus utile , le plus 
néceflairc à la fociété ; il effiice , par les biens folide» 
qu’il procure , tous les autres arts qui ne liiuroient fe 
conferver fans lui. Scroit-il poiliblc que nous ne fuilion» 
plus en état de fentir toute la force de ces vérités 
Quand les défordres font parvenus à un certain degré, 
k remede devient, finon impoliible, du moins bien dif- 
ficile. Si , avec cela , le hafard nous procure quelques 
fuccès, notre aveuglement s’affermira , nous n’en exa- 
minerons pas la caufe , & nous n’en marcherons que 
plus rapidement vers notre rume. 

La morale que M. le Comte de Saint-Germain prê- 
che à la jeune nobleflc, & les confeils qu’il lui donne 
font puifés dans les principes de la plus grande fagelle , 
ils font de toute vérité. Mais dans l’état de corruption 
où nous fomme» , il cil difficile qu’ils foientbien fentis. 
Hé comment le feroient- ils , quand il ell prouvé, 
par les exemples, que cette route éloigne, au lieu 
de rapprocher des dignités & des honneurs "7 D ne fera 
donc écouté que par ceux qui n’ont d’autre ambition 
que celle de la gloire, qui attachent plus de prix à 
l’opinion qu’aux grâces les plus éclatantes. Mais ces 
hommes font bien rares ! Si cependant jamais ils avoient 
dû fe multiplier, c’ell fous le régné de Louis XVI, 
puifqu’il nous donne l’exemple de toutes les vertus. 
Par quelle fatalité cet exemple produit-il des effets fi 
contraires 7 Nous lailfons aux lecteurs vertueux le 
foin d’y réfléchir & d'y répondre. 
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(36) Dans l’immenfité des papiers de M. U 
Comte de Saint-Germain , qu’on nous a confiés, 
h©us avons trouvé un grand nombre de lettres 
d’un Officier-général , qui paroît avoir été dan» 
une liaifon & dans une correfpondance pârticvH 
lieres avec ce Miniftre ; ces lettres nous ont pam 
d’autant plus curieufes & intéreHantes qu’elle» 
roulent en grande partie fur fon adrainiftration , & 
que dans la même liaffe qui les renfermoit , étoient 
attachées à chacune les minutes des répoufes fai- 
tes par M. le Comte de Saint-Germain ; & ü 
n’y a pas de doute qu’elles ne foientde lui-même, 
puifque toutes font écrites de fa propre main. 
Nous avons donc penfé que ce mroit ajouter 
un intérêt de plus à l’Ouvrage que nous publions , 
d’y joindre cette correfpondance, qui d^’ailleurs 
ne renferme rien qui puiffe nuire à celui qui les 
a écrites , ni blefler qui que ce foit. Nous igno- 
rons parliûteraent de qui elles font , n’étant pa» 
lignées ; fans cela nous en aurions préalableiuenc 
demandé la permiffîon à l’Auteur. 
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Premitre Lettre. 

Du aj Juin 1776. 

Vous m’avez ordonné, Monfieur le Comte, 
au moment de mon départ , de vous écrira aulli 
librement que je vous parlois , quand vous me 
faiiiez l’honneur de me confulter fur quelques 
objets de votre adminiftration. Ce defir de votre 
part prouve votre amour pour le bien que vous 
ne pouvez faire , quelques talens qüe vous ayiez, 
& quelque habile que vous foyez , fi le men- 
fonge & la flatterie vous environnent. Dans toute 
adminiftration, & fur-tout dans celle de l’état 
militaire de France , qui eft fi étendue & dont 
les reflbrts font fi multipliés , il n’eft pas poflible 
de voir tout par vous-même; il faut donc né- 
ceflàirement que , fur beaucoup de cliofes , les 
yeux des autres vous éclairent. Vous avez, dans 
votre département , la toute puiflànce , & vous 
êtes à bien des égards dans la polit ion malheu- 
reufe des Rois, que l’ambition, la paflion , la 
haine & l’intérêt de ceux qui les entourent, 
trompent & égarent fans celle ; & c’eft très- 
mal à propos qu’on leur impute des injuftices 
& des oppreflions dont ils n’auroient jamais été 
coupables, siils n’avoient été féduits & trompés. 
Les loix , Monfieur le Comte , décernent des 
punitions & des fupplices contre ceux qui conf- 
pirent & alfallînent Ces punitions & ces lupplices 
devroient être bien plus féveres contre ceux qui 
trompent les Rois où les Miniftres, qui eft la 
même chofe , parce que ce font-lù de vrais aflàf- 
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fins, piiilqu^ils font les affaHins des Nations.- 
Je me fouviens d’avoir entendu conter à M. 
Diderot, -à fon retour de RuÛie, une conver' 
fation qu’il eût un jour avec la Souveraine qui 
gouverne avec tant de gloire & d’éclat ce vaîte 
' Empire. Après avoir dilcuié fur plulieurs points 
de pliilofophie & de morale , la converfation 
amena naturellement la queftton du Ciel & de 
l’Enfer. M. Diderot en parht pllis en Philofoplie 
qu’en Cafuifte ; mais il tinit par dire que, fitp- 
pofé qu’il n’y eût point d’Enfer , il faudroit 
qu’on en inventât un pour ceux qui ofent mentir 
aux Souverains. Je penfe bien comme lui; vous 
pouvez donc , Moniteur le Comte, vous atten- 
dre de ma part aux vérités les plus hardies. 
Çuand vous ferez fatigué de les entendre , vous 
m’avertirez ; & je me vouerai au plus profond 
lilence. 

Je perfifte à penfer , M. le G6mte , que vous 
avez mal entamé l’ouvrage de la grande réfor- 
mation que vous avez entreprife, & tous vos 
embarras aftuels ne proviennent que de cette 
première faute. 11 n’y a aucune liaifon , aucuo 
enfemble dans votre édifice ; tout y efl li dëeoufu , 
que vos plus excellentes inftitutîons perdent par- 
là tous leurs avantages ; malheureufement , ce 
mal dans ce moment - ci efl fans remede. Dans 
Je pays où vous êtes on ne rentre plus dans fa 
route quand on s’eft laifféjetter dehors. Je vois 
avec beaucoup de regrets que vous fouffrez 
qu’on vous entraîne à des variations qui dégra- 
deront encore le peu de bien que vous avez fait. 
Vos éclaircilïèmens joints aux ordonnances de 
conftitution , étoient inutiles. Ils deviennent même 
nuifibles par l’interprétation peu raifonnable qu’ils 
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donnent à l’article qui concerne les Aides-Ma*: 
jors de Cavalerie & de Dragons. Vous auriez dA 
vous fouvenir que le motif qui vous avoir déter-: 
miné à propofer au Roi de leur afligner le rang 
que leur donne leur commillion , avoit pour 
objet de conferver en activité ces Officiers fi 
inliruitSf que dans les d'fciiüîons particulières, 
que nous avons eues dans votre cabinet à ce 
fujet, il m’a paru qu’on étoit unanimement con- 
venu que la confervation de ces Officiers étoit 
un point bien capital pour le fuccès de l’inftruc- 
tion & de la difcipline ; je crains biçn que ce ne 
foit quelque intérêt particulier qui ait prévalu 
fur la juuice & fur l’intérêt général. Je voua 
conjure de nouveau , Monlieur le Comte , de 
vous mettre en garde & de vous défendre contre 
toutes ces queftions infidieufes , prefquç toujours 
diflées par l’efpérance de vous entraîner dans 
des erreurs & dans des variations qui nuiront 
plus à votre ouvrage & à votre réputation que 
les fautes même que vous pourriez taire. Cette 
nation eft fi habile & fi ingénieufe à donner dca 
ridicules , & l’expérience ne pro.uve que trop 
qu’un ridicule eft plus dangereux qu’un tort; 
l’un peut fe réparer , l’autre refte , avilit & dé- 
grade. Nous avons les plus fâcheux exemples 
de cette vérité. Un Miniftre , quel qu’il puilîe 
être, qui n’a pas l’avantage de l’opinion publique, 
ne peut jamâis rendre fon adminiftration ni utile 
ni éclatante i il fera privé de tous les fecours , & 
il éprouvera des cootradidtioqs qu’il n’aura pas 
la force de repoufler. 

Je ne dois pas vous parler , .Monfieur le 
Comte , de ma revue du Régiment de Royal 
Pologne , Cavalerie ; la loi vçut que ces forte% 
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de détails ne vous parviennent que par le Chef 
de la divifion ; & cette loi elt li fage, li bien 
vue ; elle limpliHe & abrégé fi fort le travail, 
que vous êtes plus intêrelfé que perfonne à la 
maintenir dans toute fa force L’habitude fera 
des tentatives pour s’y» Ibufiraire. Si donc une 
feule fois vous répondez à une lettre d’un Ma- 
réchal-de camp ou d’un Colonel , qui voudra 
vous rendre des comptes ou vous faire des de- 
ïîiandes dircéles; fi vous leur adrelïèz le moindre 
ordre , & que tout ne leur parvienne pas par le 
Chef de divifion , vous vous replongez dans le 
labyrinthe des écritures : dès-lors la chaîne fera 
rompue; votre édifice croulera, & vous perpé- 
tuerez l’infubordination & l’indifcipline. Cette 
adminifiration , la feule vraiment militaire , une 
fois folidement établie , tout le monde en fentira 
les avantages , & l’erreur de ceux qui font d’une 
opinion contraire ne durera pas. 

Je ne prétends pas me fouftraire à cette loi, 
Monfieur le Comte , en vous parlant des Corps 
que j’ai vus ; c’efi; une affaire particulière entre 
vous & moi , & qui eft une fuite néceflàire des 
ordres que vous m’avez donnés de vous commu- 
niquer mes obfervations. Je vous dirai en con- 
féquence que j’ai été linguliérement content du 
Régiment de Royal Pologne , du bon efprit 
qui y régné , du bon ton des Officiers , & de 
leur foumiffion aux volontés & aux ordres du 
Roi. Il eft vrai qu’ils ont à leur tête-Mrs. les 
Comtes de Mailly & de Vogué , qui font deux 
hommes d’un vrai mérite , bien en état d’encou- 
rager & d’animer tout par leur exemple ; ils 
font parfaitement fécondés par les Chefs d’Efca- 
drons , la plupart d’une ancienneté refpeétable. 
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& auÜi diliinguts par leur naiflance que par 
leurs i’crvices. C’el't lùr de tels hommes que votre 
attention doit porter •, mais je vous en demande 
une toute particulière pour AI. de la Bralliere» 

11 y a 54 ans qu’il l’ert dans le même Corps, 
qu'il s’y l'ait remarquer par fon exactitude , par 
la valeur ik par fon zele , qu’il feinble commu- 
niquer à tout ce qui l’environne, C’eft véritable- 
ment un ÜHîcier du meilleur exemple , & en le 
traitant avec l’attention qu’il mérite, il en réful- 
tera un excellent eflèt pour l’émulation; quand 
même dans ce moment ci vous ne pourriez rien ; 
faire pour lui. Une lettre de la part du Roi, 
qui puillè faire connoître à M. de la Brafliere 
que l'es fervices ne font pas ignorés de Sa Ma- 
jefté , feroit peut-être , fur les opinions , la même 
impreflion avantagffufe qu’une grâce marquée. 
Car telle eft l’excellence de cette Nation, qu’on 
l’anime & la vivilie prefque plus par des paroles 
flatteulcs que par des récompenfes utiles ; & je 
fuis toujours' étonné , Monlieur Je Comte , que 
les Aliniftres ne Aillent pas plus d’ufagede cette 
monnoic qui coûte li peu. M. le Duc de Choi- 
feul eft le feul qui ait eu l’art de l’employer à l’ar 
vantage du lêrvice de Sa Majefté ; aulli av oit- 
il excité un tel zele dans tous les Officiers , qu’il 
en a réfulté la plus grande inftruétion. On ne 
peut pas le diffimuler que , jufqu’à l’époque de 
fon Miniftere, il y avoir à peine dans un Ré- 
giment un Aide -Major qui lût en état de le 
faire manamvrer; &, lorlqu’il a quitté ce dépar- 
tement , il n’y avoir pas un Caporal ni un Bri- 

Î iadier qui ne lût en état d’être Chef de Batail- 
oD ou Chef d’Eléadron. Il encourageoit , il ani- 
sioic tous les lulciis , & je l'ens par moi-même 
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que , fl j’ai pu valoir quelque chofe , je Valois 
iniiniment plus alors que depuis que fes fuccef- 
feurs , par leur fuiblcnê , leur ignorance ou leur 
.indiflerence , nous ont jettes dans 4a dangereulè 
apathie où nous fomines ; il ne tient qu’à vous 
de ramener ce temps brillant & heureux dix 
• militaire François* 

Par le compte que j’ai rendu au Lieutenant- 
général de ma divifion , je l’ai prévenu que les 
Régimens de Cavalerie & de Dragons que j’ai 
vus , n’ont aucuns fonds pour fe procurer du 
fourrage , pour recruter , ni pour faire leurs re- 
montes. Ils font tous dans le plus grand embarras. 
Si vous n’y pourvoyez promptement , il en ré- 
•r fultera des inconvéniens , dont le blâme retom- 
bera fur vous. Rappeliez-vous donc combien je 
vous ai conjuré de préparer , de combiner & de 
calculer vos moyens , avant de publier les nou- 
velles loix. Il eft fi eflèntiel , pour leur conferver 
le rel'peft qu’on leur doit, de ne pas oppofer, 
faute de ces précautions , une impolfibilité évi- 
dente de s’y conformer. Il s’eft glilfé auffi une 
erreur dans l’impreflion de l’ordonnance des 
Pragons fur leur folde , qu’il faut reélifier. J’ai 
raflùré les efprits , parce que je connois vos in- 
tentions; mais je n’ai pu donner aucune folution 
aux troupes fur nombre d’obfcurités & de con- ’ 
tradiéÜons qui fe trouvent dans le réglement , & 
qui demtindent à être reéfifiées. 

J’ai été très- content du Régiment de Cuf- 
tine , fur-tout de l’exaélitude, de la force de là 
difeipline , & de l’ordre de fon adminiftration , 
qui eft faite pour fervir d’exemple à toutes les 
troupes. M. de Cuftine me paroît un très - bon 
Colonel. Si tous les Corps avoient de tels Chefs., 
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on n’auroit pas la douleur de voir ce relAche- 
ment nuiiible , ni d’entendre ces clameurs indé- 
centes & ces propos féditieux qui produifent des 
clTets fi dangereux. Mais il fera facile au Roi 
de détruire ce mal dans fon principe , fi Sa Ma- 
jefté veut fe déterminer à punir & à récompen- 
fer avec la juftice & la fermeté qu’elle manifefte. 



Premùre lettre de M. le Comte de Saint- Germain 
en réponfe à la précédente. 

Du y Juillet 1776. 

J’ai voulu , Monfieur , lire au Roi , avant de 
vous répondre, la lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de m’écrire après votre revue du Régi- 
ment de Royal Pologne. Sa Majefté a été très-fatis- 
faite du compte que vous en rendez , de môme 

3 ue de votre zele pour le bien de fon fervice. 

’ai écrit par fes ordres au Colonel & au Capi- 
taine dont vous faites l’éloge; le Roi ne penfe ce- 
pendant pas qu’il foit nécelliiire de remercier un 
Ofiîcier, parce qu’il a rempli fes devoirs; mais il eft 
bien déterminé à punir ceux qui s’en difpenfcront. 

On a fait palfer des fonds aux Régimens pour 
fe procurer des fourrages , & même pour recru- 
ter; du moins les ordres en ont été expédiés. 
Quant aux remontes cela fera plus diflicile, & 
les Régimens ne doivent s’en procurer qu’en pro- 
portion des fommes qu’on leur fournira. Vous 
connoiffez tout ceci ; chaque pas coûte des com- 
bats. J’en fuis à mes Bureaux , à l’arrangenient 
^es finances , & tout combat contre l’ordre. Ayez 
la bonté de faire des notes fur les contradiétions 
que vous trouvez dans le réglement & fur tou- 
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tes les autres matières. Les Dragons doivent 
avoir les 8 deniers d’augmentation , comme la 
Cavalerie & l’Infanterie ; & s’il s’eft glifl'é là-def- 
fus une erreur, elle fera reétitiée. Je fais que 
M. le ("omte de Cuftine eft l’un des meilleur^ 
Officiers fupérieurs des troupes du Ro», & je 
vois avec plailir que vous le trouvez tel , & que 
vous lui rendez la jufiiee qu’il mérite. Avec le. 
temps , patience & fermeté , tout viendra à bien 
malgré les malveillans qui font en allez grand 
nombre. 



Seconde Lettre. 

Uu 1$ Juillet 1776. 

T out ce que j’apprends , M. le Comte , des 
différentes divifions , me peine & m’afflige , d’au- 
tant plus que je vois que dans la plupart les loix 
& les ordonnances ne font en auçune maniéré 
rcfpeélces. Sans acculer perfonne , j’ai rafl’emblé 
dans le cahier cl-joint toutes les contraventions 
dont j’ai eu connoiflance. Vous jugerez vous- 
même des dangereux effets qui doivent en réful- 
ter. Il faudra donc déformais, avant de promuL 
guer des loix , que le Roi confulte fon armée pour 
lavoir s’il lui plaira de les agréer. Ce feroit faire 
de nos troupes des gardes Prétoriennes jou des 
Janiflaires. 11 eft impoflible , fi Sa Majefté ne fe 
détermine pas à des exemples d’une grande fé- 
vérité, que jamais la difeipline puiffe fe rétablir. 
Ceux qui réclament le plus contre, feroientbien 
çmbarraffés , fi l’on autorifoit , dans leurs fubor-» 
dpnnés, la même indépendance dont il$ jprétent 
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dent jouir; cependant cela feroit jufte, car la loi 
doit être égale. Au relie, Monfieur le Comte, 
tout ell d’autant plus facile , que le Soldat Fran- 
çois ell de la meilleure elpece polfible ; il ell 
plein de courage, de volonté, d’intelligence, 
naturellement porte à la lbumillion & à l’obéif- 
fànce ; & , quand le contraire exifte, c’eft toujours 
la faute des üfliciers qui , par leurs difeours & 
leur exemple , les y provoquent. Tout en ad- 
jninillre la preuve. Examinez l’état actuel de la 
difeipline des diffère ns Corps , vous en verrez 
où les loix font dans toute leur force , où elles, 
ont été établies , fans oppofition ni réclamation ; 
& d’autres , au contraire , dans lefquels il exifle 
le plus coupable relâchement. C’eft-là le ther- 
momètre qui peut vous guider le plus fûrement 
dans l’opinion que vous devez prendre des dif- 
férens Chefs de Corps. Je vous citerai pour 
exemple , M. le Marquis de Vibraye , Colonel 
du Régiment Dauphin , Cavalerie. C’efl un Of- 
ficier d’un mérite rare & diflingué. Tout s’eft 
établi dans le Régiment qu’il commande, fans 
murmure ni réclamation , parce qu’il y a mis 
le ton & la fermeté qui conviennent. Voilà les 
hommes qu’il faut diflinguer , pour encourager 
les autres. Si toutes les divifions avoient des Chefs 
comme Meflieurs de Beauveau, de Vogué & 
de Wurmfer, tout iroit bien. Leur ton, leur ' 
exaélitude , leur fagelfè & leur bon exem^e inf- 
pirent , à tous leurs fubordonnés , le defir de leur 
plaire & de les imiter. Aufli tout va à merveille 
dans cette province, & vous devez vous être 
apperçu qu’on ne vous a fait aucune queflion 
taptieufe ni ridicule. Il me paroît que vous en 
Ites accablé; j’en juge par les lettres interpréta- 
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tives que nous recevons journellement Vous 
n’avez donc pas voulu , M. le Comte, vous met- 
tre en garde contre ces dangereux pjcges. Je 
vois avec douleur, qu’on vous y a entraîné, 
& j’en ai bien plus encore quand j’envif.ige les 
conféquences dangereufes qui en réfultcront Je 
vous conjure donc de nouveau , à genoux , n’é- 
crivez point de lettres interprétatives ; attendez 
le retour des Chefs de divilions; raflemblez-le» 
enfuite ; écoutez leurs obl'ervations ; pefez-Ies , 
difcutez-les avec eux , & reétiliez les loix, 
fi vous jugez qu’elles peuvent en avoir befoin : 
mais ne les dégradez pas , & n’aviliflèz pas non 
plus votre autorité par cette foule dmterpréra- 
tions & de contradidlions. 



Troijieme Lettre. 

Du 7 Août 1776. 

Je viens d’être témoin , M. le Comte, d’une 
chofe bien étrange. M. le Marquis de Vogues 
fait monter à cheval les deux Régimens du Co- 
lonel-général , Cavalerie & Dragons. Avant de 
les faire manœuvrer , il avoit ordonné à celui de 
la Cavalerie d’ouvrir les rangs , parce qu’il vou- 
loit y palfer pour voir les hommes ôe les che- 
vaux en détail ; .mjiis le Lieutenant-Colonel qui 
commandoit le Corps, lui a oppofé la défenfe 
du Colonel-général d’obéir à de femblables or- 
dres. M.de Vogué n’a pas cru devoir ufer d’au- 
torité , pour ne pas fe compromettre ; & la faute 
de cette efpece de pulillanimité , qui n’eft pas. 
dans fon caraftere , en eft à vous , Moniteur le 
Comte , puifque , fur d’autres difficultés qui fo 
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font déjà précédemment élevées , vous avez juf- 
qu’à préfent gardé un filence inquiétant. Je vous 
avoue que je n’aurois pas éré capable de la môme 
circonfpeétion. U y a une loi générale qui donne 
à tout üllicier qui commande , le droit d’exami- 
ner l’état des troupes à fes ordres , & il n’y en 
a aucune qui l’interdife. Le l'ervice de Sa Ma- 
jefté y eft même fi cllenticllcment intérelTe , qu’il 
eft irapoflible qu’il puilfe y exifter des Corps 
qui ne l'oient pas fournis à cette loi. Quel ell 
l’homme qui voudroit ainfi expofer au haliirJ 
fon honneur fi>£ fa réputation l Et li l’on admet- 
toit dans un état militaire une troupe quelconque, 
qui , foumife à une autorité particulière, fût in- 
dépendante de l’autorité principale, ce feroitune 
abfurdité contraire à tout principe, qu’il faudroic 
détruire. Ici tout amour-propre, tout intérêt per- 
fonnel doivent céder au bien général. J’ai une 
telle opinion du Roi , Monlieur le Comte , que , 
li vous voulez faire connoître à Sa Majelté les 
conféquences dangereufes qui peuvent en réful- 
ter au détriment de fon ferviee, je fuis perfuadé 
qu’elle n’héfitera pas de proferire de prétendus 
privilèges qui ne font fondés que fur des ufages 
anciens & abutivement établis , qui dérangenttout 
ordre & laill'ent fubfifter des traces d’une barba- 
rie qui ne peut plus être pardonnable aujourd’liui. 
Mais, comme le Roi eil bien le maître défaire 
de fes troupes ce qui lui plaît , qu'il y eft le plus 
intérelle , tant du côté de fa gloire que de fa puif- 
fance; li, par des motifs que nous devons ref- 
jieéler, il veut laiflèr fubfifter ces abus, il fau- 
droit du moins qu’ils fufl'ent autorifés par une loi , 

& que cette loi fût connue ; mais il fera en meme 
temps de la fagefl’e du Roi , dans la dilpoliiion 
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de fes troupes, d’envoyer ces Régimens à pri- 
vilèges J qui oftenfent & humilient les autres Corps» 
dans des garniibns ou quartiers où ils foient 
feuls. 



Seconde Lettre de M. le Comte de Saint-Germain^ 

■ en réponfe aux deux précédentes. 

■ Dn 15 Août 1776. 

Je connois, Monfîeur, tous les maux que vous 
me détaillez dans pluüeurs de Vos lettres. Il eft 
plus aife de les connoître que d’y remédier. J’ai 
lu au Roi le Mémoire que vous m’avez envoyé, 

& c’eft d’après cela que j’ai écrit , par fes or- 
dres, la lettre circulaire à MM. les Chefs de 
divilions, de laquelle il ne peut réfulter qu’un 
bon effet. Je lui lirai auffi au premier travail 
votre lettre fur l’événement arrivé à M. de Vo- 
gué ; mais je doute qu’elles fiiffent un grand ■ 
effet, parce que M. le*** foutient cette fatale 
infubordination. Je bataillerai tant que je pour- 
rai. L’état de la finance militaire eft afluelle- 
ment bien. Mes bureaux ^voient fecretement 
travaillé à m’embarraffer par cet endroit ; mais 
ils en font la dupe.’ Je les ai enfin purgés , & 
ils font très-bien compofés aéluellement , c’eft- 
à-dire aulli bien que cela fe peut dans ce pays- 
ci. Continuez à me faire part de vos obferva- 
tions, & foyez affuré qu’il ne tiendra pas à moi 
que les cliofes n’aillent mieux. Il ne faut pas ce- 
pendant fe flatter de les conduire à la perfec- 
MoD \ elle ne fera jamais fur la terre. 
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Quatrième Lettre. 

Du içAoiUiyT^. 

J’ai vu,Monfieur le Comte, la lettre circulaire 
que vous avez écrite par ordre du Roi. Elle ne 
produira aucun eft’et , & vous me permettrez de 
vous obferver que ce n’eft pas par des lettres 
qu’on rétablit l’ordre , mais bien par des exem- 
ples. D’ailleurs, vous confondez par-là l’inno- 
cent avec le coupable. Je ne vois donc pas quel 
intérêt on peut avoir de bien faire. U y a bien- 
tôt 40 ans que je fers; j’ai fait deux guerres; 
j’ai pafl'é par tous les grades ; j’ai été à portée 
de tout voir , de tout examiner ; j’ai lu & étu- 
dié des volumes d’ordonnances, toutes excellen- 
tes & fages ; mais je n’en ai jamais vu aucune 
litténJement fuivie ; ni un prévaricateur puiilànt 
puni. D’après cela il ne faut pas s’étonner lidcs 
11 divifions il n’y en a pas la moitié où les loix 
foient dans toute leur vigueur. Exifteroit-il donc 
en France une impoflibilité phyfique & morale 
de faire le bien.? Et par quelle fatalité, Mon- 
fieur le Comte , fous un Roi doué de tant de 
.vertus, dans lequel il n’y avoit aucune pallion 
à combattre, tout éprouve-t il tant d’obftaclcs *1 
Seroit-ce la foibldfe, l’indifférence ou la timidité 
des adminiftrateurs qui en feroit la caufe *1 Je 
ne peux non plus me le perfuader ; & je vous 
avoue que ma raifon s’y perd. On défobéit im- 
punément ; cliacun trouve le moyen de fe fouf- 
traire à la loi. Tout ell engourdi ; tout languit; 
rien ne va : plus de dix objets importans relient 
en fouffrance; &, fi vous n’y prenez garde. 
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lien réfultera un cahos effrayant Vous vous 
laiffez trop intimider par la force que vous fup- 
pofcz aux protcâieurs puiflàna; U en réliilteque 
prefque toujours les- protégés ineptes & ignorans 
ufurpcnt les grâces ; vous faites par-là un mal 
irréparable par le découragement que vous jet- 
iez dans toutes les tiraes. Auriez-vous oublié les 
charmes de Lauterbach, ou en feriez-vous dé- 
goûté 1 Dans ce cas-là je vous avertis. Mon- 
iteur le Comte , que le vrai moyen d’y retour- 
ner , dépouillé de toute votre réputation & de 
toute votre gloire, eft celui que vous prenez. 
Vous vous laiffez trop intimider par la protec- 
tion de la Reine ; mais fongez donc que c’eft 
une Princelfe douée de toutes les vertus, pleine 
d’amabilité , de grâces , de iimplicité & de bon- 
té ; qu’il n’eft pas étonnant fi fon caraftere de 
bieniailànce l’entraîne à protéger, & quelquefois 
fans examen. Soyez certain que , quand vous 
voudrez mettre vis-à-vis de cette Princeflb les 
formes d’attention & de refpcét qui lui font dus ; 
quand d’un côté vous lui montrerez le bien & 
de l’autre le mal , jamais elle ne vous fera au- 
cune violence. U y a donc à cet égard infiniment 
plus de reffources avec la Reine , qu’avec une 
autre perfonne puiffante , qui n’a ptis fin intérêt 
aulfi direft pour faire le bien, parce qu’elle ne 
peut pas fe diffimuler que fa gloire & celle du 
Roi ne foient inféparables. . 

Nous approchons, Monfieur le Comte, du 
moment de l’expiration de nos lettres de fervi- 
ce ; & , comme Je premier Octobre nous n’avons 
plus aucun commandement, je meperfuacicque 
nous pouvons partir fans avoir befoin de nou- 
veaux ordres. Mais laiflèrez-vous les troupes , 

X 
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j-endant trois mois, fans Chefs, fans Officiers- 
généraux, & fins qu'cllts fâchent à qui elle» 
doivent s’adrellèr dans les difterens evénemens 
qui peuvent exifter T Je le peufe d'autant moins , 
que ce (croit faper les fondemens de votre édi- 
fice, 6c donner lieux aux plus dangereux délbr- 
dres. Je ne crois pas non plus que votre pro- 
jet puillè être de remplacer ceux qui font inllruits 
par d’autres qui ne le font piis , qui ne feroient 
•aucun bien , mais beaucoup de mal & délbleroienc 
ks troupes ; il vaudroit prefque mieux renoncer 
aux principes adoptés & rétablir les Infpeélcurs. 

En même temps que je fuis perfuadé , Mon- 
ficur le Comte, qu’il ne peut exifter d’armée fo- 
Ldement conftiiuee, qu’autant qu’elle fera formée 
eu divifions, je penfe qu’elles ne peuvent, m ne 
doivent exilîer que dans les provinces militai- 
res, & que toutes les autres troupes, placées 
dans les pays méridionaux & dans les province» 
de l’intérieur, difperfées, éloignées les unes de» 
autres, pourroient être confidérées comme dé- 
tachées , & qu’il feroit polUble de fe borner potv 
elles à de fimples infpeélions, faites par des Of- 
Ikiers-généraux , avec lefqudles elles continue- 
roient ù avoir une relation par écrit , fauf àclian- 
ger ces Oljiciers - généraux , fuivant qu’on le 
jugeroit nécelfaire au bien du lcrvice. Ce fyf- 
tême très -économique , s’il étoit adopté , rédoi- 
roit les divifions à ici, favok, deux en Flaiv 
dre & dans le Hainaut , une en Picardie & 
Artois, deux dans les Evêchés, une en Lorrai- 
ne, deux en Alface , une en Franche-Comté & 
llourgogne, une en lîretagne & Normandie ^ 
une en Dauphiné & Provence ; enfin irae eiv 
Cgr(e. Eu réglant enfuite le 1èr vice de maniera 



I 
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cmpfoycrtrorsMaréd'ianxd^cainp, dans cha- 
cune de ces divilions , il en rél'ulteroit quai y . 
auroit 12 Lieutcnans-genéraux & 36 M;tréchaux 
de camp , dans une adtivitc réelle & utile. Quant 
à ceux qu’on chargeroit de l’inlpedlion des trou- 
pes non endivilionées , deux Lieutenuns-géné- 
raux & quati'c ISIaréchaux de camp y l'uiîîroienr. 
De ce fervice , à la vérité moins inftructif, mais 
qui leur laiireroit cependant une allez grande re- 
lation avec les troupes , ils pallêroiem , s’ils le 
méritoient par leur zele & par leurs ta!ens,aux 
places qui vaqueroient dans les divifions , & fe- 
roient remplacés par d’autres , tirés de la clalTe 
de ceux qui n’auroient pu être employés. 

Mais , comme l’objet principal de la formation 
des divilions doit être le rallemblement des trou- 
pes, afin de les habituer à manœuvrer en grand, je 
me perfuade que vous vous déterminerez à ré- 
tablir dans le réglement , le droit qu’on ayoit cru 
nécellaire de donner aux Lieutenans-genéraux , 
de réunir leurs divifions dans des cantonne- 
mens , du 20 Août au 20 Septembre de chttque 
année, & les troupes de la môme province tous 
les deux ans aux mêmes époques, fans qu’il Ibit 
nécelTaire de leur expédier d’autres ordres. En 
donnant enfuite, pendant ce mois d’exercice, des 
lettres de fervice, fans appointemens , à ceux 
des Maréchtnix de camp qui les délireront , en 
quelque nombre qu’ils foient, & en les employant 
pour Ce moment-là , prés de ces divifions , vous 
leur procurerez le moyen de s’inllruire, fans 
qu’il en coûte rien au Roi , & vous feriez aufli à 
même déjuger de leur aptitude au fervice; mais il 
làudroitleur détêndrc toute efpcce dcdépenle. Le 
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Général coniinandant en Chef feroit chargé de 
les nourrir. 

Après vous avoir ainfi communiqué mon opi- 
nion, Monüeurle Comte, fans autre intérêt que 
le bien & le fuccès de vos entreprilcs , j’ofe pren- 
dre la liberté de vous faire uncquellion qui me 
regarde pcrlbnnellement , & fur laquelle il m’im- 
porte inliniment que vous ayez la bonté de me 
répondre pofitivement, pour que je puiffe pren- 
dre mes arrangemens en conféquence. 

J’ai fait une dépenfe affez confidérable pour 
monter une maifon & acheter des chevaux ; fi , 
en partant d’ici je ne fuis pas inftruit de ma def- 
tination pour l’année prochaine , je ne faurai 
<^uel parti prendre relativement à tues équijrages ; 
Il je les laillè dans ce pays-ci , & qu’enfuite je 
ne fois point employé , ou que ma deflination 
me porte ailleurs , je me verrai très-embarraffé. 
Si, au contraire, dans cette incertitude, je les 
envoie à Paris , ^ que les ordres du Roi me 
ramènent en Alface , je ferai expofé à des dé- 
penfes & à des frais que vous pourriez m’éviter, 
& qui d’ailleurs dérangeroient ma fituation ; mais 
la moindre ignorance fur ce point me rendroit 
la grâce que le Roi m’a faite trôs-ruineufe ; il 
feroit donc de votre bonté & de votre juftice de 
me prévenir alfez à temps pour que je ne fois 
pas expofé à ces inconvéniens ; je vous pro- 
mers le plus fidele fecret , li vous le jugez né- 
ç^ffaire. 
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Troifierne Lettre de M. le Comte de Saint-Germain^ 
en réponfe à la précédente. 

Du 4 Septembre 1776. 

V ous me marquez toujours , Monficur , qu’il 
y a des divifions où les ordonnances ne s’obfer- 
vent pas ; mais il feroit bon de les nommer , car 
je ne puis remédier à un mal dont je ne con- 
nois pas les auteurs ; vous pouvez compter fur 
toute ma diferétion. Vous avez un ouvrage ou 
des Mémoires fur les délits & lès peines» vou- 
driez-vous avoir là bouté de me l’envoyer “l 
Je tâcherai de vous employer encore & â- 
peu-près où vous êtes ; mais comme le travail n’cft 
pas encore fait , & qu’il faut confulter la bourfe , 
je ne puis encore vous rien marquer de politîf. 



Cinquième Lettre en réplique à la précédente. 

Du ! O Septembre ir? 6 . 

Ce que j’ai eu l’honneur de Vous mantler, 
Monfieur le Comte , n’ell fondé que fur les 
bruits publics ; mais j’en aurois la certitude la 
plus évidente , que je ne.vous noramerois jamais 
perfonne. 11 n’eft , ni dans ma façon de penfer , 
ni dans mes principes, d’ètre un dénonciateur. 
Vous pouvez employer tout autre moyen pour 
découvrir la vérité , fi vous la cherchez , & fi en 
effet vous croyez avoir la force & le pouvoir de 
punir. Mais il faudroit en même temps aufil 
diftingucr ceux qui font bien , & jufqu’ici rien 
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ne nous annonce que vous vous occupiez de ce 
foin. Si vous ignorez le mal , vous favez dû 
moins le bien , & la dillindtion de ceux qui ont 
mérité qu’on en dife d’eux , feroit peut-être un 
rfvcrtiflcmcnt pour les autres. 

Il ell vrai, Monfieur le Comte , que j’ai tra- 
vaillé fur les délits & les peines. Je crois mon ou- 
vrage bien fait & dans vos principes ; mais il ne 
feroit pas du goût de tout le monde , & on le 
dénatureroit encore comme on a fait de mes au- 
tres ouvrages ; il en réfulteroit un nouveau 
monfirc. Ün a trop dliabileté ù vous entraîner 
dans l’erreur fous le fpécieux prétexte du mieux, 
qui eft toujours l’ennemi du bien ; & , en vous 
écartant ainli de toute méthode , on vous em- 
pêche de parvenir à votre objet. C’eft vous 
tromper lâchement, Monfieur le Comte, que 
de vous dire que le Roi a une armée; par les 
moyens que l’on prend il n’aura qu’une Infim- 
terie foible & aucune Cavalerie. Vous ne croi- 
rez pas cette vérité : on vous dira que je vois 
noir ; mais elle vous fera démontrée par les effets , 
dr il ne fera plus temps alors d’y remédier. Dé- 
truire fans cclfe des loix fagement promulguées 
par des lettres , c’ell les dégrader , & aifoiblir le 
rcl'pec't qu’on leur doit. 11 ne faut pas répéter à 
tout moment la palquinade des Aides-Majors 
de Cavalerie & de Dragons qu’on a d’abord dé- 
pouillés des droits que leur donnoit l’ordoti- 
nance , & rétablis enliiite , parce que cette der- 
nicre décilion intéreflôit le fort dm frere d’un 
coir.m’s des bureaux. Cette obfervation n’a 
échappé à perlonne , & j’en ai été afiligé pour 
vous. 

b: je ne reçois pas dç nouveaux ordres , Mon- 
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fiair le Comte, je partirai d’ici le premier 0<Sto- 
bre , parce que ce jourdà mon aflivité cefi'o ; 
nuiis j’y laillérai mes équipages, puifque vous 
voulez bien me faire efpérer d’y être employée 
je vous prie de vous Ibuvenir que je déliré de 
relier Ibus les ordivs de M. le Prince de Beau- 
veau , qui , de tous les Lieutenans - généraux 
que vous avez employés , mérite le plus votre 
reconnoilfance par les foins qu’il a pris pour 
Ihire oblèrver les lois & fairü refpe£ter l’autorité 
du Roi. 



OBSERVATION. . 

Il y a apparence qu’il n’y a point eu de ré- 
ponfe à cette lettre ; du moins nous n’en avons 
trouvé aucune minute. Nous n’avons pas trouvé 
non plus dans lés papiers qui nous ont été con- 
fiés celle H laquelle la lettre de M. le Comte de 
Saint‘ Germain , qui fuit , paroît répondre. 



Çuatricme Lettre de M. le Comte de Saint- Germain. 

En date du ^3 Septembre r7?6. 

L’état malheureux de la finance , Monfieur , 
a été la feule caufe qui a fait fupprimer pour un 
temps les Compagnies auxiliaires. Bannière l’é 
laili'ee dans le plus grand défordre , & il faut 
quelque temps pour la remettre. Je ne puis pas 
même , par la même raifon , continuer la c^an- 
ôté de remontes qu’il m’avoit affuré que je pou- 
vols faire. L’armée fera augmentée de i8 à 
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Qoooo hommes ; c’eft tout ce que l’on peut opé- 
rer cette année ; on verra de mieux hnre dans 
la fuite , mais il faut de l’arejent. Vous n’aver 
vu d’autres variations que celles que la finance 
a forcé de faire , & de ce côté-là on m’a jou6 
tous les mauvais tours poilibles ; mais à .préfent 
j’ai un homme sûr & du premier mérite , & 
nous ne marcherons plus que la balance à la 
ma n. Vous donnez trop d’importance à des ba- 
gatelles. La Compagnie auxiliaire ne fait pas la 
conllitution ; elle y eft très-acceflbire , & n’eft 
jiroprement iiéceflaire qu’en temps de guerre. 
Il faut’ de préférence augmenter l’armée ; & , 
dans un cas de bcl'oin , j’aî en mains de quoi 
former tout d’un coup les Compagn’res auxiliaires. 

Pendant que j’étois à Paris , la Reine écrivit de 
main propre au Prince de Montbarey, pour 
demander An’as pour le Régiment de — ; il 
ne put le lui refafer. Nous avançons toujours, 
mais pas à pas & à travers les ronces. Vous 
croyez dans vos provinces qu’il n’y a qu’à dire : 
fiat lux & faclti ejl lux ,• il n’en eft aflurément pas 
aînfi. Je reçois toujours vos lettres avec plaifir. 

. ■g*' — """!y 

« ^ 

Sixième Lettre écrite de Betfort. 

En tlate du Septembre 1776. 

.Te fuis venu ici, M. le Comte, avec M. le 
Prince de Ikauveau qui y a reçu fa lettre de 
rappel, ainfi qiw M. le Duc d’Ayen. J’ignore 
encore quel fera mon fort, je le faurai vrailêm- 
blablement à mon retour à Seleftad ; mais , quel 
qu’il puiffe être , il m’eft impoflSblc de vous ca- 
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cher que les ennemis du bien vous ont porté à 
admettre une méthode abfurde & deftruftive de 
toute émulation. Je n’y reconnois ni votre fa,- 
gacité , ni vos lumières. Quelle confiance voulez- 
vous que les troupes prennent dans des Officiers- 
généraux qui ne font que des apparitions , & qu’on 
remplace l’inltant d’après par d’autres , qui fou- 
vent n’ont ni les mêmes connoiflànces , ni le même 
zele *1 C’eft les expofer à un balotage défolant 
pour elles i c’eft en un mot anéantir toute leur 
confiftance. Il femble , en vérité , qu’on ait conf- 
piré la ruine du militaire François; mais je re- 
mets au moment où j’aurai l’honneur de vous 
voir, à vous parler avec plus de vérité & de 
franchife encore. 

Je vois avec une extrême douleur, Monfieui* 
le Comte , que l’intrigue & la laveur prévalent 
plus que jamais fur les droits que peuvent don- 
ner les fervices,- que ces monftres que le Ma- 
réchal Du Muy avoit enchaînés avec tant de 
courage , font de nouveau en liberté ; qu’ils en- 
vahifibnt les récompenlés & les grâces, que 
nous fommes ramenés au temps malheureux où. 
il y avoit plus à gagner à valter dans les anti- 
chambres de Verfailles , à ramper aux pieds des 
grands , qu’à efluyer des coups de lùfils & à fer- 
vir utilement. Vous venez de montrer à tous les 
militaires que les décorations font le prix de l’i- 
neptie. Ah ! Monfieur le Comte , ce n’eft pas 
fous votre miniftere qu’on devoir craindre un fi 
dangereux exemple , & une complaifancc fi def- 
truoive de toute émulation. Vous n’avicz que 
l’intérêt de la juftice &. de votre gloire, & c’eft 
telui-là que vous abandonnez pou^ccélérer vo- 
tre perte. Tout le monde vous cache peut-être 
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ces vérités; sisiis mou atcadtcmeut me lôrc$ â 
vous les dire. Si je peufois moins noblement^ 
«joins loyalement, je vous le eacherois 'nuüi., 
& mon intérêt pounoit s’y trouver; mais tout 
ce qui m’eft perlbnnel doit céder au bien pour 
lequel je ferai lùi'euicnt encore long-temps des 
vceux impuiffaus. Je vous fupplie de regarder 
tout ce que je prer.ds Ja liberté de vous •dire , 
coimne le dernier eflbrt de mon courtigc & de 
mon amitié, dont je vous ai donné des preuves 
non fufpeétes dans toutes les lituationg de vo- 
tre vie. 



Cinquième Lettre de M. le Comte de Saint • Ger- 
main , en réponfi à la précJdmte. 

En tlate du 29 Septembre 1776. 

.Te vois , Monfieur , par vos différentes lettres , & 
ibr-tout par celle du as , que vous ne douteî! pas 
que Dieu ne vous ait lait feul & unique dépoli- 
taire de toute la prudence de toute l’habileté 
humaine. Malgré cette haute-»prétention , per- 
mettez-moi de vous donner un confeil ; le voici ^ 
La lagefié inotleffe , véfirable appairage de lliom- 
me lupérieur, & qui fera toujours la marque 
du vrai mérite, veut que Ton reinpliflè .avec 
diftinction les devoirs dont on eft charge , per- 
met même des avis quand on les demande ; mais 
dél'end la démangeailon de fe mêler de tout fans 
'vocation, & fur-tout celle de s’ériger de fa pro- 
pre autorité en Ariftarque amer de les fupérieurg 
& de tout le ^cnre humain. 
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Septième Lettre en répUque à la. précédente. 

. En date du 6 Odlobre 

II ne faut pas, M. le Comte, avoir un grand 
mérite , ni des talens bien brillans pour être vi- 
vement affèélé des opérations fi deftruétivcs de 
toute émulation & de tout bien. Mais il faut un 
grand dévouement au bonheur de fa patrie pour 
avoir le courage de dire tant de vérités ; & il 
faiu au moins autant de vertus pour les écouter 
avec bonté & patience, en faire fon profit, & 
échapper, par ce moyen , au danger de l’adu- 
lation & de la flatterie, qui érigent des autels aux 
injuflices & terniffent toutes les réputations. Vous 
me démontrez, Montieur le Comte, d’une ma- 
niéré trés-évidonte, que Dieu ne m’a pas départi 
toute la prudence ni toute l’habileté humaine , & 
que fur- tout je peux quelquefois me tromper fur 
rppinion que méritent les hommes ; aufli autant 
que jufqu’à préfem je vous ai été importun, mais 
quelquefois utile & très - utile , autant je prétends 
être déformais diieret & inutile. Je veux fur-tout 
me borner à l’appanage que vous affignez à la 
fageflè modefte , & dont heuraifement je fuis 
en pofTeinon depuis près de 40 ans que j’ai l’hon- 
neur de lèrvir le Roi. C’eft une de ces proprié- 
tés qu’aucune autorité , ni aucune puiflimee ne 
peuvent me ravir, & que fùrement vous ne me 
conteftez pas. 
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OBSERVATION. 

Il parok par la date des autres lettres 6è celle 
des minutes des réponfes de M. le Comte de 
Saint-Germain , qu’après ce choc violent la cor- 
rcfpondance entre cet Officier-général & ce Mi- 
niftre s’eft ralentie, puifque, depuis le 6 Ofto- 
bre, date de la précédente, jufqu’au 20 Noveoi- 
bre , nous n’avons trouvé aucune lettre de part 
ni d’autre ; quoiqu’il paroiffe par une réponfe à 
une lettre de reconvnandation que la colere de 
M. de Saint-Germain fut appaifée. 



•*s . 

Huitième Lettre. 

Du 20 Novembre 1776. 

IVIoNsiBüR. le Baron de Béthune d’HefdigneuI, 
Monfieur le Comte , qui aura l’honneur de vous 
préfenter cette lettre , étoit Officier des Gendar- 
mes de la Garde, & a perdu fon état par la ré- 
duftion de ce Corps. C’eft un jeune homme auffi 
intéreffant par fa naiffance que par fon mérite , 
& que je vous ai vu Tannée derniere très - dif-' 
pofé ù remplacer promptement. On park d’un 
mouvement prochain , & je viens réclamer vos 
bontés pour lui. 
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Siziême Lettre dt M. le Comte de !Saint - Ger- 
rnain , en réponfe à la précédente. 

Du *9 Novembre 1776, 

Ce fera avec bien du plaifir, Monfieur , & de 
reniprelTenient , que jetravaillerai àfaire employer 
M. le Baron de Béthune d’Hefdigneul. L’inté- 
rét que vous y prenez eft pour moi une raifon 
bien forte pour ne le pas perdre de vue. Je vous 
.prie d’en être auffi perfuadé que du fincere & 
inviolable attachement , &c. 



Neuvième Lettre. 

Du 3 Décembre 1776. 

Je penfe, M. le Comte, que je vous obUge 
& vous rends fervice en mettant fous vos yeux 
la fituation inquiétante où fe trouve M, de Guelb , 
votre compagnon d’armes, votre ami iidele dans 
toutes les circonftanees de votre vie. Vouscon- 
noiffez mieux que perfonne fes talens pour la 
guerre, dont vous avez li fouvent fait un ufagé 
utile ; vous connoifi’cz auffi fà loyauté & fon 
défintérellément; vous ne pouvez pas non plus 
ignorer le malheur & la détreffe dans lefquels il 
languit depuis fi long - temps. Je fais que vous 
avez fouvent blâmé les Miniflres, vos prédécef^ 
feurs , de l’oubli qu'ils faifoient d’un Officier de 
ce mérite. Aujourd’hui que le fuprême pouvoir 
eft dans vos mains, vous expoiérez-vous aux 
mêmes reproches *1 Vous feriez dans ce cas -là 
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HÛUe f 4 us coupable queux. J’ai trop bonne 
opinion de votre cœur pour le craindre, INlaL», 
"IVIonfieur le Comte , comme dans la multitude 
des détails , dont vous êtes fan» eeffè accablé , 
les intérêts de votre ami peuvent vous échapper, 
je dois vous en taire fouvenir. Vous ne long*- 
rea fûremem pas fans efi'roi que , s’il arrfvoit 
mnllteur à cet honnête homme , fa veureftefes 
enrans feroient dans le cas de demander l’tm- 
mône; vous imprimeries iiar-Ià fiip votre vie une 
tache ineffaçable ; vous pouvea , à très-txm mar- 
ché, diili|>eF cette crainte, & donner à M. de 
Guclb la plus douce conlblation , en augmen- 
tant fon traitement de 3,000 liv. & en le reudant 
reverfible fur fa femme & fur fes enfans, tout 
le monde applaudira à cette grâce ; & , comme 
cet Oflicier-général a prés de vous un avantage 
qu’il n’aura jamais près d’aucun de vos fuccef- 
feurs, qui eft que vous pouvez atttiter tout 
le bien que vous direz au Roi ex. vifu , il lèroit 
bien diflicile , avec les feuûmcns de juftice & 
de hicnfiiilànce qui font dans le cœur de Sa 
Majellé , qu’elle s’y refulàt. Je penlè , au cou. 
traire , que toitt ce que vous ferez dans le cas 
de dire dans cette occafion, vous honorera au- 
tant que M. de Guelb même. Je regarde comme 
un de vos devoirs les plus cflêutids de juger 
les hommes fans intérêt fins p;dfion , fans pré- 
vention, & d’en donner au maître l’opinion qu'il 
doit en avoir. Ce lèroit une véritable grâce que 
vous me feriez à moi-meme, en me donnant le 
piaifir d’annoncer une fi bonne nouvelle à ]M. 
de Guelb , qui ignore parfaitement la démarclre 
que je me fuis permis de làire près devons. 
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Septième, Lettre de M. U Comte de Saint^Cexioain^ 
ca réponfe à la précéieate. 

Du II Décembre 1776. 

Je ne fuis pas ici , Monfieur, pour fuivre les 
penchans de mon cœur , payer aux dépens dit 
Roi mes amitiés particulières , & favorifèr les 
unes & les autres félon mon goût & arbitraire- 
ment ; j’y tlois remplir des devoirs avrfîeres , & 
c’eft la fuite du ferment quej’at fait au Roi. M. 
de Gueîb , que j’aime tendrement & eftime beau- 
coup., ne s’en eft pas retourné comme il clr 
venu ; il a été payé d’une ancienne prétention , 
à fci vérité jofte , qu’il fcrfücrtoit depuis loi^-temps 
inutilement. B éprotivera encore dans ïa Uiitej & 
dans Poecafion des preuves de la fatisfitélion que 
le Roi a de- fes fèrviees , & cela non parce que 
je faime , mais parce qu’il a bien fervi > & qu’il 
cft en état de bien fervîr encore. 



J^ixi&ne Lettre en réplique à la précédente. 

Du 1,8 Décembre Vjj 6 , 

jE.refpofle, Modieur le Comte, , vos princi-, 
pes & le ferment vous, avez fait au Roi. 
Je fuis feulement affligé de voir que vous vous 
V foumettez avec une févérité déplacée , lorf- 
qii’il eft queftion de vos amis ou de vos parens ; 
mais que vous oubliez & vos principes & votre 
ferment , quand il s'agit d’une pcrfonnc puiflinne 
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ou puiflârament protégée. Quelque chofe que votj» 
euflicz fait pour M. de Cruelb, vous n’auriez; 
manqué ni à l’un ni à l’autre. Il eft dans une telle 
lituntion , & il a des fervices qui parlent fi for- 
tement pour lui , que ti Ibn ennemi étoit chargé 
du département de la guerre, & qu’il fût juüe» 
U feroit forcé de faire ce que je vous ai demandé 
pour cet Oflicier général. Au relie , il m’eft bien 
diflîcilc , Monfieur le Comte , quand Je jette un 
coup-d’œil fur le tableau des grâces qui ont été 
dillribuées, d’y trouver aucune trace de ces prin- 
cipes ; mais les Minillres croient qu’ils fe jufti- 
fient parla volonté du maître. Ils fe trompent , 
parce que tout le monde eft aufli convaincu que 
moi , que fi jamais la vérité a ofé approcher des 
Rois , c’eft notre jeune Monarque qui eft capa- 
ble d’en donner l’exemple. Toutes les vertus qui 
forment les grands Princes font dans fon ame , 
& il me femble que, fi j’étois en fituation d’être 
interrogé par lui , j’aurois plus de courage à lui 
dire la vérité qu’à un fimple particulier. Je ne 
puis même vous cacher , M. le Comte , que ce 
lentiment pour ce Prince eft fi bien gravé dans 
tous les cœurs, & cette opinion fi fortement 
imprimée dans toutes les têtes, que, lorfqu’on 
voit des effets qui les contrarient , on accufe la 
pufillanimité & la foiblalfe des adminiftrateurs. 
On les foupçonne violemment d’être trop fervi- 
lement attachés à leur exiftence , & fûrement vous 
ne voulez pas mériter ce foupçon. 
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OBSERVATION. 

paroît que cette correfpondance a été de 
nouveau interrompue par cette lettre, ün ne 
trouve aucune minute de reponfe , ni même aucune 
autre lettre écrite depviis le 1 8 Décembre 1776 , 
date de celle-ci, julqu’au la Avril 1777, qui 
eft fans doute la derniere , & à laquelle vraifem- 
■blablement on n’a fait aucune réponfe. Nous 
allons donc Unir cet ouvrage par cette lettre fa- 
meufe. Nous avons trouvé aulli nombre d’autres 
lettres particulières qui ont été écrites à M- le 
Comte de Saint-Germain , dans le coprs de fon mi- 
tiillere, par d’autres ülEcjerÿ généraux ou Officiers 
-fupcrieursj mais elles font en général li peu inté- 
telfantes & renferment des vues ti peu utiles , 
que nous n’avons ,pas cru devoir les rapporter 
4ci. Il y en a d’ailleurs .quelques-unes qui pour- 
voient liumiiier, oftenfer ou .blefler des perlonncs 
xju’on doit refpectcr. Nous ipenfons, qu’on n’im- 
prouvera pas cette modération & cette, circqpf- 
peclion. 



J0n\iemf Lettre 4 M. U Comu de Saint-Germaiit^ 

Du 13 Avril 1777. 

.L’intérêt que .ie prends encofe, Monfieur le 
-Comte , non ^ votre exiftence dans la place pé- 
nible que vous .occupez , mais à votre réputa- 
tion , m’enhardit de nouveau , fans m’effrayer 
-du 



danger mêqie de vous déplaire , a^’ 



mettre tous 
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vos yeux des vérités que peut-être tout le inonde 
vous cache, & qu’il n’appartient qu’à un atta- 
chement courageux de vous révéler. Je vous 
fupplie feulement de fliire attention que je parle 
à vous feul , & j’efpere de voti'e probité le l^iet 
le plus inviolable. 

Vous êtes arrivé , Monfieur le Comte , à 
une réputation éclatante , que cinquante années de 
vertus & de talens , conllatées , vous avoient mé- 
ritée. La France vous regardoit comme fon Ange 
tutélaire , & le militaire efpéroit de vous tout ce 
que dévoient naturellement lui promettre vos 
lérvices diftingués , vos lumières & votre longue 
expérience. Les opinions vous étoient fi favo- 
rables , qu’il n’y avoit pas un feul individu qui 
olàt feulement penfer à oppofer la moindre ré- 
fiftance à vos volontés , tellement on étoit per- 
fuadé de l’excellence & de Tuiilité de vos prin- 
cipes, de votre caraftere ferme & invariable. 
Ces principes qui ont fait le fujet de mon admi- 
ration, étoient confignés dans votre Mémoire, 
d’après la leéhire duquel le Roi vous avoit ap- 
pellé près de lui ; les imaginations Françoifes , 
toujours vives & ardentes , alloient au-devant de 
la grande révolution qu’elles attendoient ; chacun 
avoit formé fon plan , fans que cependant le 
votre pût être deviné, & jamais rien n’auroit été 
connu , fi vous n’aviez pascommencé votre réfor- 
mation en détail. C’étoit fonner le toefin & avertir 
tous les mal-intentionnés de fe liguer pour la con • 
trarier. Vous n’avez pas voulufentir, Monfieur le 
Comte, que cette grande opération demandoit 
à être conduite avec le même fecret & la même 
habileté que la profeription des Jéfiiites en Ef’ 
pagne. Tout auroit infailliblement alors fécondé 
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vos vœux & vos deürs i vous auriez étonné. Le 
rcfpeét , le filcnce & la ibumiflion en auroient 
été les elFets. Cependant cette erreur 6t ce dé- 
faut de méthode dans votre marche vous pré- 
paroient de grands embarras & de terribles obf- 
tacles à vaincre , dont à la vérité votre courage 
n’auroit pas dû être effrayé , fi ce noble délin- 
térelïèinent , qu’on croyoit dans votre aine , avoir 
pu vous porter au facrifice d’une exiflence qui 
ne pouvoir avoir plus rien de fatisfaifànt à vos 
yeux, dès qu’il vous étoit impoflibic d’arriver 
à votre objet. Quoi qu’il en foit , le premier mal 
s’eft manifeifé par votre opération fur la mai- 
fon du Roi. Mais ce mal eft devenu bien plus 
grand par l’effet qu’il a produit fur la Gendar- 
merie, les Carabiniers & les autres corps pri- 
vilégiés. Les fenfations de cette inconféquence 
dans votre conduite fur les opinions, alloient 
toutes à la deftruélion de votre réputation. Quel- 
qu’alil geante que fût dès-lors votre pofition, il 
étoit polfible d’y remédier encore , fi ce même 
jour vous n’aviez eu la foiblefle de vous aflb- 
cier un homme élevé dans des préjugés contrai- 
res à vos vues, & dont le principal objet devoit 
être de fe former un parti affez puiflànt pour 
l’élever un jour à votre place. Mais le plus grand 
mal que ce choix a produit , c’eft d’avoir ap- 
porté un übftacle invincible à la création du Con- 
leil de guerre , dans le temps que vous-même , 
dans le premier principe de votre grand IVIé- 
moire, vous en établiffiez la néceffité indifpen- 
fable en France , & qu’en effet il n’y avoit que 
ce moyen d’imprimer de la fiabilité ù tout ce 
que vous vous propofiez de faire, & de raflù- 
rer tous les militaires fatigués & rebutes des per- 
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paucls cliangcincns, dont ils n’ont cefle d’êtrfc 
tourmentés depuis plus de 30 ans. Cette certi- 
tude feule fuflilbit pour confolcr ceux qui au- 
roient perdu leur exiftence & leur état. Cette 
cbntradi£liünavecvous-mème,MonlieurIe Com- 
te, a dû nécdlàiremept jetter dans le cœur du 
Roi une détiance très-dangereufe & très-nuilible ; 

je me rappelle parfaitement que, dès cene épo- 
que, Sa IVftjefté s’ell mile en garde contre tou- 
tes vos propolitiorts : & moi, j’ai dès -lors défef- 
péré de vos l'uccès. L’irrégularité de votre mar- 
che nous a donc plongés dans le cahos oi^ nous 
Ibmmes , & notre fituation elt d’autant plus ef- 
frayar te, que l’indifcipline & l’infubordination font 
parvenues à leur comble ; qu’il n’y a plus aucune 
autorité active ; que les punitions Ibnt dénatu- 
rées ; que le vice eft triomphant & impuni ; que 
la vertu tft opprimée & languit fans récompenfe ; 
que plus ce militaire qui vous refpeéloit, avoit 
droit d'attendre de vous, plus il eft défel'péré & 
révolté de fe voir trompé dans fes efpérances. 11 
en réfulie que le dégoût ert fi univerfel , ijue tous 
les Officiers, même les plus zélés, cherchent à 
fe Ibuftraire û leurs fcrvices , qu’ils inventent & 
propofent toutes fortes de moyens d’abandonner 
un métier qui leur déjdaît, parce qu’il ne leut 
préfente que des humiliations & rien de fatijfai- 
fant ; que ce même dégoût fe communique d’eux 
au.v Soldats, qu’on ne peut plus parvenir à les 
rengager , & qu’on éprouve môme les plus grands 
obltacles fi recruter les Corps. L’armée qu’on 
efpcroit donc de vos foins , n’exiftera qiie dans 
vos ordonnances , & dans la réalité le Roi n’en 
aura point. Les freres de Sa Majefté qui vont 
voyager , verront par eux-mèmes ce tabletlu cf- 
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frayant , & les Courtifans qui les fuivent ne fe- 
ront que trop emprelles à le leur faire remar- 
quer & à en grollir les objets. lldlail,cde voir, 
Monfieur le Comte , quelles feront les conféqueif- 
ces diuigeieufes qui en rcfultcront pour votre 
gloire, votre réputation & votre exiltence. Je 
fais que ce dernier point vous intereilè peu ^ mais 
il n’cft pas pollible que vous foyez aulU iiulif- 
férent fui' le premier. 

Après vous avoir peint tous les maux qui ac- 
cablent dans ce moment-ci le militaire Fr;im,ois , 
en adoucifl'ant ce récit fâcheux autant que j’ai 
pu le faire . fans all’oiblir la vérité , permettez- 
moi de vous propofer les moy'^ens de faire dif- 
paroître tous ces maux, lis font li limples , fi fort 
dans vos principes , qu’il me paruît impollible 
que vous vous y refufiez. 

Chargez trois perfonnes bien inftruites , Mr. le 
Comte, bien tidelles, dévouées à votre gloire 
au bien , de s’occuper dès cet inftant dans le plus 
grand fcrret& le plus profond filence,ù raflem- 
hier dans un code toutes les Ordonnances , Ré- 
glemens. Edits, Déclarations & Lettres inter- 
prétatives , concernant les gens de guerre , d’après 
le plan qu’ils vous propoferont , .ou que vous au- 
rez drelfé vous-même. Dans cette nouvelle ré- 
daélion des ordonnances on élaguera tous les 
articles prouvés vicieux ou impraticables,; on y 
ajoutera ce qui peut .avoir été oublié, & onmo- 
diriera les loix qti’on jugera en avoir befoin. Par 
ce moyen vous imprimerez à votre conftitution 
le fceau de la fiabilité ; & enfuite^ en ne fotiffrant 
plus ni queflions, ni infraélions, ni exceptions, 
ni interprétations , vous impoferez un filence pro- 
fond à tous ceux qui , avec ,4»it de raifon, fc 
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phligrent aujourd’hui, & crient au défordre & 
à l’iiiconféquence. Mais, Monlieur le Comte, 
prouvez en même temps au Roi , & vous le pou- 
vez, par un état bien détaillé & bien raifonné ^ 
qu’avec les mêmes fonds que vos prédéceffeurs , 
vous faites le fervicc du département de la guer- 
re, quoique vous ayez augmenté les appointe- 
mens des Oiïiciers , la folde du Soldat &: l’armée 
de plus de iCdoo hommes, & qu’en outre vous 
procurez par vos opérations un foulagement de 
prés de quatre millions au Tréfor royal. Cette 
vérité, que peu de perfonnes favent , a été prou- 
vée & démontrée à M. Neckcr , qui n’a pu en 
difconvenir. Par ces divers moyens vous dilli- 
perez une cabale puiflànté & aélivc, qui s’acharne 
à votre perte & à la deftruction de votre répu- 
tation. Songez fur-tout que vous n’avez pas un 
inflant à perdre , & qu’il eft clfentiel que vous 
traitiez direéleraent vis-à-vis du Roi ces grands 
objets. Voilà mon dernier mot, Moirlieur le 
Comte, mon dernier vœu; il m’eft infpiré par 
le plus ardent defir du bien. Je n’y ai aucun in- 
térêt perlbnnel ; je ne prétends pas même à la 
gloire d’y coopérer. Je me contenterai de celle 
d’avoir relevé votre courage trop abaim, & de 
jouir avec tous les militaires des avantages qui 
en réfulteront. Peu m’importe d’où puifle partir 
le bien, pourvu que le bien le fafle. Jamais la 
haine, l’amitié, la paflion ni la prévention n’ont 
eu aucun empire fur mon opinion , quand elle 
pouvoir intérelïèr le fervice du Roi. Si vous dé- 
daignez donc d’écouter ma courageufe vérité, 
je me bornerai vis-à-vis de vous au plus abfolu 
filence ; mais faites bien attention du moins , que 
fi le déibrdre actuel fubfille, vous n’aurez pas 
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même la reflburce de l’affligeante juftification de 
vos prédccelTeurs , d’avoir ignoré la vérité ^ puif- 
que je n’ai celTé de vous la dire. 

. Remarques du Commentateur. 

C3<5) Nous ’liivons aujourd’hui ce que peut-être les 
lAÜteurs- n’ignoroient pas eus-nicmes , que ces lettres 
ibnt de M. le Baron de Wimplfen , Maréchal de camp 
des années du Roi , Commandeur de l’Ordre Royd 
& militaire de St, Louis^ & ‘Colonel-Commandant 
du Régituenf,d’Infanterie , Allemande de la Marck. 
Le mérite de cet Offi,der, fon abfolu dévouement an 
bien, fpn imm'enfe énidition militaire, foutenue du 
vrai talent pour' la guerre, dont toute fa vie il a fait 
fon unique occupation, ntfranchife, lii loyauté, fon 
attachement inaltérable pour fés amis, font des qua- 
lités fl généralement recôOnuca ea lui , que nous ne 
femmes point étonnés des vues fages & desfublimes 
vérités que ces lettres renferment, encore moins qu’un 
homme îi qui nous n’avous jamais vu d’autre dcGr , 
d’autre ambition que celle de cpntribuer à la gloire 
des armes du Roi , ait ofé, parler à ce Miniftrc aveç 
ce noble courage. Mais en inême temps , que nous ne 
pouvons afiez y applaudir, nous regrettons infini- 
ment que les fages avis de cet Olficicr-général aient 
produit fi peu d’effets. M. le Comte de Saint - Ger- 
Utain , dans la place qu’il occupoit , auroit dû s’elU- 
mer trop heureux de trouver le phénomène d’un ami 
tel que M. le Baron de WimpfFen , qu’aucune crainte , 
aucun intérêt ne pouvoir arrêter , & qu’aucun dan- 
ger n’étoit capable d’effrayer. 11 nous femble qu’il n’a 
fenti ce bonheur que quand il n’étoit plus temps. Nous 
en jugeons par les regrets exprimés dans fes Mémoi- 
res. Il feroit difficile de ne pas convenir que fi ce Mi- 
nifire n’avoit écouté que cet Officier-général, il feroit 
parvenu avec fùretc à l’exécution de fou plan. Nous 
ne pouvons pas accorder le même fuflrage, ni les me 
mes applaudoiTemens aux réponfes de M. le Comte 
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de Saint - Germain ; elles prouvent raffaiffement dé 
fa tctc.‘ 

Nous fommes d’accord avec les Editeurs que cette 
correfpondancc ne renferme rien qui puilfe nuire à 
fon Auteur , ni blefler qui que ce Ibit ; mais la vérité 
trop hardiment dite ne blelfc-t-elle pas toujours les 
homnies corrompus & vicieux *? Ces Editeurs- con- 
noilfent-ils affez les Cours pour avoir pu fi légèrement 
le raflurer fur le préjudice que pouvoir cKcalionner 
à M. le Baron de W'implfen la publicité de fes lettres 
La plupart des hommes redoutent h vérité , h les Ad- 
luiniftratcms plus que les autres. Ils vouent toujours 
une haine immortelle à ceux qui peuvent avoir le cou- 
rage de la dire. Le feul foupçon fuftit pour que tous fe 
liguent , afin de les écarter. Et nous qui malhcureufe- 
raent , par état , fommes obligés d’avoir des relations 
directes avec les Miniftivs , nous en vovons déjà les 
erte-ts par l’inaétion où on laiflc cet Officier général 
f^flimé , fi cltimable , & qui pourroit fervir li utile- 
ment. C’eft donc ainfi qu’on ofe Ecritier le bien du 
fervice du Iloi à fa vengeance & à fa haine particulière. 

11 ell vrai que tous le.s honnêtes gens de tous les 
pays & de toutes les nations , les hommes de lettres 
fur-tout , qui prêchent la vertu & la pratiquent avec 
courage , les belles Dames, qui ont Paine élevée, qui 
Cliiment la loyauté ( dont elles goûtent fi rarement les 
charmes ) : que tout ce qui tient à cette vertu , & à 
celle d’une ame vigoureufe & forte , féduit & enchante^ 
ont honoré ces lettres de leurs fuffrages. Cependant 
leur pénétration ne leur a pas perhiis de fe diflimuler 
les conféquehees qui peuvent en réfulter au détriment 
de Pavaneement & de la fortune de M. le Baron de 
Wimpifen. Nous n’analyfcrons pas fes lettres , elles 
font toutes écrites avec tant de force de vérité, 
qu’il n'y a rien à retrancher , ni à y ajouter. Par-tout 
le génie , i’cnthoufiafme de la vertu & l’amour du bien 
brillent. La 'dérnicre filr-tout , où finit fa correfpon- 
dance, clf pariaite i*!î touchante , & certainement^ 
après çelh, il ne devoit plus rien avoir à dire à M, 
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te Comte de Saint-Germain. Auffi paroît-il qu’il s’eft 
renfermé dans le lilcncc. Nous avons fur -tout vu, 
dans quelques-unes de ces lettres , avec un plaifir ra- 
vilTant la jufte opinion que M. le Baron de Wimpffca 
a conçue dans le fecret & dans le filencc , des vertus 
& des qualités du Roi & de la Reine. L’hommage 
qu’il leur rend , l’admiration particulière dont il pa- 
roit pénétré pour cette Princeffe charmante , ont été 
julfifiés depuis par les événtmens, & le public a pu 
voir qu’il n’y avoit aucune bonté qui pût l’entraîner , 
ni aucun intérêt qui fût capable de la féduire , quand 
le bien lui étoit démontré. N’a-t-elle pas confenti à 
la fupprefGon des Tréforiers de fa Maifon , quoique 
fon bon cœur en fût affligé Et M. Ncclter , cet 
homme fi vertueux & fi rare , qui , dans d’autres oc- 
calions , a eu le courage de lui parler avec rcfpeet le 
langage de la vérité , a-t-il éprouvé de fa part la 
moindre oppofition'l Et ne favons-nous pas qu’elle 
l’a remercié avec une bonté rare , de l’avoir inllnutc 
& éclairée en même temps , qu’elle manifelloit le plus 
grand delir que les Miniftres du Roi vouluil'ent bien, 
dans toutes les occafions , lui parler avec la même 
l'ranchife *? Trouveroit-on , dans un particulier accré- 
dite ou puiffant , la même docilité & le même dévoue- 
ment au bien *? Non fans doute. Que les êtres cor- 
rompus , méchans ou hardis , qui ofent réclamer contre 
le crédit de la Reine , fe montrent donc , & nous les 
combattrons avec les armes viétorieufes de l’évidence 
des démonftrations. Nous prouverons qu’il feroit à 
defircr , pour le bonheur de la nation & le bien de 
l’humanité , que tout le pouvoir & tout le crédit fulîcnt 
concentrés dans la perfonne de cette Princefic ado- 
rable. Il en réfulteroit le plus grand éclat pour le regne 
du Roi ; car nous répétons d’après M. le Baron de 
Wimpffen , que perfonne ne peut avoir un intérêt auffi 
direét de faire le bien comme la Reine , parce qu’elle 
ne peut pas fe diffimuler que fa gloire & celle du Roi 
ne foiciit inféparaWes. 

11 n’y a jamais que les mauvais Miniüres , les Ad- 
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miniRratcurs pufilhnimcs ou corrompus , qui rejettenC 
k- blâme que méritent leurs vexations ou leurs injuP- 
lices , fur le Roi , fur la Reine , fur les Princes ou fur 
d’autres perfonues puiffantes. Ils croient pallier l’in- 
conféquencc & la honte de leur conduite , en cher- 
chant à perfuader au public qu’une autorité fupérieure 
leur a fait la loi , tandis qu’ils font fculs les prévari- 
cateurs. Ils fe gardent bien de donner des idées faines 
& juiles au Prince qui leur accorde fa confiance. Il les 
jugeroit avec trop de fagacité , Sf. ils ne feroient pas 
en état de foutenir cct examen. Ils parviennent enfin , 
à force de menfonges & de rufes , à lui perfuader que 
tous les honuncs font également intérçfl'és & trompeurs , 
qu’il n’exillc à cct égard entr’eux qu’une nuance pre^ 
tpie imperceptible , que le changement ne prodiiûoit 
d’autre effet que de remplacer un homme médiqcre 
par un autre qui le feroit autant. Par ce moyen ils 
parviennent à écarter des places les hommes vertueux. 
Plus un Prince ell jeune, moins il a d’expérience, 
plus cette fauffe opinion germe & s’enracine. D’ail- 
leurs , comme il n’cft entouré que d’hommes qui 
tous ont les mêmes mœur$ , les mêmes principes èc 
le même intérêt, il n’a pas la relfource de la com- 
paraifon qui pourroit l’éclairer. Le vrtii efl , il faut 
malhcurcufement en convenir , que dans les différen- 
tes demandes qu’on fait aux Miniflrcs, ils n’exami- 
nent jamais la nature de la demande , ils ne font oc- 
cupés que du crédit de la perfonne pour qui l’on de- 
mande , de la force & du pouvoir de celle qui s’y 
intéreffe , quel peut être le danger de la défobliger , 
ou l’avantage de lui plaire. Le fuccès dépend enliiite 
ihi côté où penche la balance. La porte une fois ou- 
verte à l’abus , chacun s’efforce d’y pafler. Dès qu’on 
a un feul exemple de prévarication à citer , la loi eft 
néceffairement anéantie , & avec elle la force & le 
pouvoir d’un Miniltrc. Si, au contraire, il s’étoit at- 
tjiché à la conferver dans toute fon intégrité, aucune 
puilfance fur la terre ne pourroit le contraindre à la 
moindre violation. Hô comment le maître lui-même 
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fôrccroit-il celui qu’il a conftitud le gardien & le icon- 
lervatcur des lobe, h les violer*} Les Adminiftrateurs 
ne feiitcnt pas aller, combien ils acquércroient de Ha- 
bilité dans leurs places^, de force, de conlillance, de 
coniidération, li eux -mêmes refpeéloient les lobe, 
s’ils étoient juftes & conféquens ; ils cefTeroient d’être 
les jouets de toutes les intrigues. Mais quand la Reine 
demandera la Croix de St. I.ouis pour un homme qui 
n’aura pas les fervices requis , pour un exempt ou un 
tfpiou de police , ou pour un fiijet qui fera déshonoré 
& avili comme un Wittersbach; un Régiment de che- 
vaux légers pour un Officier de Dragons, qui depuis 
loug-temps a quitté le fervice , & qui n’a jamais été 
Lieutenant-Colonel; une Majorité de place pour un 
Lieutenant, une infpeélion des Gardes-côtes pourun 
Sous-Licutenant , & d’autres grâces femblables , fur 
lefqucllés les ordonnances ont établi des réglés inva- 
riables , qu’on a toutes^ violées pour plaire à im Maî- 
tre des rc(|uétes qu’on avoit intérêt de ménager , ou 
pour favorilcr quclqu’autrcperfonned’un moindre état, 
on conviendra’avec nous que ce feroit une infolence 
au Miniftrc que d’oppofer à cette Princefle la loi , parce 
qu’il ell .au moins julle de lui accorder autant de cré- 
dit & de pouvoir^ qu’à un homme de robe , qu’à une 
femme-de-chambre ^ui domine fa maîtreffe, ou , ce 
qui eftpis encore, a une Demoifellede la Comédie, 
de l’Opéra ou de la Rue Sti Honoré ^ qui vendent tou- 
tes cés grâces au plus offrant & dernier enchérilTeur, 
qui les prollitucnt, les dégradent , les aviliffeüt. Tout 
cela prouve que quand l’abus de tout eft parvenu à 
un certain degré , il n?y a plus aucun frein capable de 
l’arrêter. Du moins ce pouvoir ne réfide plus dans 
celui qui , ayant donné l’exemple de s’y laificr entraî- 
ner, eli devenu l’objet du mépris public: tant qu’il 
exiftera donc , les protections & la faveiu: doivent tout 
envahir. 

Notre morale cependant , quelque jufte & quelque 
févere qu’elle foit, ne va pas julqu’à ôter à la protec- 
tion tout fon effet. 11 faut que la Reine , les Princes, 
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les Princeires , les grands Seigneurs, les hommes puif- 
hns aient le droit de protéger ; qu’il paille même ré- 
fultcr de leur proteélion quelque effet; mais c’eft 
dans le cas où des fujets, égaux en droit, en mé- 
rite & en talens , briguent la même place. Alors le 
protégé doit avoir la préférence fur celui qui ne l’eft 
pas. Mais quand il exille une trop grande difiéren- 
ce, quand il y a d’un côté tous les droits & rien de 
l’autre , le protégé doit céder à l’homme qui mérite. 

La folidité de ces principes ne peut être contefté, 
ils font bien faits pour être adoptés par le plus jufte 
des Rois , qui eft en même temps le meilleur des hom- 
mes , & nous bornerons nos Commentaires à ce vœu , 
qui ne tient à aucun intérêt particulier; car nous avons 
bien prouvé que nous n’adoptioos aucun préjugé, au- 
cune affeétion , que nous ne forames d’aucun parti 
que de celui delà jullicc, de là vérité & du bien. 
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